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LA CITADELLE DES TEMPÊTES










UN


ILS QUITTÈRENT précipitamment la lugubre
réplique du château de Mérentha au crépuscule. C’est en tout cas ce qu’on leur
annonça. Car, du haut des remparts, ils auraient pu apercevoir le couchant et
vérifier que le jour cédait place au règne de la nuit. Mais depuis la pénombre
des couloirs confinés du château, puis de l’épaisse voûte touffue des arbres,
force leur était de s’en remettre à ce qu’on leur en disait. De s’en remettre à
la parole du Chasseur.


Ils n’avaient pas le choix.


Tarrant avait fourni deux chevaux, l’un pour Ciani et
l’autre pour lui-même. C’étaient de belles bêtes musculeuses à la robe d’un
noir de jais satiné. Elles laissaient sur leur passage des marques en forme de
croissant, aussi différentes des empreintes tripartites des montures de Damien
que celles d’un animal d’une race radicalement différente. D’ailleurs la
silhouette elle-même de ces chevaux déconcertait, à la fois analogue et
subtilement différente de celle de leurs congénères du Sud. Damien avait du mal
à cerner précisément les dissemblances, mais il savait qu’elles résultaient
d’une évolution contrôlée et intentionnelle. Ayant eu le loisir de consacrer
mille ans à ses travaux et grâce au potentiel quasi illimité du fae de la
Forêt, le néocomte de Mérentha avait fait aboutir son projet le plus ambitieux.
Des chevaux véritables vivaient sur Erna.


Sans un mot, comme si le bruit d’une conversation risquait
de les mettre en danger, le petit groupe partit vers l’est. La végétation de la
Forêt s’écartait devant eux comme une matière vivante et, lorsqu’elle refusait
de leur livrer le passage, le feu de glace du Chasseur s’y allumait pour ouvrir
une voie. Alors, s’insinuant dans les trouées ainsi pratiquées, ils
constataient que les plantes gelées étaient devenues friables. Au simple bruit
de leur approche, les branches d’arbre qui obstruaient le chemin l’instant
d’avant se désagrégeaient en une poussière froide.


Ils cheminèrent des heures. Enfin Damien demanda une halte,
estimant que les chevaux avaient besoin d’un répit pour tenir ce rythme jusqu’à
l’aube. Il dévisagea Tarrant en désignant le sol, comme pour lui demander s’il
ne présentait pas de danger. Le Chasseur demeura un moment absent puis esquissa
un sourire – maigre, si maigre, comme si la compagnie des humains pour ce
voyage sapait son allant – et tira son épée au clair. Une lumière bleu
argent se diffusa dans l’air et une bouffée de vent glacial aspirée par l’acier
sous Influx fouetta Damien. Alors le Chasseur abattit son arme et la ficha en
terre. Le sol parut frissonner, des crevasses en dents de scie se propagèrent
en partant de la lame. La face d’un ver monstrueux perça la surface du sol et
se figea, puis se fractionna en milliers de particules cristallines qui
étincelèrent comme de la neige fraîche au soleil. Ensuite il n’y eut plus aucun
mouvement.


« Vous pouvez mettre pied à terre », leur assura
le Chasseur.


Damien et Senzei puisèrent pour leur monture dans les
provisions de fourrage qu’ils avaient emmenées. Les chevaux noirs du Chasseur
prélevèrent leur pitance sur la végétation de la Forêt : ils semblaient se
satisfaire des tiges dépourvues de feuilles qui bordaient la zone rendue sûre.
Damien se demanda en quoi leur appareil digestif avait été modifié pour leur
permettre de s’adapter à cet environnement hostile. Est-ce que leurs sabots
monoblocs les isolaient suffisamment de la Forêt pour que les prédateurs ne
puissent détecter la chaleur de leur corps ? Ces lourdes plaques de fer
qu’on adaptait à leur sole, sur la Terre, avaient-elles également pour vocation
de leurrer les carnivores qui pistaient leurs proies grâce à leur
chaleur ?


« À compter du moment où nous atteindrons Çiva, leur
déclara Tarrant, je préférerais que vous vous absteniez d’utiliser mon titre.
Et de mentionner ma véritable identité.


— Vous avez pourtant l’air connu jusqu’au-delà de
Mordreth, fit Damien sur un ton narquois.


— Connu comme servant du Chasseur. Non comme le
Chasseur en personne.


— Quelle différence ?


— Il y en a une. Lorsqu’un homme éprouve l’envie de
tuer un servant du Chasseur ou de lui désobéir, il doit anticiper la réaction
du maître. Il risque d’agir autrement s’il pense pouvoir, avec un peu d’audace,
régler le compte du maître en question. » Il ajouta sèchement :
« Ce stratagème m’évite d’avoir à tuer chaque fois que je voyage. Je suis
sûr que vous n’y trouverez rien à redire. »


Les dents serrées, Damien marmotta : « Non, certes. »


La nuit. Une nuit totale régnait sous cette voûte qui
étendait son impénétrable manteau. Même la clarté de Domina ne perçait pas
l’épaisse canopée, conçue pour faire écran à la lumière diurne. De blêmes
plantes grimpantes captaient la lueur de la lampe sur le passage des voyageurs.
Leurs tiges dépourvues de feuilles s’enroulaient autour des troncs jusqu’aux
cimes exposées aux rayons du soleil. D’après des archives de la bibliothèque du
château, la Forêt était jadis une région semblable à toute autre, que seule
singularisait sa position géographique, si proche de ce foyer naturel de fae
tellurique. Le Chasseur avait tout modifié. C’était lui qui avait métamorphosé
les arbres si particuliers de la Forêt pour qu’ils retiennent en hauteur leurs
propres feuilles mortes au moyen d’un fin lacis de branches, afin que même
l’hiver la lumière ne filtre pas jusqu’au sol. Mais quels autres ajustements
avait-il donc apportés à l’écosystème pour qu’il fonctionne néanmoins ?
Les ténèbres perpétuelles auraient dû éradiquer du sous-bois toutes les espèces
qui se développaient par photosynthèse et provoquer un dérèglement complet de
l’équilibre naturel. Sans doute avait-il Influé sur tout, sur les plantes une à
une, les animaux, les insectes et même les broussailles, jusqu’à pouvoir
stabiliser des milliers d’espèces dans un nouveau type d’existence où la
lumière n’avait plus sa place. Et sans doute en avait-il créé de nouvelles
également, pour permettre un ajustement original. Damien songea aux vers
monstrueux et supposa que ces créatures, elles aussi, jouaient sans doute un
rôle. Dans une biosphère à ce point dépourvue d’apport énergétique, tout devait
servir à quelque chose.


Quel cerveau pouvait penser à cette échelle ?
Entreprendre un pareil projet et le mener à son terme plutôt que se contenter
de faire de la Forêt une zone à demi morte, dont les uniques plantes
survivantes auraient été menacées par l’absence de tel insecte, ou par quelque
maillon manquant dans la chaîne alimentaire ? L’ampleur de l’entreprise
était sidérante. Mais, avec mille ans devant lui, un homme hors du commun
pouvait réussir. Un homme comme le néocomte de Mérentha, qui avait employé les
dernières années de sa vie à redéfinir l’homme et Dieu, à faire évoluer la
société humaine avec le même souci du détail que lorsqu’il s’attelait à
transformer un cheval ou la flore de la Forêt…


Et puis une lueur apparut sur le chemin devant eux. D’abord
faible, elle découpa bientôt la silhouette du Chasseur qui se faufila entre les
derniers troncs et sortit de la Forêt. Une pâle clarté baignait le paysage à
l’orée des arbres, augurant l’aurore proche.


« Il fera bientôt jour », déclara Tarrant avec
dégoût. Il désigna l’est. « Çiva se trouve à huit kilomètres au plus. Vous
trouverez une auberge là-bas.


— Plus accueillante qu’à Mordreth, j’espère »,
marmonna Damien.


Le Chasseur parut sourire, mais un bref regard qu’il jeta
vers le ciel pâlissant dissipa sur-le-champ cet embryon de réaction, de quelque
nature qu’elle fût. « Mordreth reste un cas, leur assura-t-il. Mais les
nuits d’automne sont trop courtes pour des bavardages prolongés. Gardez vos
questions pour les heures d’obscurité et vous obtiendrez peut-être des
réponses.


— Ce peu de lumière ne paraît pas vous affecter outre
mesure », hasarda Damien.


Tarrant darda sur lui un regard noir difficilement
interprétable. Irritation, dédain… ou les deux à la fois ? « Quand on
peut se tenir sous les étoiles, on peut aussi supporter un peu de soleil,
prêtre. Jusqu’à un certain point. » Il mit pied à terre dans un mouvement
élégant ; ses bottes ne produisirent aucun bruit en touchant le sol.
« Je n’ai pas envie de tester mes limites. »


Il tendit ses rênes à Damien qui, au bout d’un moment, finit
par les saisir. « Nourrissez ma bête avec les vôtres. Donnez-lui à manger
ce qui vous paraîtra convenir. Elle survivra.


— Vous voulez dire que vous ne nous accompagnerez pas
pour le petit-déjeuner ?


— Je doute que ce qui excite mon appétit favorise le
vôtre. »


Il lança de nouveau un regard vers l’est. Damien crut le
voir se crisper. « Occupez votre journée à votre guise, ajouta le
Chasseur. Je m’arrangerai pour vous retrouver en temps utile.


— Comment ferez-vous… » commença Senzei. Mais
l’homme rebroussait déjà chemin dans l’ombre de la Forêt dont les ténèbres
refermèrent sur lui comme les pans d’un manteau.


« Il n’est pas du matin, le gaillard », fit
observer Damien.


*


Quel bonheur que de se retrouver à nouveau en ville en
compagnie humaine ! Bonheur que de se prélasser à l’intérieur d’une
auberge de brique meublée de lits modernes pourvus de couvertures aux couleurs
pimpantes, dans ces chambres chaulées dont les fins rideaux n’occultaient pas
totalement les doux, les merveilleux rayons du soleil. Quelle joie de sentir à
nouveau l’effervescence de l’activité humaine en dépit de son corollaire,
l’inévitable brouhaha qui perturbait le sommeil ! Et surtout : quel
plaisir que de se rassasier de la lumière du jour !


Tout cela les enivra quelques heures. Quelques heures
seulement. À la nuit tombante ils avaient hâte de reprendre la route et, quand
Gérald Tarrant les rejoignit enfin, c’est presque du soulagement qu’ils
éprouvèrent.


Plus tôt nous arriverons, songeait Damien, plus
tôt nous en aurons fini.


Ils repartirent vers l’est. Bientôt la ville céda place à
une vaste étendue rase qui s’évasait pour former la vallée de Rashka. Ils
rejoignirent la rivière Lethe et la suivirent direction sud-est. Ils
traversaient de temps à autre des hameaux établis le long de ses berges.
Lorsqu’ils avaient besoin d’une halte, ils mangeaient de vrais repas dans de véritables
auberges. Tarrant y assistait sans y prendre part, en silence, sirotant
délicatement un verre de sang frais ou, à défaut, de vin du Nord. Comment il se
sustentait pendant ses courts moments d’absence après le crépuscule, Damien
préférait l’ignorer. Mais pendant la journée d’abominables cauchemars
troublaient le sommeil du prêtre qui se réveillait souvent en sursaut, trempé
d’une sueur glacée, cherchant à tâtons son épée, conscient qu’il venait juste
d’assister en rêve à une atrocité dont Tarrant était l’auteur. Et il se
demandait combien de temps il pourrait encore supporter d’avoir amené le
Chasseur dans cette région sans se sentir responsable du sillage de souffrances
dont il devait souiller leur piste.


Ils parvinrent à une petite ville établie autour d’un port
minuscule qui prospérait, non par le commerce, mais par le tourisme.
Sattin : assez proche de la frontière du pays des rakhs pour qu’il fût
possible, par temps clair, d’apercevoir par-delà le détroit du Serpent les
falaises déchiquetées qui bordaient la mystérieuse région – et quelquefois
même le rideau d’énergie qui la protégeait. La bourgade regorgeait en toutes
saisons de touristes qui avaient payé au prix fort un long voyage dans l’espoir
d’apercevoir ce qu’un opuscule décrivait comme le dernier bastion de pouvoir
indigène. Ce que le pays n’était pas à proprement parler. Mais la formule
avait néanmoins fait fortune.


On trouvait aussi des sorciers à Sattin, assez nombreux pour
constituer une petite colonie, et, témoins de leur présence, nombre de journaux
bon marché faisaient leurs choux gras de leurs frasques. Ainsi pouvait-on lire
en gros caractères : Un sorcier du Nord nourrit le Serpent :
suicide ou sacrifice ? Une sorcière trouve la marque du Chasseur gravée
sur un montant de lit. Et inévitablement : Le fantôme de Casca est
de retour – un sorcier local révèle la terrifiante nouvelle. Ces
titres s’affichaient dans les vitrines, les devantures des magasins et des
tavernes, alternant avec des offres : Faites l’expérience d’une Vision,
Excursions en bateau pour approcher de la Gaze à l’en toucher, quand ce
n’était pas un prophète promettant de dévoiler l’avenir pour un « prix
raisonnable ».


Si cette exploitation mercantile et de mauvais goût de la
barrière du pays rakh amusait Damien, elle semblait en revanche agacer
infiniment Gérald Tarrant. À moins que l’adepte de la nuit ne fut taraudé par
d’autres soucis. Car plus d’une fois il s’adressa à Damien avec une rudesse qui
contrastait avec sa pondération habituelle. En une de ces occasions, le prêtre
crut même voir une émotion palpiter dans son regard vif-argent, l’expression
d’une peur, peut-être, ou de quelque chose qui en tout cas s’en approchait,
mais elle se dissipa si vite et ressemblait si peu au personnage que Damien
pensa s’être trompé. Que pouvait redouter le Chasseur ici ?


Tandis qu’ils avalaient le prétendu dîner qu’on leur servit
dans l’un des nombreux restaurants de la ville – une infâme tambouille à
peine meilleure que leurs rations de voyage déshydratées mais qu’ils payèrent
un prix exorbitant –, Tarrant partit de son côté en quête d’un navire pour
les emmener vers la côte rocheuse du pays rakh. Son absence se prolongea
singulièrement, vu l’efficacité qu’il avait précédemment déployée en pareille
circonstance, et plusieurs mornes plats défilèrent sur la table des convives
avant qu’il revienne.


« Tous des couards, leur annonça-t-il alors. Prêts à
promener les touristes aux abords de la Gaze pour une poignée d’or, mais dès
qu’il s’agit de la traverser… » Ses doigts tambourinaient sur la table
avec une nervosité qui lui seyait mal ; Damien se demanda ce qui la
causait. « J’ai trouvé un marin prêt à tenter le voyage. Il demande cher.
Si j’avais l’esprit à critiquer ce genre de pratique, j’appellerais ça du vol –
mais peu m’importe. » Damien voulut prendre la parole, il l’interrompit
d’un geste. « J’ai de l’argent. Et ma monnaie de Jahanna le fera peut-être
réfléchir à deux fois avant de tenter de nous jeter par-dessus bord dans le
Serpent. »


Interloquée, Ciani demanda : « Vous croyez ça possible ?


— Madame, l’âme humaine est bien noire – qui le
saurait mieux que moi ? – et la cupidité un moteur puissant. Ajoutez
à cela l’instinct de survie et… oui, je crois très possible que le marin que
nous embaucherons pour nous transporter jusqu’à l’embouchure de l’Achron puisse
être tenté de… comment dire ? d’alléger sa cargaison avant d’atteindre la
côte. Je dirai même que c’est probable. C’est une côte réellement dangereuse et
tous les hommes n’ont pas le goût du risque. Nous devrons rester sur nos gardes.


— Avec un Influx, je pourrais… commença Damien.


— Moi aussi. Et même plus efficacement que vous. Mais
l’Influx se dissiperait sitôt en contact avec la Gaze. Voulez-vous que les
instincts meurtriers de notre pilote se manifestent au moment où nous serons le
moins aptes à nous défendre ? Au moment où un Influx inconscient pourrait
même se retourner contre nous ? » Il haussa les épaules avec une
lassitude étrangement humaine. « J’ai choisi le meilleur homme à
disposition. J’ai quelques talents pour la coercition. Espérons que cela
suffira. » Il se tourna vers Ciani. « Madame, j’ai passé trois fois
la ville au crible ainsi que ses environs, le Serpent et tous les courants qui
circulent à proximité. Vous n’avez pas d’ennemi ici. Notre pilote m’a prévenu
qu’il faudrait attendre deux nuits la syzygie : une grande marée qui
facilite considérablement l’approche du rivage rakh. Nous devrons donc
patienter ici. Je le déplore. Je trouve cette ville… (il afficha une mine
maussade) déplaisante, pour le moins. Mais nous y sommes en sécurité. Je tenais
à ce que vous le sachiez. Vos ennemis sont passés par ici voilà plusieurs
jours, mais ils n’ont laissé ni fétiche ni guetteur derrière eux. Je m’en suis
assuré.


— Merci, fit-elle à voix basse. Je vous en suis très
reconnaissante. Merci.


— Cela étant réglé… » Il repoussa sa chaise et se
leva. Ses yeux pâles se posèrent sur Damien, lourds d’une profonde hostilité.
« Vous n’êtes pas pour moi le compagnon de route rêvé, prêtre, pas plus
que je ne le suis pour vous. Alors, puisque la dame n’a rien à redouter et que
la question du transport est réglée, je suppose que vous ne verrez aucune
objection à ce que je me dispense de votre compagnie jusqu’à notre
départ ?


— Non, aucune », lui répondit Damien.


Et il se demanda : Mais qu’est-ce qui le ronge, au
juste ?


*


Une colline s’élevait à quelque distance de la ville. Elle
était escarpée, raison pour laquelle les touristes n’y montaient pas malgré le
panorama qu’elle offrait sur la mer. Elle mit un moment à parvenir à son
sommet, où elle fit halte enfin pour retrouver son souffle.


Il se tenait sur la crête, parfaitement immobile. Son
manteau sombre flottait dans la brise nocturne, ses yeux pâles restaient fixés
au loin au-delà des flots. Ou peut-être dans le vide. En approchant, elle remarqua
qu’il ne bougeait pas d’un cil ; rien ne témoignait qu’il fut en vie. Il
ne semblait pas même respirer. Avait-il d’ailleurs besoin de respirer, se
demanda-t-elle, sinon pour parler ? Tout cela participait de cet état dans
lequel il évoluait, entre vie et néant.


Alors il se tourna et l’aperçut. De la surprise flotta
fugitivement dans son regard, mais il recouvrit aussitôt le contrôle de
lui-même et redevint impénétrable. « Madame. » Il s’inclina.
« Vous êtes seule ?


— Il n’y a rien à redouter, ce sont vos propres
paroles.


— J’ai dit que vos ennemis étaient partis. Restent les
coupe-jarrets de tout poil, les violeurs… et consort. Nous sommes dans une
ville.


— C’est aussi en ville que j’ai grandi. Et bien armée,
comme vous vous en souvenez sûrement. Même sans le fae, je pense encore être
capable de rosser un éventuel agresseur. »


Il l’observa un moment et les commissures de ses lèvres
s’étirèrent en une forme de sourire. « Oui, je n’en doute pas. »


Puis il se retourna vers les flots et se départit de sa bienveillance.
Ses narines frémirent comme s’il humait l’air.


« Vous êtes venue me trouver ? » avança-t-il.


Elle opina du chef.


« Ils vous ont laissée venir ?


— Ils ne sont pas au courant. »


Il parut surpris. « Ils me croient dans ma
chambre », annonça-t-elle crânement. Comme pour le mettre au défi de la
critiquer. « Vous avez prétendu que je n’avais rien à craindre. »


Il resta muet un bref moment puis répondit très
calmement : « Vous comprendrez certainement combien il peut me
paraître étrange d’entendre une femme s’estimer en sécurité en ma
présence ?


— C’est pourtant le cas, non ?


— En ce qui vous concerne, sans aucun doute. Mais vos
hommes n’en paraissent pas convaincus.


— Ils n’ont pas eu l’occasion de voir en vous. Moi,
si. »


Il se crispa, se détourna d’elle et porta le regard vers
l’horizon.


« Comment avez-vous su que j’étais là ?


— Ça n’a pas été difficile. Il n’est pas tant de lieux
où l’on puisse se retrouver seul, dans les alentours… et comment ne pas deviner
qu’un adepte voudrait contempler la Gaze ? Je me suis posée les mêmes
questions que vous ; les réponses m’ont amenée ici. » Elle aussi
braqua son regard au-delà des vastes étendues d’eau vers les ténèbres de
l’horizon nocturne. « Qu’est-ce que vous Voyez ? »


Il hésita, puis répondit : « Rien. Quand nous nous
en serons rapprochés, peut-être… » Il secoua la tête. « Ne vous
méprenez pas sur mes paroles. J’aperçois très clairement la Gaze d’ici.
Impossible de la manquer. C’est comme si le monde finissait brutalement à son
abord, comme si rien n’existait plus au-delà de la ligne qu’elle trace. Bien
sûr, je continue de voir l’eau derrière et les falaises dans le lointain… mais,
passé la barrière, je ne distingue plus aucune de ces forces décelables par les
seuls adeptes. Elles s’évanouissent dans les airs. Au-delà, il n’y a plus rien.
Le vide absolu. Un mur de néant, et l’eau en dessous.


— Et vous pensez que ce mur vous tuera ? »


Il se crispa. Elle le vit sur le point de répondre à sa
façon habituelle – élégante, élusive, laconique – mais d’une voix
sourde il répliqua simplement : « C’est possible. Je ne sais pas. Je
ne parviens pas à en tirer le moindre renseignement. Si l’on ne peut Influer
sur nul fae dans cette zone… alors je me trouverai peut-être coupé là-bas de la
force qui me maintient en vie. » Il haussa les épaules avec raideur, comme
si le geste était forcé. « Votre prêtre sait-il tout cela ? Et votre
ami sorcier ?


— Ils l’ont peut-être deviné. Je ne le leur ai pas dit.


— Alors gardez le silence. »


Elle acquiesça.


« Est-ce pour vous assurer de cela que vous êtes
venue ? »


Au lieu de répondre elle demanda : « Puis-je vous
aider en quelque manière que ce soit ? »


Il la dévisagea et elle sentit qu’il essayait de lire en
elle. Et qu’il s’interdisait de recourir au fae. « Veillez simplement à ce
qu’ils ne s’approchent pas de moi, fit-il enfin. Le bateau disposera d’une
cabine fermée dont j’ai la clé. C’était une de mes conditions. Mais qui sait
quel mal ils pourraient faire s’ils se mettaient en tête d’intervenir ?
Quand bien même ce serait pour m’aider. » Il émit un petit rire triste.
« Ce dont je doute.


— Je ferai mon possible », promit-elle. Puis, avec
un petit hochement de tête, elle ajouta d’une voix douce : « Voilà
pourquoi je suis venue. »


Elle se détourna et s’engagea sur le sentier escarpé qui descendait
au pied de la pente rocailleuse et menait à la ville.


« Madame. »


Elle se figea, puis se retourna vers lui.


« Vous pourriez employer le fae de nouveau. »


Elle le dévisagea un moment, incapable d’aucune autre
réaction. Puis, d’une voix qui chevrotait légèrement, elle demanda :
« Comment ?


— Non comme une adepte… même moi, je ne suis pas en
mesure de vous offrir cela. Mais vous pourriez apprendre l’art des Influx,
comme les sorciers. Ce ne serait pas comme avant. Cela ne vous rendrait pas la
Vision. Il vous faudrait recourir à des formules, des symboles, des quantités
de phrases-clés et des exercices mentaux…


— Vous vous proposez de me les enseigner ? »
demanda-t-elle dans un halètement.


Ses yeux pâles étincelèrent comme du feu de glace dans la
clarté de la lune ; cette luminescence les rendait presque aveuglants.
« Qu’en diriez-vous si c’était le cas ? »


Elle croisa son regard et perçut en bloc de la souffrance,
du pouvoir. « Que répondriez-vous, répliqua-t-elle, si vous étiez à
l’agonie et qu’on vous proposait la vie ? Discuteriez-vous des conditions
ou saisiriez-vous cette chance de toutes vos forces, quitte à assumer les
moments difficiles par la suite ?


— C’est une image insidieuse. Je crois qu’il est
superflu de vous dire quelle serait ma réponse. Ou plutôt ce qu’elle fut
lorsque ce choix s’est présenté à moi.


— Alors vous connaissez la mienne. »


Il lui tendit la main. Elle la saisit sans hésitation. La
froidure du contact glaça sa chair, mais la transit aussi de plaisir car il
était riche de promesse. Et c’est avec un sourire aux lèvres qu’elle sentit
l’engourdissement se diffuser en elle.


« Quand commencerons-nous ? » murmura-t-elle.


*


Ils appareillèrent pour le pays des rakhs dès que le soleil
fut couché. Leur capitaine pestait contre l’heure de ce départ, contre la
présence des chevaux, contre les conditions météorologiques et mille autres
choses qu’il ne trouvait pas à son goût… et puis Gérald Tarrant s’approcha de
lui et se contenta de le regarder, aussi éloquent dans son silence qu’un serpent
prêt à l’attaque. La litanie des plaintes cessa sur-le-champ.


Mais d’autres problèmes moins faciles à résoudre
subsistaient. La question des chevaux, par exemple. Le navire était plus petit
que celui qui les avait menés à Morgot. Son faible tirant et son pontage
rudimentaire empêchaient de parquer les bêtes sous un abri correct, dans un
compartiment cloisonné qui leur eût caché la proximité des flots. Damien se
prit à regretter la profondeur de cale d’un navire plus gros, tout en sachant
qu’un tel bâtiment n’aurait pu s’aventurer dans les dangereux hauts-fonds de la
côte rakh. Tarrant ne pouvait calmer les bêtes par un Influx, comme il l’avait
fait par le passé, sans prendre le risque que ses efforts s’annulent ou, pire,
produisent un effet dévastateur quand le bateau pénétrerait dans la Gaze. La
solution consistant à lénifier les montures avait été discutée et rejetée par
le petit groupe avant le départ car le débarquement pouvait s’avérer délicat et
la léthargie de leurs bêtes en pareil cas eût risqué de provoquer un désastre.
Alors ils leur avaient noué des bandeaux sur les yeux, conformément aux
instructions du capitaine relatives au passage de la Gaze, et les avaient
entravées de leur mieux dans un coin du bateau où elles ne risquaient pas de
blesser quelqu’un en ruant.


Nous devons nous préparer à les perdre, se répétait
Damien. En conséquence de quoi, ils avaient déjà délesté les paquetages des
bêtes de leurs biens les plus précieux et s’en étaient chargés eux-mêmes. Mais
comment feraient-ils s’ils devaient nager ? Damien avait du mal à choisir
entre le risque d’approcher l’ennemi démuni et celui de couler alourdi par les
deux armes pendues en sautoir dans son dos.


La situation n’est pas la plus favorable, mais elle est
ainsi. Nous ferons de notre mieux – et prierons le ciel.


Pour l’heure, tout se déroulait à peu près correctement.
Quoi qu’en grommelle le capitaine, un calme rassurant régnait dans le Serpent
qui miroitait comme du mercure à la clarté de Domina. À l’est, Prima s’était
déjà levée et sa course rapide réduisait sans cesse la distance qui la séparait
de sa planète sœur plus massive. La syzygie se produirait aux environs de
minuit : deux des lunes d’Erna entreraient en conjonction et
provoqueraient une marée sans pareille qui creuserait le Serpent et
recouvrirait de plusieurs mètres d’eau les moindres récifs du rivage rakh. Ou
du moins l’espéraient-ils. Car tout se jouerait à peu de chose, et quelques
centimètres pouvaient faire la différence entre le succès et le désastre.
Damien espéra que leur capitaine connaissait la funeste côte aussi bien qu’il
le prétendait et qu’elle ne s’était pas trop modifiée car, dans une région
aussi soumise aux séismes, aucun relief ne perdurait bien longtemps.


Alors, regardant la mer au loin, il crut apercevoir quelque
chose. Une volute de lumière de fae qui s’élevait des flots. Il scruta avec
plus d’attention pour tenter de définir ce dont il s’agissait, mais la forme
lui échappait. Chaque fois qu’il essayait de concentrer son regard dessus, ses
yeux se mettaient à papillonner au bout de quelques instants et, quand il
parvenait à les braquer plus longtemps, c’étaient ses pensées qui divaguaient.


« Le bord de la Gaze », déclara Tarrant derrière
lui. Pour une fois, il ne fut pas surpris de le découvrir si près de lui. Il
était logique que l’adepte soit venu le rejoindre. Son regard était aussi
calme, brillant et froid que l’eau qui les entourait. Au bout d’un moment,
Ciani effleura le bras de Damien : elle aussi était venue se poster à son
côté. À sa gauche se tenait Senzei, le visage rosi par ses récents Soins, les
mains posées sur l’épais bastingage de cuivre fixé au bordage du navire.


« N’activez pas votre Vision », leur recommanda le
Chasseur. Il s’était exprimé avec douceur, comme pour prévenir un enfant. Sans
pouvoir se l’expliquer, Damien eut l’impression qu’il ne s’adressait ni à lui
ni à Senzei, mais à Ciani. Il lança un regard pénétrant à l’adepte, s’apprêtant
à lui poser une question, mais, avant qu’il ait pu prendre la parole, le
Chasseur se raidit comme un loup humant l’odeur d’une proie. Ses yeux se
rétrécirent et ses poings se serrèrent le long de ses hanches. De peur ?
Était-ce possible ? Ou Damien projetait-il ses propres angoisses sur
l’attitude de l’adepte en prêtant des émotions humaines à un être qui avait
depuis si longtemps renoncé à son humanité ?


Suivant les yeux du Chasseur, il regarda vers le sud. Là se
trouvait la Gaze, ou du moins sa surface extérieure, nettement discernable même
pour une vue sans Influx. Elle n’était pas visible à la façon d’une matière
tangible, ou même éthérée comme un nuage. C’était plutôt une impression qui
parvenait rapidement au cerveau et y imprimait une image rémanente lumineuse.
Les volutes de sa substance qui dansaient à la surface de l’eau évoquèrent à
Damien le miroir d’un lac vu par-dessous : de l’eau cristalline, animée de
douces vaguelettes, œuvrant à la façon d’un réflecteur liquide. Comme les
étoiles clignotantes au pourtour de la Galaxie qui titillaient parfois la
périphérie de son champ de vision. En se concentrant bien, il était possible de
distinguer des masses plus constantes dans le lointain, éclipsées par ce filtre
scintillant : c’était la masse de la côte rakh, des récifs hérissés et des
falaises menaçantes silhouettées par la double clarté lunaire et les écumes des
hauts-fonds. Un court moment ces formes plus nettes, plus affirmées, le
rassurèrent. Puis, à les observer plus attentivement, même les contours des
falaises parurent s’altérer – comme si le rivage lui-même se transformait,
comme si les rocs n’étaient pas plus solides que le voile de fae qui s’élevait
devant ses yeux. Un mirage, pensa-t-il. Et ce constat le glaça, tant il
était angoissant. Si la Gaze modifiait leur vision sur des milles de pleine
mer, comment déterminer le trajet qui les mènerait au rivage ? Impossible
d’ici, conclut-il. Ils allaient devoir franchir complètement la barrière avant
d’espérer s’insinuer entre les hauts-fonds, et c’était peut-être courir à
l’échec. Il essaya de se remémorer les caractéristiques de la Gaze dans la
région : sa largeur, le rythme de ses fluctuations, sa distance
approximative du rivage. Mais ces données ne lui revenaient pas en tête. Il
voulut se tourner vers Tarrant, persuadé que l’adepte, lui, saurait tout cela –
il paraissait maîtriser tout un savoir occulte, pourquoi pas celui-là ? –
mais, lorsqu’il pivota vers lui, il ne trouva devant ses yeux que de l’air
limpide. Ni ombre ni fraîcheur particulière qui eût témoigné que l’homme (si
toutefois ce terme pouvait lui être appliqué) se fût jamais trouvé là, ou qui
eût expliqué son soudain départ.


Le capitaine vint les rejoindre, un mauvais rictus aux
lèvres. « On raconte que les poissons qui passent d’un côté à l’autre
changent de forme en cours de route. » Il se frictionna les mains, étalant
sur ses doigts de l’huile noirâtre. Il s’apprêtait à ajouter quelque chose
(d’aussi rassurant, à n’en pas douter) mais Damien coupa court et
demanda : « Où se trouve monsieur Tarrant ?


— Monseigneur, vous voulez dire ? » D’un
mouvement de menton, il indiqua la porte barrée de verrous qui fermait l’entrée
de sa cabine au milieu du navire. « Il se repose, en quelque sorte. Il ne
faut pas le déranger maintenant, vous comprenez ? C’est la
consigne. »


Damien darda sur lui un regard furibond puis se dirigea vers
la cabine. Ciani lui saisit le bras et le retint.


« Laisse-le, fit-elle d’une voix posée.


— Qu’est-ce qu’il manigance encore…


— S’il te plaît, Damien. Reste ici. Laisse-le
tranquille. »


Il la dévisagea un moment sans comprendre. Et puis le jour
se fit dans son esprit. La Gaze. Le Chasseur. L’Influx permanent qui lui était
nécessaire pour se maintenir artificiellement en vie. La Gaze risquait
d’affecter cet Influx et, conséquemment, l’homme qui en avait tant besoin…


Sans doute donna-t-il l’impression de vouloir passer outre car
les doigts de Ciani se crispèrent de plus belle, l’empêchant de s’éloigner.


« Laisse-le, insista-t-elle sur un ton calme mais
ferme. S’il te plaît. Toute intervention ne ferait qu’empirer la situation.


— L’empirer tant que cela ? » fit-il d’une
voix rauque. Dieu du ciel, lui qui commençait tout juste à s’habituer à la
présence de leur mystérieux compagnon. Ce serait bien du Tarrant, de les lâcher
juste quand ils allaient avoir besoin de lui…


Il lut de l’inquiétude dans les yeux de Ciani, une angoisse
non formulée. Une peur qui concernait non un quelconque adepte au passé
trouble, mais l’homme. Il en conçut une bouffée de jalousie qu’il réprima
difficilement. Ce n’était pas le moment de se laisser aller. Ce ne le serait
d’ailleurs pas non plus dans les jours à venir. Autant se faire une raison tout
de suite.


Et puis la Gaze les toucha. Doucement d’abord, d’une manière
déconcertante. Comme la brise légère annonciatrice d’un ouragan. Damien vit le
visage de Ciani se troubler devant ses yeux. Ce n’était plus l’image solide et
fixe à laquelle il était habitué, mais une sorte de double nébuleux,
évanescent, qui vacilla et s’étiola peu à peu dans la brise au point qu’il put
bientôt apercevoir la côte lointaine à travers elle. Il prit une
inspiration ; l’air fluide, fondu, lui picota les poumons en pénétrant
dans son organisme, embrasant son sang. Une sorte de musique inconstante
flottait dans l’atmosphère : subtile un instant, complexe et dissonante
celui d’après, passant de carillons délicats et harmonieux à des grincements
stridents, comme le crescendo d’un orchestre désaccordé. Damien se mit à
trembler, plus de confusion que de malaise véritable. Derrière lui un cheval
paniqué poussa un hennissement suraigu et martela de ses sabots le bois vernis
du pont. Et ces bruits aussi se muèrent en une sorte de musique. Le fae
scintillant arrangeait les sons pour composer une harmonie, comme si un chœur
d’autres animaux répondait à l’unisson à la bête affolée pour lui apporter leur
soutien. La gravité se modifia sous les pieds de Damien, il se sentit attiré
par une force émanant des profondeurs de la Gaze qui cherchait à l’entraîner de
l’autre côté du bastingage. Il dut lutter pour demeurer sur place, pour
résister à cet étrange chant de sirène, lourd et constant. Rien ne se laissait
plus distinguer nettement, Ciani pas plus que le reste. Il n’aurait su dire si
sa ou ses mains, ou même plus d’une paire de mains, reposaient encore sur son
bras. Il empoigna la barre du bastingage et eut l’impression qu’elle ondulait
doucement sous ses doigts comme le corps d’un serpent en mouvement. Derrière
lui, un cheval hennit à nouveau de terreur, un autre de douleur, car le premier
l’avait frappé en ruant aveuglément. Il crut sentir Ciani se blottir dans ses
bras – mais n’était-ce pas une silhouette de brouillard qui s’était
emparée de son apparence ? – et soudain il se prit à douter qu’elle
fût encore en sa compagnie et que lui-même fut encore campé sur le pont du
bateau. Quelque chose circulait entre ses chevilles, aussi froid que l’eau du
Serpent, qui l’aspirait. De douces senteurs, des sons suaves, aussi enivrants
que les caresses d’une femme. Il lutta pour garder prise sur la réalité –
pour réduite qu’elle soit devenue – et rester ancré sur son coin de pont.
La Gaze s’épaississant, la tâche s’avérait de plus en plus difficile. Son
instinct de survie l’incitait à recourir à un Influx de protection, mais il
savait que cela n’aiderait en rien et qu’il risquait même d’y perdre la vie. Au
mieux la Gaze annihilerait ses efforts ; au pire elle les retournerait
contre lui. Il ferma les yeux pour se murer au chaos environnant – comme
il enviait soudain les chevaux qui étaient entrés dans cette zone avec leur
bandeau ! – mais il continuait de voir à travers ses paupières comme
à travers du verre : une tempête de couleurs criardes approchait de leur
frêle navire. Non ! Il se contraignit à garder les paupières
serrées, mais aussi à fermer les yeux mentalement, à se persuader qu’il les
avait fermés. Il s’efforça de se rappeler ce qu’était l’obscurité, l’impression
qu’elle procurait, son odeur et ce qu’elle pouvait avoir de palpable ; à
force de concentration, il recréa tout cela jusqu’à ce que ces ténèbres
imaginaires s’exhalent de son esprit pour repousser l’envahissante vision. Et
enfin l’obscurité vint complètement, répondant à son appel : fraîche comme
la nuit, elle apaisa son cerveau enfiévré. Jamais il n’aurait pensé se réjouir
autant de sa venue.


Au terme de ce qui lui sembla une éternité (et qui le fut
peut-être, qui savait comment le temps s’écoulait dans cet étrange espace ?)
le pont redevint ferme sous ses pieds. Avec une lenteur tortueuse la gravité
retrouva son assiette habituelle et son intensité normale. Le brouillard à côté
de Damien se solidifia et se moula en une silhouette familière de forme et
d’odeur : Ciani. Les curieuses lumières s’éteignirent. La musique mourut.
La peur qui lui nouait le ventre se dissipa suffisamment pour qu’il puisse
respirer à nouveau normalement. Il entoura Ciani d’un bras protecteur et
n’éprouva rien d’autre que le contact de son corps chaud et tremblant. Elle
geignit doucement. Il voulut chuchoter à son oreille quelque chose d’apaisant
mais ne parvint qu’à produire un crissement discordant, déformé par le pouvoir
ambiant dans cette marge de la Gaze. Elle se crispa dans ses bras. Près de la
cabine, il distingua une silhouette que le flou de la Gaze l’empêchait
d’identifier. Il pouvait tout aussi bien s’agir du capitaine que d’une créature
fantastique apparue sous l’influence du fae.


Attendons voir, pensa-t-il. Il n’y a rien que tu
puisses faire pour accélérer le cours des choses. Le pire est passé. Attends
simplement.


Et, au bout d’un moment, il se sentit si heureux de voir
normalement qu’il oublia les dangers qu’ils couraient encore et l’urgence qu’il
y avait à reprendre la situation en main. Ainsi que Tarrant l’avait suggéré, ce
moment était le plus propice à une traîtrise de la part du capitaine. Si ce
dernier avait l’intention de se débarrasser d’eux en les précipitant par-dessus
bord dans le Serpent, alors il voudrait sûrement profiter de leur
engourdissement pour passer à l’acte. Damien se força à ouvrir l’œil et à
rester aux aguets, mais il avait l’impression de sortir d’une centrifugeuse. Le
monde autour de lui tournoyait à une vitesse abrutissante, il avait du mal à
conserver son équilibre, voulut esquisser quelques pas… et soudain ses pieds
butèrent contre une barre de cuivre du bastingage et il tomba en avant. Il
s’effondra sur le garde-fou qui s’élevait à hauteur de taille et il allait
basculer dans l’eau noire et bouillonnante lorsqu’une masse tiède s’écrasa sur
lui, l’attira en arrière et le plaqua sur les lattes du pont. La force du choc
stabilisa sa perception de l’environnement, son vertige se dissipa, chassé par
cette brutale confrontation au réel et la douleur immédiate causée par le heurt
violent de son crâne contre le plancher de bois.


Il leva le regard et découvrit un ciel dépourvu d’étoiles.
Des élancements lui vrillaient la tête. Le visage trouble de Ciani se pencha
au-dessus de lui, gagna en netteté, marqué d’inquiétude.


« Tu as failli passer par-dessus bord »,
murmura-t-elle.


Il se redressa sur un coude, à la recherche du capitaine.
Cette fois il le trouva. L’homme vérifiait la turbine à la poupe et s’assurait
à voix basse auprès de ses hommes d’équipage que le mécanisme n’avait pas subi
d’avarie lors de la traversée. Lorsqu’il vit que Damien l’observait, il lui
adressa un sourire malicieux doublé d’un clin d’œil, comme s’il savait
exactement quelles pensées lui traversaient l’esprit. Comme si tout avait été
mis en scène dans Tunique but de l’amuser.


« Sale passage, lui lança-t-il à pleine voix. Mais on y
est presque ! Accrochez-vous. »


Senzei s’approcha en titubant et les aida tous les deux à se
relever. Les passagers du bateau étaient tous là au complet, excepté un homme.


« Où se terre ce salopard de Tarrant ? »
grommela Damien.


Ciani hésita. « Il va sortir », promit-elle. Mais
elle n’avait pas l’air très convaincue. Elle jeta un regard vers la porte de la
cabine mais le détourna aussitôt comme de crainte que sa peur n’affecte
l’adepte d’une façon ou d’une autre. « Bientôt », ajouta-t-elle dans
un souffle.


« Terre en vue ! » leur cria le capitaine. Et
il ajouta : « On dirait que vos chevaux ont tenu le choc. »


Damien observa les bêtes toujours entravées de son œil
expert et trouva cet optimisme un peu prématuré. L’une des montures, trempée de
sueur, haletait bruyamment et une autre avait visiblement une patte tétanisée.
Néanmoins, elles étaient vivantes. Elles étaient là. Ç’aurait pu être pire, conclut-il.
Largement pire.


Il dévisagea Ciani et vit qu’elle continuait de fixer la
porte de la cabine. Elle paraissait trembler. Il effleura sa joue avec
tendresse ; elle se crispa à ce contact.


Elle a peur. De lui ou pour lui ?


Il s’efforça de prendre une voix douce, un ton conciliant.


« Il est blessé ? »


Elle hésita. « C’est possible », dit-elle enfin.
Elle baissa les yeux comme si ces simples mots portaient en eux une trahison.
« Il m’a prévenue que la Gaze pouvait le tuer. Il voulait courir le risque
quand même, pour m’aider… »


Il voulait courir le risque pour se sauver lui-même, songea
Damien avec un agacement dont il parvint à ne rien laisser paraître. Tarrant
était peut-être mort – bien. S’il était encore en vie, ou ce qui pouvait
passer pour tel dans son état, rien ne servirait d’envenimer leur relation déjà
difficile. « Peut-être que tu pourrais aller vérifier »,
suggéra-t-il.


C’est alors que la porte s’ouvrit. Tarrant s’avança d’un
pas, plissant les yeux pour se protéger de la clarté lunaire. Il demeura un
moment dans l’encadrement de la porte, cramponné aux montants du chambranle
comme s’il avait besoin de support pour se tenir debout. Il avait un air
sinistre – à vrai dire, rien d’étonnant en pareilles circonstances :
hagard, les traits creusés, terriblement pâle. Damien se rendit compte, pour la
première fois depuis qu’il connaissait le personnage, qu’il avait véritablement
l’aspect d’un mort vivant. Cette pensée le troublait étrangement.


« Ça va ? » demanda Ciani.


Le Chasseur mit un moment à retrouver l’usage de sa voix.
« Je suis vivant, fit-il d’une voix rauque. Autant que le mot puisse
convenir. » Il allait dire autre chose mais dut s’interrompre. Puis il
dodelina de la tête, comme s’il avait à peine la force de la maintenir droite. Ses
mains se crispèrent sur les montants de bois. « C’est tout ce qui compte,
pas vrai, le prêtre ?


— Vous avez besoin d’aide ? s’enquit Damien d’une
voix posée.


— Et qu’est-ce que vous envisagez de faire ? Un
Influx de Guérison ? Ce genre d’énergie ferait plus de ravages que la Gaze
pour quelqu’un comme moi. »


L’adepte posa son regard sur les chevaux qui se débattaient
nerveusement contre leurs entraves. Il parut s’assombrir à la seule idée de
devoir les apaiser par Influx, mais néanmoins se força à s’écarter de la porte.
Lentement, d’un pas un peu emprunté, il s’approcha des bêtes jusqu’à portée de
main. Ses mouvements restaient assez agiles pour paraître normaux chez
n’importe qui, mais Damien avait suffisamment voyagé avec lui pour détecter un
certain manque d’aisance dans ses gestes, pour deviner la douleur qui le
contraignait à réduire la longueur de ses enjambées et lui conférait une
démarche inhabituellement lourde sur ce pont humide.


Comme à Kale, Tarrant essaya de rasséréner les chevaux. Mais
Kale était loin, et il ne semblait plus en possession de tous ses moyens.
Chacun de ses Influx lui coûtait manifestement un grand effort. Au préalable,
il se recueillait un moment, inspirait longuement et, lorsqu’il passait à
l’action, il frissonnait presque imperceptiblement de peur ou de souffrance.


Damien vint se placer à son côté et regarda les chevaux
baisser la tête un à un pour brouter une prairie grasse et imaginaire. Enfin il
déclara d’un ton anodin : « L’eau est profonde, ici. Le fae doit être
difficile à atteindre. »


Le Chasseur se contenta de regarder un moment les flots sans
mot dire. Enfin il murmura : « Il y a cela, aussi.


— Ça va ?


— Votre sollicitude m’étonne.


— Ciani était inquiète. »


Le Chasseur posa sur lui ses yeux caves et injectés de sang.
« J’ai connu pire. » Puis un maigre sourire flotta sur ses lèvres,
une ombre de joie pâle et sardonique qui n’adoucissait pas ses traits.
« Mais c’était il y a longtemps », précisa-t-il.


À la proue du navire, Senzei, face aux flots qui s’étalaient
devant eux, s’absorbait pour effectuer un Influx. Le capitaine les avait amenés
à l’est de l’embouchure de l’Achron, à proximité du rivage le plus hospitalier
de la région. Or même cette zone était parsemée d’obstacles invisibles :
des dents de roc qui s’élevaient depuis le fond du Serpent, creusées par les
courants des marées contraires dues aux trois lunes d’Erna et aiguisées par les
éboulements résultant des secousses qui ébranlaient sporadiquement la région.
Certains récifs se voyaient de loin, mais peu. Cependant tous pouvaient être
détectés par des Influx de Vision, grâce aux vertus du fae tellurique qui
s’accrochait à leur masse. Une énergie lumineuse émanait des hauts-fonds et les
eaux plus profondes constituaient un écran obscur. Un à un, Senzei nota les
obstacles et les indiqua au pilote du navire, qui corrigea son cap par de menus
ajustements. En temps normal, aucun navire de cette taille ne s’aventurait dans
le secteur. On leur préférait par ici des canots, des esquifs ou de petits
remorqueurs, plus sûrs parce que plus maniables. Mais puisque le groupe avait
tenu à emmener des montures en pays rakh, il avait bien fallu procéder
autrement : on ne pouvait guère espérer jucher un cheval en équilibre dans
une barque sans la faire chavirer.


Centimètre par centimètre, mètre par mètre, ils approchèrent
de la côte. Le bruit d’éclaboussure de la double roue à aube se mua en un
silence presque total et le bateau se mit à dériver avec une lenteur
angoissante. Le capitaine, campé près de Senzei, approuvait d’un hochement de
tête chaque nouvelle instruction dictée à son équipage. Ciani se tenait près de
lui de l’autre côté, le regard braqué fixement sur les vagues. À la voir ainsi,
Damien sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle avait tout d’un sorcier en
cet instant ; elle paraissait plongée en plein Influx, canalisant toute
son énergie pour étudier les hauts-fonds, comme si elle pouvait voir la
circulation lumineuse du fae sous l’eau. Elle est comme un aveugle
contemplant le soleil, songea-t-il, espérant que sa lumière finira par
éradiquer les ténèbres qui la baignent.


Et je n’imagine même pas sa souffrance. Je ne peux pas
même essayer de me figurer ce que signifie pour elle une telle perte. Mais,
Dieu nous aide, nous lui rendrons ce qu’elle a perdu. J’en fais serment.


Enfin le capitaine parut distinguer quelque chose de bon
augure dans le lointain. Il tendit le doigt vers l’est et, d’un signe de tête,
demanda à Senzei d’observer dans la direction. Le sorcier plissa les paupières
de concentration, puis opina du chef, avec un peu d’hésitation au début, puis
plus d’assurance au fur et à mesure qu’ils approchaient du site en question.


« Vous devriez vendre vos services, lui déclara le
capitaine. Il y a du pognon à ramasser pour ce genre de boulot, dans le coin.


— Vous avez trouvé une crique où accoster ?


— J’ai trouvé un chenal pour approcher au plus près
sans déchiqueter la coque… et c’est ce qu’on peut espérer de mieux dans les
parages. Espérons que ça suffira. » Il désigna le canot de sauvetage.
« Je peux vous prêter ça, avec un de mes hommes pour le ramener à bord.
Mais les chevaux poseront problème…


— Ils peuvent nager, intervint froidement Tarrant.


— Z’en êtes sûr ? »


Les yeux pâles qui se posèrent sur lui, bien que fatigués,
irradiaient le dédain. « Sûr qu’ils sont nés avec cet instinct ? J’en
ai fait une certitude. »


Il planta là le capitaine qui ouvrait la bouche toute ronde,
un peu à la façon d’un poisson échoué, et s’avança vers la proue pour observer
leur progression. Et Damien songea non sans une pointe de culpabilité qu’il n’était
pas désagréable de voir l’arrogance de Tarrant pour une fois dirigée contre un
autre que lui.


Le rivage défila en succession de récifs. Les séismes
répétés avaient éboulé le mur de falaises en douze points au moins et des
cascades de gros blocs anguleux s’évasaient jusqu’au sol, recouvrant la grève
au point d’occulter la ligne de démarcation entre l’eau et les terres. Une
zone salement accidentée, pensa Damien. Elle le serait sans doute plus
encore à marée basse. Combien d’écueils, qui s’étaient succédé sous leurs pieds
sans qu’ils en eussent conscience, les heures à venir allaient-elles
révéler ?


Le capitaine savait ce qu’il faisait en nous forçant à
attendre la syzygie pour lever l’ancre. Et ce constat conférait à l’homme
une aura de compétence rassurante.


Ce que le capitaine avait aperçu, et que Senzei avait
attesté, c’était la présence d’un récif rocheux qui s’étirait à fleur d’eau. Il
se présentait sous la forme d’une sorte de dalle en plan incliné, assez plate
et peu profonde pour servir leur dessein. L’eau qui la recouvrait paraissait
relativement calme, dépourvue de ces remous écumeux presque omniprésents tout
le long de la côte. Comme ils approchaient, le capitaine manifesta son
approbation par un hochement de tête, puis échangea avec Senzei quelques mots
qui parurent encore renforcer son sentiment favorable. Voyant son visage
relativement serein et sachant combien cette partie du périple l’avait
inquiété, Damien songea : On va s’en sortir. Puis ajouta un
bémol : Ce coup-ci en tout cas.


Il était temps que les choses cessent d’aller de travers.


Soudain, un point brillant jeta un éclair au sommet d’une
falaise, un bref miroitement qui disparut avant qu’il l’ait véritablement
repéré. Il se tourna dans la direction et balaya la falaise d’un œil attentif,
mais ne distingua rien d’autre que les rocs déchiquetés et les arbustes qui s’y
cramponnaient, leurs racines tombant vers l’eau comme des serpents assoiffés.
Il exerça un Influx sur sa vision, doucement. Il dut déployer quelques efforts
pour entrer en contact avec le fae tellurique à travers l’eau, mais finit par y
parvenir. Alors il sut :


Ornement métallique – réverbération sur de la
verroterie –, des yeux qui reflètent des pensées non humaines, et
l’odeur âcre de la haine…


Il frissonna et rompit le contact avec la créature avant
qu’elle remarque l’Influx dont elle faisait l’objet. Aucun doute, on épiait
leur manœuvre. Qui ? il n’aurait su le dire – le contact avait été
trop bref, trop superficiel – mais en tout cas l’observateur n’était ni
humain ni bienveillant. Au bout d’un moment, s’armant de courage, il tenta une
nouvelle Connaissance. Mais l’observateur était déjà parti, et les traces de
fae qu’il avait peut-être laissées derrière lui étaient trop distantes ou trop
discrètes pour que Damien puisse les lire.


Il fut soudain heureux qu’ils aient tous pris une bonne nuit
de repos à Sattin. Car il eut en cet instant l’intuition que la prochaine ne
viendrait pas de sitôt.


« Il y a un problème ? » C’était Tarrant.


D’un mouvement de tête, le prêtre indiqua la falaise qui les
surplombait dans la double clarté lunaire. « Une sorte de guetteur, je
pense. Pas humain.


— Rakh », murmura le Chasseur.


Damien lui lança un regard perçant. « C’est une
certitude ou une hypothèse ?


— Qui d’autre pourrait surveiller cette côte aussi
attentivement ? Qui d’autre aurait su que ce site se prêtait à un
accostage et y aurait posté une vigie ? » Il s’interrompit,
considérant le site en question. « Cette contrée est le dernier refuge des
rakhs, prêtre ; je serais très surpris qu’en ces circonstances ils ne se
donnent pas la peine de la garder. Et de la défendre avec énergie contre toute
intrusion humaine.


— Vous croyez qu’ils vont nous attaquer ?


— Aucun doute là-dessus, à mon avis. La seule question,
c’est quand.


— Pourriez-vous le savoir par une Divination ?


— Si vous parlez de lire dans l’avenir, ça, personne ne
peut le faire. Quant à lire dans le présent avec suffisamment d’acuité pour en
déduire une prédiction fiable… pas pour l’instant. Il faut pour cela avoir des
ressources, des idées claires… » Sa voix s’assombrit et se perdit dans un
silence qui disait sa faiblesse avec plus d’éloquence qu’aucune parole. Damien
le dévisagea, enrageant de ne pas pouvoir évaluer véritablement son état. De
combien de temps les morts vivants avaient-ils besoin pour se guérir ? Car
le handicap de Tarrant ne faisait qu’accroître les risques qu’ils couraient
tous.


« On mouille ! » cria le capitaine. Le
soulagement manifeste de sa voix rassura Damien. L’homme regarda son équipage
couper le moteur et jeter l’ancre puis, satisfait de la manœuvre, s’approcha du
prêtre et du Chasseur. Il observa les falaises de part et d’autre du navire car
leurs ombres recelaient peut-être nombre de dangers.


« On a fait au mieux, leur déclara-t-il. Vous pourriez
presque sortir du bateau à pied sec. J’aurais voulu vous amener plus près mais,
si jamais je m’échoue par cette marée, il me faudra attendre la saint-glinglin
pour me renflouer.


— C’est parfait », dit Tarrant calmement. Il
sortit une petite bourse de cuir de sa poche et l’ouvrit devant lui. Elle
contenait des pièces d’or en quantité impressionnante. Il l’offrit au marin. Il
s’agissait d’une prime, Damien le savait. Tarrant avait payé le voyage
d’avance.


Le capitaine n’esquissa pas un geste pour prendre la bourse
mais s’inclina légèrement pour accepter la gratification. « Dites au
Chasseur que je l’ai servi.


— Je n’y manquerai pas, à mon retour. En
attendant… » Il saisit la main de l’homme, retourna sa paume, y déposa la
petite bourse et lui referma les doigts. « Soyez certain qu’il est
satisfait de vos services. »


Le capitaine s’inclina en une révérence solennelle et
néanmoins touchante de sincérité. Puis il prit congé pour veiller sur les
ultimes moments de la manœuvre.


Lorsqu’il fut hors de portée de voix, Damien glissa à
Tarrant : « Je connais des seigneurs qui donneraient leur vie pour
détenir la moitié de votre influence. »


Le Chasseur eut un sourire – et pour la première fois
depuis la traversée de la Gaze transparurent dans son regard une étincelle de
vie et une once d’amusement sincère.


« S’ils donnaient vraiment leur vie, fit-il, peut-être
l’obtiendraient-ils ? »


*


Le débarquement ne s’avéra pas pire que prévu :
l’opération fut éprouvante pour les nerfs, fatigante et très, très délicate,
mais ils prirent pied sur le rivage. Avec leurs chevaux. Tarrant Influa sur les
bêtes en dépit de ses forces déclinantes – à moins que le fae fût plus
difficile à rassembler ici, en tout cas l’opération lui demanda une débauche
d’efforts – et put les convaincre de quitter le bateau et d’entrer dans
l’eau. Chacun mena non sans mal sa monture jusqu’à la terre ferme, et y parvint
d’ailleurs copieusement trempé, ce qui était un moindre désagrément au regard
des services qu’allaient leur rendre les bêtes au cours de leur long voyage.


Depuis le rivage, ils regardèrent le bateau repartir, puis
s’éloigner jusqu’à ce que la nuit l’avale et qu’il n’y ait plus rien à
contempler que l’écume du Serpent sous la clarté des deux lunes. Damien
songea : Nous voici à pied d’œuvre. Grâce à Dieu, nous avons réussi. Ils
étaient mouillés, fatigués, gelés, mais à l’intérieur de la Gaze, enfin, et
c’était tout ce qui comptait.


Il se retourna pour observer les falaises, pour essayer de
voir si leur guetteur était revenu à son poste ou si quelque autre danger
l’avait remplacé. Mais avant qu’il ait levé les yeux un hennissement terrifié
ramena son attention sur le rivage. C’était le cheval de Ciani, le magnifique
destrier noir qui avait jusque-là voyagé sans anicroche. Une roche avait glissé
sous son sabot tandis qu’il pataugeait en eau peu profonde. La pauvre bête
était tombée et barattait les flots en essayant vainement de se relever. À
l’angle insolite de sa patte antérieure, Damien jugea qu’elle avait un os brisé
et que la fracture était mauvaise. De souffrance et de peur, elle décocha une
ruade à Senzei qui se recula juste à temps pour esquiver le coup de sabot.


Tarrant et Ciani accoururent aussitôt. Elle aida Senzei à
sortir de l’eau et à se ranger hors d’atteinte de l’animal aux abois. La robe
noire du cheval et l’eau également sombre empêchaient de se faire une idée
précise de la blessure, mais Damien crut sentir une odeur de sang. Il s’avança
lui aussi dans l’eau en direction de l’animal, mais la main de Tarrant le
retint.


« Attendez. »


L’adepte fronçait les sourcils, tendu, en essayant d’influer
sur le fae tellurique à leurs pieds pour le canaliser au-dessus de la surface
de l’eau. Une tâche difficile en ces circonstances, d’autant que le Chasseur
n’était pas au mieux de sa forme. Damien l’entendit prendre une inspiration
sifflante, on aurait presque dit un halètement de douleur, mais la
concentration de l’adepte ne se relâcha pas un instant. Le cheval eut encore
quelques tressaillements pareils aux spasmes d’une crise cardiaque, puis il se
raidit et cessa de remuer, comme si son squelette s’était pétrifié. Seules ses
pattes antérieures frémissaient et ses yeux roulaient d’affolement.


« Allez », murmura le Chasseur.


Damien pataugea jusqu’auprès du cheval, se glaçant les
jambes dans l’eau froide. La patte blessée se trouvait immergée. Il se tourna
vers Tarrant, qui opina lentement du chef, les yeux plissés par l’effort. Alors
il empoigna la patte brisée. Le cheval frissonna de nouveau, renâcla une unique
fois, mais il paraissait incapable d’aucune réaction. Le prêtre souleva le
membre lentement pour sortir la fracture de l’eau. Elle avait mauvaise
allure : en deux endroits, des esquilles avaient déchiré la peau. Et la
peur du cheval n’arrangerait pas la plaie, songea Damien ; tel pouvait
être le pouvoir du fae.


Précautionneusement, il s’attela à son Influx. Il était
difficile de sonder le sol à travers l’eau pour puiser du fae tellurique,
d’autant qu’il ne s’était jamais trouvé confronté à ce genre de situation. De
plus, outre l’interférence de l’eau qui se collait au fae comme de la mélasse
et compliquait la manipulation, le courant paraissait faible, éthéré. Comme si
le fae tellurique avait été drainé des parages et qu’il n’en subsistait que des
reliquats.


Comment Tarrant parvenait-il à rassurer le cheval… il
préféra n’y pas songer. Ne pas penser à quel point il dépendait du pouvoir de
cet homme en cet instant, de son pouvoir… et de son « honneur ». Ne
pas penser comme il lui serait facile de relâcher son attention, ne serait-ce
qu’un tout petit peu, et de laisser le destin emporter le seul membre du groupe
susceptible de lui tenir tête.


S’il nous a laissés vivre aussi longtemps, c’est parce
qu’il estime que Ciani a besoin de nous. Qu’adviendra-t-il s’il change
d’avis ?


Péniblement, il se concentra sur son Influx. Il sentait les
muscles du cheval trembler. L’animal essayait de se défaire de l’emprise de
Tarrant et lui décocherait des coups de sabot si jamais l’adepte commettait la
moindre erreur. Tout en manipulant les fragments d’os, d’abord avec ses doigts,
puis avec le fae, il sentait la souffrance sourdre du membre blessé. Mais avec
un courant de fae si faible et la gêne supplémentaire de l’eau, il ne pouvait
administrer aucune anesthésie. Se fiant à sa Vision pour agir, il enveloppa
d’ondes de fae curatives les fragments d’os épars et les remit doucement en
place. Le cheval poussa un hurlement d’agonie mais fut promptement réduit au
silence par le pouvoir de Tarrant. Damien commanda à la chair du cheval de
concentrer du calcium là où le besoin s’en faisait sentir, puis accéléra la
réparation de l’os en démultipliant la vitesse du processus. Tenez-le bien,
je vous en supplie. Quelques instants encore. Les tissus spongieux
remplirent les interstices, puis durcirent. Les esquilles furent englobées par
la chair neuve, structurant la construction. Damien, tout à son Influx, sentait
une sueur froide mêlée d’embruns ruisseler sur son visage et sa nuque. Encore
un instant. Il sentait le cheval frémir sous ses mains : le contrôle
de l’adepte se relâchait ; peu, pourtant si peu. Une minute
encore ! Et puis la jambe fut reconstituée et il s’écarta vivement –
juste à temps. Le puissant animal se releva d’un bond, les naseaux grands
ouverts de fureur. Mais sa patte était indemne, la douleur avait disparu et le
cuisant souvenir s’effaçait rapidement de sa mémoire. Il s’agissait d’un des
effets de l’Influx de guérison, et Damien fut heureux de constater qu’il avait
fonctionné.


Grelottant dans la nuit froide, il ramena l’animal au
rivage. Ciani, qui avait ouvert un paquetage de toile huilée, lui tendit des
vêtements secs. Sans s’embarrasser d’une pudeur déplacée, il se changea sur
place. Il ne leva les yeux vers la falaise qu’une fois, en se frottant les
cheveux avec une autre chemise sèche.


Puis il chercha Tarrant du regard.


L’adepte n’était pas en vue. Remarquant son souci, Ciani
désigna l’ouest d’un mouvement de menton. Plus loin, un énorme bloc de roche
masquait en partie la grève. Mais lorsqu’il passa devant elle pour s’y rendre,
elle saisit son bras et le retint.


« Il est en sale état, déclara-t-elle d’une voix calme.
Depuis que nous avons franchi la Gaze, d’ailleurs. Mais le sauvetage du cheval
l’a encore beaucoup affaibli. Laisse-le un peu, Damien. »


Le prêtre se dégagea avec douceur. Après un dernier coup
d’œil vers la cime des falaises – pas d’ennemi en vue –, il s’engagea
prudemment dans la direction qu’elle avait indiquée, vers le gros bloc de roche
sculpté par le vent et l’eau en une forme biscornue qui barrait l’horizon.


Tarrant se trouvait derrière, les yeux clos, adossé à la
pierre comme s’il risquait de s’effondrer sans support. Il n’entendit pas
Damien venir – ou peut-être n’avait-il pas l’énergie de réagir. Un infime
frémissement parcourait sa peau, manifestation de son épuisement. Ou de sa
peur ?


« Ça va ? » demanda Damien à voix basse.


L’adepte se raidit ; ses lèvres remuèrent sans qu’il
trouve la force de parler. Au bout d’un moment sa tension se relâcha et ses
épaules retombèrent contre la paroi de roc.


« Non, fit-il. Non, ça ne va pas. » Il s’exprimait
par un filet de voix. « Cela vous importe donc, prêtre ?


— Si ce n’était pas le cas, je ne serais pas
ici. »


Gérald Tarrant garda le silence.


« Vous souffrez ?


— Perspicace. »


Damien se crispa d’agacement, puis se força à se détendre, à
garder le contrôle de sa voix et de son corps. « J’aimerais vous aider,
mais vous me compliquez salement la tâche. »


Le Chasseur le considéra. Ses yeux caves brillaient dans la
clarté de la lune. « Est-ce vraiment pour m’aider que vous êtes
venu ?


— Entre autres. »


Il regarda dans la nuit puis referma les paupières.
« La Gaze m’a vidé, murmura-t-il. C’est ce que vous vouliez entendre,
non ? L’Influx qui me maintient en vie doit être activé à chaque instant
contre un courant turbulent et imprévisible. Mon épuisement vous
surprend ? J’ai pourtant failli y rester.


— Alors c’est du repos qu’il vous faut ? »


L’autre soupira. « Lorsque vous effectuez un travail
physique, prêtre, il vous faut manger. En ce qui me concerne, les modalités du
principe ont changé, mais pas le fond. C’est ce qui vous inquiète ?
Rassurez-vous, je n’ai pas l’intention de me nourrir aux dépens du groupe. Dieu
seul sait si les rakhs sont assez évolués pour me fournir ce dont j’ai besoin…
mais, à en juger par les courants, nous ne sommes pas les seuls humains à nous trouver
à l’intérieur de la Gaze. Je n’entends pas me laisser mourir de faim.


— De quoi avez-vous besoin ? » demanda Damien
posément.


Tarrant dévisagea le prêtre. Une palpitation malveillante s’alluma
dans les profondeurs de son regard et un souffle froid glaça l’air entre eux
deux.


« Quelle importance ?


— Si vous voulez que je vous aide…


— Je doute que vous soyez disposé à faire ce qu’il
faudrait pour.


— Dites toujours. De quoi s’agit-il ? »
Devant le mutisme de l’adepte, il insista : « Du sang ?


— Du sang ? Un vulgaire apéritif. L’énergie dont
je me nourris est d’essence démoniaque – et je m’alimente comme les démons
véritables, en puisant l’énergie vitale de l’homme. Ses émotions
négatives : l’angoisse. Le désespoir. La peur. La peur surtout, prêtre,
elle constitue de loin mon mets favori.


— D’où la Chasse. »


D’une voix à peine audible, il répondit :
« Exactement.


— Et c’est ce dont vous avez besoin
maintenant ? »


Il opina faiblement du chef. « Avec du sang, je peux
tenir un moment. Mais tôt ou tard il me faut de la souffrance humaine pour
rester en vie. » Ses yeux froids restaient posés sur lui.
« Pouvez-vous m’offrir cela ?


— Je le pourrais, fit Damien d’un ton égal.


— Alors vous êtes brave, haleta-t-il. Et idiot.


— On me l’a dit.


— Vous me faites confiance ?


— Non, répondit-il sans détour. Mais je ne crois pas
que vous ayez l’intention de me tuer maintenant. Ni de me mutiler. Et je ne
vois guère quels services vous pourriez nous rendre, au train où vos forces
déclinent. » Et puis je vous veux rétabli avant que les autres se
mettent en tête de vous aider aussi. Senzei ne saurait pas le supporter. Ciani
n’est pas assez forte. « Y a-t-il un moyen pour le faire, juste une
fois, sans que… » Sa voix s’étrangla.


« Sans que vous y laissiez la vie ? » Le
Chasseur opina du chef. Une nouvelle inflexion perçait dans ces mots,
sous-jacente mais vive. De la faim ? « Il y a les rêves. Les
cauchemars. Je pourrais les façonner dans votre esprit pour vous inspirer les
émotions dont j’ai besoin… mais il faudrait établir un lien spécial entre nous
pour que je puisse m’en nourrir. Et ce lien ne s’effacerait pas avec l’aube. Êtes-vous
prêt à accepter l’existence de ce canal… à vie ? »


Le prêtre hésita. « Qu’est-ce qui en résulterait pour
moi ?


— Comme n’importe quel canal, celui-ci ouvrirait un
chemin pour le fae, par lequel un Influx pourrait circuler sans trop rencontrer
de résistance. Un tel pont ne saurait être coupé, prêtre. Ni par vous ni par
moi.


— Et s’il n’était pas utilisé ?


— Il n’a pas de pouvoir intrinsèque, si c’est ce que
vous voulez savoir. Pas plus qu’il ne disparaîtrait avec le temps. La mort
seule peut rompre ce genre de lien, et parfois même elle n’y suffit pas. »


Damien réfléchit à ces paroles, pesa l’alternative et
demanda gravement : « Il n’y a pas d’autre solution ?


— Pas pour moi, répondit le Chasseur. Pas pour
l’instant. Et, sans nourriture, je continuerai de m’affaiblir… mais je suis
surpris que vous ne trouviez pas cela préférable.


— Vous faites partie du groupe désormais, fit Damien
sèchement. Et, de l’instant où nous avons pénétré sous la Gaze jusqu’à celui où
nous en ressortirons, nous sommes embarqués dans le même bateau. C’est ainsi
que je vois les choses. Si ce point de vue vous dérange, c’est maintenant qu’il
faut le dire. »


Tarrant le dévisagea. « Non, aucunement.


— Manifestement, vous ne pouvez pas vous nourrir des
chevaux, sans quoi vous l’auriez déjà fait, et je ne vous laisserai toucher ni
à Senzei ni à Ciani. Que ce soit clair ! Donc il ne reste plus que moi. À
moins qu’on ne vous laisse dans votre état, auquel cas nous devrons nous passer
bientôt de votre pouvoir. Nous sommes d’accord ? Votre compagnie m’est
assez déplaisante, alors abrégeons cette conversation. Dites-moi enfin de quoi
vous avez besoin pour établir ce lien… ou faudra-t-il que je le
devine ? »


Le Chasseur demeura silencieux un moment. Puis il déclara
d’une voix plus glacée que l’eau du Serpent : « Vous ne cessez de
m’étonner. J’accepte votre offre. Quant à ce canal que nous allons devoir
créer… il pourra s’avérer mortel pour moi tout autant que pour vous. Si cela
peut être une consolation. »


Il s’écarta de la roche et parvint à se tenir debout sans
soutien, chancelant. « Mais pour l’heure il faut repartir ; nous
réglerons cette question plus tard. Trouvons d’abord un abri pour nous
soustraire aux regards inquisiteurs et au soleil. Un refuge pour bivouaquer en
sécurité. Ensuite… »


Il dévisagea Damien curieusement. La faim se lisait sans
fard dans son regard.


« Il y a longtemps que je n’ai pas goûté du sang de
clerc », murmura-t-il d’un ton amusé.










DEUX


AU FIN FOND de la Citadelle des Tempêtes, dans
une salle dédiée à l’Influx, le Maître de Lema s’interrompit au milieu d’une
invocation, surpris par une modification soudaine du courant. Par un geste vif
de sa main gantée dont son esprit bien entraîné renforça l’effet, il Dissipa
l’entité qui prenait lentement forme dans le cercle sous protection et balbutia
aussitôt la formule d’une Connaissance.


Au bout d’un long moment, il y eut une réponse. Une réponse
affamée. « Calesta. » Le nom avait été murmuré sur un ton
d’invocation, d’ordre. « Prends forme, Calesta. Maintenant. »


Une silhouette émergea des ténèbres, se matérialisa grâce au
pouvoir de l’esprit du sorcier. Cette silhouette ressemblait à celle d’un homme
pour son allure générale, mais non dans les détails. Sa peau noire brillait
comme de l’obsidienne et ses vêtements flottaient autour de ses membres comme
de la fumée. Ses traits avaient quelque chose d’humain – pour autant que
cet adjectif eût convenu à une tête taillée dans une roche volcanique –
mais à l’emplacement de ses yeux se trouvaient deux globes à facettes dont la
surface miroitante réfléchissait en le fractionnant le visage concentré devant
lui.


Le démon répondant au nom de Calesta s’inclina sans un
bruit. Et cet éloquent silence exprimait tout son respect, sa soumission au
Maître de Lema, qu’on appelait aussi Gardien des âmes ou l’Esprit qui Soumet.


« Goûte, Calesta. » Un soupir affamé, avide lui
répondit.


« Elle est entrée dans la Gaze. Tu la sens ? Et un
autre l’accompagne. Un adepte. Deux adeptes…


— Dois-je leur envoyer les Sombres ? » Plutôt
que se faire entendre à proprement parler, la voix du démon produisait des
impressions, celles d’un ongle crissant sur une ardoise, de dents croquant dans
de la craie.


« De pauvres idiots ! cracha le sorcier. Des
incapables ! Je leur ai donné en pâture toute la richesse d’une âme
d’adepte et ils se sont conduits comme des gamins lors d’un banquet, délaissant
leur plat à la première distraction ! Non. Cette fois, c’est toi qui t’en chargeras,
Calesta. D’abord, tu vas découvrir leur identité. Leur destination. Tu viendras
me les dire. Ensuite nous aviserons. » L’Esprit qui Soumet goûta le
courant de nouveau. Et frissonna en savourant par avance sa conquête, comme
sous l’effet d’une drogue qui aurait diffusé un torrent d’adrénaline dans ses
veines.


« Les adeptes sont à moi », murmura le Maître.










TROIS


CRÉPUSCULE. Le soleil se couche, rond et enflé.
De la poussière saupoudre un paysage aride, des collines nues et stériles dans le
lointain. Des détonations aiguës déchirent l’air, cadencées comme le rythme
d’un tambour. La mort.


Il s’avance sur le champ de bataille ; l’épuisement
lui vrille le flanc. Le tonnerre rugit à sa gauche et des déflagrations
labourent le sol. Des explosifs. Ils emploient des explosifs. Au loin, une
autre portion de terrain vole en éclats, un nuage de poussière se diffuse dans
l’atmosphère terne. Des explosifs sous Influx, conclut-il. Programmés pour
éclater si un être vivant s’approche trop près. Un Influx très dangereux,
requérant beaucoup d’audace. Que l’ennemi recoure à ces engins en dit long sur
sa maîtrise et sa confiance.


Encore cent mètres. Il parvient près des corps. Ils
jonchent le sol comme les débris d’une éruption volcanique suppurante. Des
morceaux de bras et de jambes, des éclats de crânes déchiquetés parsèment le
terrain à perte de vue ; certains corps moins mutilés se tordent encore et
répandent le peu de vie qu’il leur reste dans la terre aride. Il s’approche en
titubant de l’un d’eux et prie pour disposer d’assez de force. La force de
persévérer, l’énergie de Guérir. Les explosions crépitent au loin comme un
roulement de tambour, comme la salve de mille pistolets. La peur le mord au
ventre quand il entend ce fracas, si loin de tout bruit naturel. Quel type
d’influx peut donc permettre de faire tirer tant d’armes à feu avec succès, et
avec une telle précision ? Cela dépasse tout ce qu’il a jamais vu ou
imaginé.


Le soleil gonflé, jaune tempête, darde sur lui ses rayons
tandis qu’il s’agenouille en silence auprès d’une éclopée. Il se concentre pour
opérer sa Guérison. La femme couchée devant lui gémit doucement, le visage à demi
barbouillé de sang. Sa plaie est douloureuse mais pas mortelle. S’il peut
canaliser assez de fae pour stopper l’hémorragie, elle aura de bonnes chances
de s’en tirer.


Il Influe.


Ou plutôt il essaie.


Rien ne répond.


Secoué, il contemple le champ de bataille. Au sud, une
gerbe de terre noire monte vers le ciel brutalement, accompagnée par la
déflagration d’un explosif. Il essaie d’activer sa Vision pour mesurer les
courants dans les parages – car cette région est étrange, il ne la connaît
pas, peut-être faut-il tenir compte de la forme locale du fae avant
d’influer ? – mais de fae il ne trouve aucune trace, sa Vision ne
fonctionne pas, il n’y a que les morts et les agonisants autour de lui. Aucune
énergie. Pas d’espoir.


Il frissonne malgré la chaleur de l’atmosphère.


Il se relève péniblement et s’avance d’un pas chancelant
jusqu’au corps suivant. Un homme. Sa main gauche est arrachée. Son corps est
couvert de petites entailles, des éclats de métal sont encore logés dans
certaines d’entre elles. Il palpe la chair souple et s’efforce d’appeler
l’énergie, de la plier à sa volonté, recourant à toute la science accumulée au
fil des années. Il se concentre sur son propre désir d’influer, sur le besoin
de Guérir, si pressant. Il rassemble sa foi, qui lui a permis de surmonter la
douleur, la mort, et d’accéder à des domaines où le sacré seul peut agir…


Mais rien ne répond. Absolument rien. La planète est
morte, n’interagit plus avec sa volonté. Il sent d’abord la morsure froide du
désespoir, puis une sorte de peur qu’il n’a jamais éprouvée. Le danger, il sait
y faire face, la mort, il l’a déjà affrontée au moins en douze occasions, mais
il n’a jamais ressenti ce qu’il ressent en cet instant, jamais son impuissance
n’a été aussi totale face à la souffrance humaine, jamais il n’a eu conscience
à ce point que ses désirs n’avaient aucune importance, que lui-même n’avait pas
plus les moyens d’agir sur le fae que les membres déchiquetés qui jonchent ce
champ de bataille ou que le sang refroidi qui abreuve la terre sèche à ses
pieds.


Pour la première fois de sa vie, la puanteur de l’effroi
le prend à la gorge. Non pas une peur raisonnée face à un danger évalué, un
risque connu, mais la terreur sans borne d’une immersion dans l’inconnu. Des
canons tirent à nouveau, au loin, et alors seulement il comprend ce qui leur
permet de fonctionner avec cette régularité. La volonté de l’homme n’a pas de
pouvoir ici – ni celui de tuer ni de guérir, ni de modifier
l’environnement, ni de s’y adapter. Toute cette partie du monde est morte pour
l’homme, elle ne réagit pas à ses rêves, reste impassible devant ses besoins,
ses souffrances ou même ses peurs. Cette idée est horrible, effroyable. Il
tombe à genoux, murmure une formule dans une dernière tentative pour Influer
sur le fae, pour trouver un point d’ancrage dans cet univers de fou. Une issue.
Mais pas de réponse. Pas de fae à disposition qui puisse le servir, lui permettre
d’agir. Le monde se referme autour de lui comme une main morte enveloppant sa
chair. La claustrophobie du désespoir absolu le broie. Il étouffe. Il…


Se réveilla. Pantelant, tremblant. Une sueur froide baignait
son front et son cœur tambourinait comme le souvenir lointain de la canonnade.
Il lui fallut un moment pour comprendre où il était. Et un autre long et
douloureux délai pour comprendre ce qui lui était arrivé.


« Zen ? » Sa voix était rauque.
« Cee ? »


Pas de réponse. Il jeta un regard alentour, vit leurs
paillasses bien nettes à l’entrée de la caverne. Il y avait un peu de lumière,
donc le soleil se levait – s’était levé ? Il avait dormi des heures.
Trop longtemps. Quoiqu’il eût achevé son tour de garde bien avant l’aube, il
avait l’impression de ne pas avoir fermé l’œil. Comme s’il avait passé toute la
journée précédente à se battre. Ses muscles et son esprit restaient endoloris
par l’effort.


Il se força à se lever et s’appuya d’une main contre la
paroi de la caverne jusqu’à ce que son vertige se dissipe et qu’il se sente en
état de marcher. Suivant les instructions du Chasseur, il avait demandé à Zen
et Ciani de ne pas le réveiller. Il n’avait pas imaginé qu’il dormirait aussi
longtemps.


Ils doivent se faire un sang d’encre. Dans quelle
mesure devait-il les informer du pacte qu’il avait conclu avec le
Chasseur ? D’un côté, c’était prendre le risque de les inquiéter
inutilement, mais de l’autre, si un canal permanent avait été établi entre eux
deux, n’avaient-ils pas le droit d’être mis au courant ? La décision à
prendre lui fit tourner la tête.


Du calme, Vryce. Une étape à la fois. D’abord, essaie de
bouger.


Il s’efforça d’affermir ses jambes flageolantes, de se
soutenir par des béquilles de volonté, puis il s’avança vers l’entrée de la
caverne. Là, abrité sous une saillie de granit, était assis Gérald Tarrant. Les
yeux clos, parfaitement détendu, il respirait profondément, comme un
bienheureux. Plus loin sur la grève un petit feu palpitant éclairait une forme
pelotonnée. Ciani, songea-t-il. Senzei devait monter la garde.


Il baissa le regard vers le Chasseur dont l’expression béate
lui vrilla les nerfs plus que tous ses cauchemars réunis. « J’espère que
vous êtes satisfait, maugréa-t-il d’une voix rauque.


— C’était parfait. » Tarrant se tourna vers lui ;
ses yeux pâles irradiaient une langueur malsaine. Il rappelait à Damien un
prédateur repu contemplant paresseusement sa proie. « Vous avez l’air
surpris, prêtre. Vous ne soupçonniez pas que je puisse vous inspirer une telle
frousse ? Si c’est le cas, ne vous sous-estimez pas. Je n’ai réussi qu’à
la septième tentative, de loin la plus complexe. Mes victimes sont généralement
plus… vulnérables. » Puis sa voix se mua en un murmure et il ajouta avec
une intensité sourde : « C’était la Terre, vous l’avez compris.


— Ou plutôt la vision que vous en avez.


— C’est le rêve que vous servez. L’avenir que l’Église
espère réaliser. Une planète où le fae n’aurait plus le pouvoir de changer le
destin ou l’homme… Que pensez-vous de cet avant-goût, prêtre ? De cette
saveur si particulière de l’impotence terrienne ?


— Ils ont voyagé dans les étoiles. En moins de douze
siècles, nos ancêtres terriens sont passés de la barbarie à la colonisation
galactique. Qu’avons-nous fait dans le même temps ? Nous avons colonisé
deux continents d’une seule planète, à grand-peine. Et vous osez me demander si
notre héritage perdu vaut d’être restauré ? Mais à tout prix, Chasseur. À
tout prix.


— Belle profession de foi, ironisa Tarrant.


— Parfaitement. Mais c’est votre legs, néocomte. Votre
rêve. Certains d’entre nous ont été assez idiots pour y adhérer. Bien, vous
sentez-vous mieux maintenant, ou cet effort aura-t-il été vain ?


— Il n’a pas été vain, répondit le Chasseur calmement.
S’il s’était prolongé trois nuits dans un environnement sous contrôle total,
j’en aurais tiré plus de bénéfice encore… mais, vu les circonstances, ç’aura
été parfait.


— Pouvez-vous Influer à présent ?


— Dans la mesure où les courants le permettront. Le fae
était assez faible, autant que je me souvienne, c’est en tout cas ce que j’ai
cru remarquer après notre débarquement. Je n’étais pas au mieux de ma forme
alors.


— Mais tout va bien maintenant.


— Oui. » Il parut hésiter un instant. Cherchait-il
ses mots ? Depuis combien de siècles ne connaissait-il plus cette condition
d’humain mortel ? « Merci », murmura-t-il enfin. Visiblement, le
mot lui coûtait. « Je vous suis… très reconnaissant. »


Damien haussa les épaules.


« Pas de quoi en faire un plat », fit-il.


*


Le guetteur n’était pas revenu. C’est par cette nouvelle que
Senzei les accueillit lorsqu’ils sortirent de leur cavité dans la paroi de la
falaise. La mystérieuse créature qui les avait épiés tandis qu’ils prenaient
pied sur le rivage n’avait pas reparu. Damien aurait voulu y voir une raison
d’espérer, mais il était trop tôt pour juger. Et l’optimisme pouvait s’avérer
dangereux lorsqu’il ne se basait que sur des conjectures.


Tandis qu’ils mangeaient (un ragoût de fortune composé de
rations déshydratées et de la chair de quelques reptiles que Senzei avait
réussi à tuer durant son tour de garde), Gérald Tarrant se retira,
manifestement pour tester les courants. Il revint la mine sombre. Oui,
expliqua-t-il, le fae tellurique était rare ici et les courants qui
gouvernaient sa circulation étaient faibles et dilués. Il le comprenait
d’ailleurs mal, leur avoua-t-il. Ça n’avait pas de sens. Il paraissait presque
en colère, comme si le fae se soustrayait à lui à dessein, pour le frustrer.
Lorsque Senzei le questionna pour en savoir plus, il se dirigea vers leurs
paquetages amoncelés et retira du sac contenant ses propres affaires un tube de
cartes. Les épaisses feuilles de vélin, soigneusement roulées et emballées dans
l’étui étanche scellé à la cire, n’avaient subi aucun dommage.


« Là », fit-il en déroulant l’une des précieuses cartes
devant eux. La clarté du feu palpita à sa surface comme il coinçait ses quatre
coins sous des pierres. « Voyez vous-mêmes. »


La carte – indubitablement ancienne, et datant même
probablement d’une époque antérieure à l’érection de la Gaze – montrait les
courants locaux de la région qu’ils s’apprêtaient à traverser. Ils découvrirent
de puissants flux de fae tellurique épousant les lignes des failles, des
tourbillons d’énergie enroulés au pied des contreforts des montagnes du
Finimonde et de la chaîne orientale, tels qu’ils auraient dû être. Tarrant
contempla la carte, dépité de ne pouvoir faire coïncider l’image avec ses
observations concrètes, et finit par secouer la tête, la mort dans l’âme.


« Le fae ici est plus faible qu’il devrait l’être,
déclara-t-il enfin. Je ne vois pas quelle loi naturelle en est la cause, mais
c’est ainsi. Il n’y a pas à se poser de question. En conséquence, nos Influx –
les miens compris – n’auront à peu près aucun effet.


— Et ceux de l’ennemi ? demanda Senzei.


— Idem, probablement. Mais je ne miserais pas ma survie
là-dessus.


— Vous pensez que le fae n’a pas tari
naturellement ?


— Le fae tellurique est, il a toujours été, une force
prévisible, maîtrisable. Fidèle aux principes qui régissent sa circulation et
son intensité, lesquels, une fois compris, permettent de le manipuler.
Avez-vous donc oublié les enseignements du Prophète ? demanda-t-il
sèchement.


— Excusez-moi d’avoir contesté votre canon. »


Ses yeux pâles brillèrent d’amusement.


« Et qu’en est-il de son pouvoir réactif ? demanda
Ciani. Voilà un point sur lequel il n’est pas prévisible, que je
sache ? »


Il hésita. On eût dit qu’une réponse ironique lui brûlait
les lèvres. Mais il se retint non sans effort et rétorqua simplement :
« Si, pourtant. Tout à fait prévisible. Ce qui pose problème aux humains
quand ils Influent, ce sont leurs trop nombreux niveaux de conscience : le
fae tellurique ne fait pas le distinguo. Si la peur d’un homme résonne plus
fort que ses prières, c’est la première qui donnera un résultat. La faute nous
en incombe, madame, le fae n’y est pour rien. » Il baissa le regard vers
le sol et appliqua un de ses doigts fins contre la terre. Il jaugeait les
courants, estima Damien. En employant sa Vision d’adepte pour déterminer leur
force. « À chaque nouveau séisme, du fae tellurique surgit à la surface de
la planète. Il finit par s’agglomérer en des lacs et des tourbillons que nous
pouvons recenser sur nos cartes. Sauf qu’ici ils ne sont pas ce qu’ils
devraient être. Et loin s’en faut. » Il s’interrompit et les dévisagea
tour à tour – pour observer leur réaction ? « À mon avis, c’est
le signe d’une interférence extérieure. »


Mais à quelle échelle ! songea Damien. Quelle
créature – quelle force – pourrait avoir provoqué cela ? Il
s’imagina le vaste fourneau atomique qu’était le noyau de la planète, les
tonnes de magma poussant l’écorce d’Erna au point de déplacer des continents
entiers, la terre bouillant, craquant sous la pression de ces jaillissements.
Les ondes sismiques dégageaient cette énergie qu’on avait baptisée « fae
tellurique » en des quantités si gigantesques qu’aucun homme ne se
hasardait à la canaliser, sous une forme si puissante et si pure que le moindre
essai d’influx grillait son auteur tout vif, le réduisait en cendres. Et voilà
qu’ici il était affaibli. Comment ? Par quel processus ? Qu’est-ce
qui avait pu altérer la nature même d’Erna au fil des siècles, depuis que les
rakhs avaient conquis ces terres ?


Les moyens de compréhension nous feraient-ils simplement
défaut ? se demanda Damien. Y aurait-il une clé qui nous
échappe ? Faute d’examiner les choses sous le bon angle, peut-être ?


Gérald Tarrant retira précautionneusement une seconde carte
de son tube protecteur. À sa façon de la manipuler, à ses gestes empreints de
respect, on devinait sa valeur. Il la déroula doucement et posa un galet lisse
et délavé sur chacun de ses coins.


D’abord, Damien ne vit pas ce qu’elle représentait.
Approchant une lampe, il découvrit le contour sinueux d’un continent partagé
par plusieurs lignes rouges anguleuses. La côte ne lui était pas familière,
mais au bout d’un moment, à force d’examiner les masses générales, il reconnut
certaines formes. L’Est. Le pays rakh. Le Serpent. Interloqué, il se rendit
soudain compte que la Stekkis s’écoulait vers l’ouest et non vers le nord et
qu’elle se jetait dans la mer à Mérentha. La Lethe avait quant à elle changé de
lit et la côte s’était modifiée aux environs de Seth.


« Ce n’est pas tout jeune », murmura-t-il.


Le Chasseur opina du chef. « Plus de douze cents ans.
Et, à l’époque, elle n’avait pas été conçue pour traverser les âges. Sans mes
Influx, elle serait tombée en poussière depuis longtemps.


— Plus de douze cents ans ? reprit Senzei,
incrédule. Ça voudrait dire…


— C’est une carte générale, l’informa le Chasseur. Une
extrapolation tectonique. Réalisée à bord d’un vaisseau terrien, avant le
Débarquement. D’après l’unique document à ma disposition, c’était une procédure
de routine à bord de ces nefs. Ils passaient au crible tous les sites
d’atterrissage pour évaluer l’activité sismique et d’autres variables afin de
supputer les dangers que les colons devraient affronter. Il fallait entre cinq
et dix années terriennes pour déterminer si une planète était viable ou non à
la colonisation. Pour le cas d’Erna, l’étude a duré près de quatre-vingts
ans. » Il tapota la carte de son doigt fin. « Et la raison, la voilà.


— L’activité sismique. » Le ton de Damien était
amer.


Le Chasseur acquiesça. « Elle rendait la colonisation
très difficile, si ce n’est franchement impossible. Peut-être que, s’il y avait
eu une alternative, le vaisseau aurait poursuivi sa route. Peut-être
savaient-ils qu’ils ne trouveraient rien au-delà, ou qu’ils s’étaient aventurés
si loin, excluant tant de planètes en chemin, qu’ils n’avaient plus guère le
choix ? Car aux confins de la Galaxie, aux portes du néant, ils n’avaient
que deux options : réveiller les colons et les débarquer ici ou continuer.
Le demi-tour était proscrit. Pas de retour au point de départ. Telles étaient
les règles.


— Ils étaient fous, murmura Senzei.


— Peut-être. Tout comme l’étaient ces hommes et ces
femmes qui ont bravé la mer orientale pour découvrir ce qui se trouvait
au-delà, et ceux qui ont appareillé pour Novatlantis en dépit des volcans
actifs en permanence dans cette zone… ou encore la dame, ici présente, qui a
franchi la Gaze seule, pour s’aventurer au cœur de la contrée interdite. Folie
des hommes que ce besoin d’explorer. Cette faim d’une nouvelle frontière. Mais,
puisque nous sommes leurs descendants, je dirai que nous sommes mal placés pour
les critiquer. »


Il posa son doigt mince sur la carte, indiquant un point
situé à quatre cent cinquante kilomètres à l’est d’où ils se trouvaient.
« En supposant que nous ayons effectivement un ennemi, avança-t-il
calmement, il sera sans doute basé ici.


— Qu’est-ce qui vous le fait croire ? demanda
Damien.


— Tout simplement : il n’y a pas de meilleur
site. » Son doigt longea une ligne rouge qui remontait entre les montagnes
de l’Est vers une seconde chaîne, laquelle rejoignait la première à un angle
fermé. « Regardez les failles. Trois plaques continentales se rencontrent
ici, chacune poussée par des forces telluriques défiant l’imagination. Les
plaques se heurtent, les continents se froissent et forment des montagnes, les
rivières se détournent… et chaque choc libère une immense quantité d’énergie
brute. » Il décrivit un cercle autour de l’intersection des failles,
d’approximativement soixante kilomètres de diamètre. « Ceci est ce que
nous appelons un centre de pouvoir – une source de fae tellurique –
et, si dans ce pays quelque chose ou quelqu’un se nourrit de fae ou sait s’en
servir par Influx… c’est ici qu’il se trouvera. Quelque part dans ce périmètre.


— Pourquoi pas au centre précisément ? »
demanda Ciani.


Le Chasseur releva les yeux vers elle et Damien remarqua
dans son regard une lueur qui le crispa. Ce n’était pas son amusement habituel
face à une question naïve, ni l’ironie qu’il affichait généralement à l’égard
des membres du groupe. C’était quelque chose de plus subtil. De plus intime. Qui
rappela à Damien les ondoiements envoûtants du serpent hypnotisant sa proie.


« Seul un fou bâtirait sa forteresse sur le tracé d’une
faille, répliqua Tarrant. C’est une chose que d’élaborer des fétiches contre
les secousses d’un tremblement de terre, mais c’en est une autre que de
maintenir un édifice debout quand le sol sur lequel il repose se dresse en
l’air ou s’affaisse, ou se fend et s’écarte. Même un adepte mourra si le toit
s’effondre sur sa tête, madame. Surtout si l’accident se produit à un moment où
il ne peut risquer un Influx pour se protéger.


— Je vois, murmura-t-elle.


— Autrement dit, annonça-t-il en enroulant sa carte, un
voyage difficile nous attend.


— D’autant que l’ennemi connaît notre présence », ajouta
Senzei, l’air grave.


Tarrant leva le regard vers les falaises et plissa les yeux
comme si, à force de concentration, il était en mesure d’apercevoir le guetteur
à nouveau.


« Impossible de lire cette trace, balbutia-t-il.
Satanée faiblesse des courants ! Dans la Forêt, j’aurais pu vous dire qui
nous avait observés et avec quelles intentions…


— Qui… ou quoi », lui rappela Damien.


Une rafale de vent coupant se mit à souffler depuis le
Serpent. Le silence s’instaura un moment, seulement troublé par le bruit de
mastication des chevaux. Et bientôt par le friselis du sable, comme Ciani
éteignait le feu.


« Oui », fit enfin Tarrant. Visiblement, ce
n’était pas sans répugnance qu’il souscrivait à cette précision et à ses
implications. « Qui ou quoi.


— Allons, déclara enfin le prêtre. Il est temps de partir. »


*


Jamais Senzei ne se serait imaginé devenir le plus puissant
d’entre eux. Ou, si ce n’est à proprement parler le plus puissant… disons le
plus utile. Le plus à l’aise dans ce nouvel environnement.


Peut-être était-ce le fruit de toutes ces années qu’il avait
passées à scruter les courants chez lui, à se concentrer sur leur intensité
avec le désir effréné de percevoir leurs plus infimes variations pour se
rassurer quant à ses capacités. Peut-être était-ce parce qu’il avait tant de
fois observé Ciani en train d’effectuer ses Influx, tant de fois aiguisé sa
Vision tandis qu’elle s’adonnait à des opérations plus concrètes, convaincu
que, quoi qu’elle fasse, elle le ferait avec plus d’aisance et mieux que lui.
Bref, quelle qu’en fût la raison, en ce lieu et cette heure, dans cette étrange
région, Senzei Rise avait exactement les qualités requises pour mener ses
compagnons d’une étape à l’autre en sûreté.


Pataugeant à travers les eaux fraîches de l’automne, la
plupart du temps à cheval et quelquefois à pied, l’œil braqué sur le liquide
tourbillonnant devant lui, il employait sa Vision pour sonder les courants qui
brassaient les écumes salines. Ainsi parvenait-il à localiser les roches
traîtresses, les menues failles du terrain et les trous remplis de galets
risquant de s’affaisser sous leur poids. Le fae tellurique rendait visible
chacun de ces obstacles submergés, leur conférant un éclat, une palpitation
propre, une sapidité particulière. Comme il avait piloté leur bateau entre les
hauts-fonds de la côte rakh, Senzei guidait maintenant ses compagnons, tantôt
sur les galets, tantôt entre de gros blocs amoncelés ou dans l’eau jusqu’à la
taille, le long d’un rivage qui pouvait changer d’aspect en l’espace de
quelques minutes. Et aucun d’eux n’eût mieux su s’acquitter de cette tâche que
lui. C’était un simple constat. Le prêtre avait privilégié ses talents de
Guérisseur, les arts de la vie ; l’adepte Gérald Tarrant, tout puissant
qu’il fût, semblait peu à son aise pour Influer à travers l’eau et préférait laisser
cette tâche à quelqu’un d’autre. Quant à Ciani… penser qu’il profitait de son
incapacité lui causait de la peine, mais force lui était de reconnaître qu’il
n’avait jamais éprouvé ce plaisir auparavant, cette certitude absolue qu’on
avait besoin de lui, qu’il disposait du savoir-faire opportun et que ce
savoir-faire devait être mis en œuvre. Que lui seul pouvait le mettre en œuvre.
Ses années avec Ciani avaient été riches, tant en expérience qu’en amitié, mais
il comprenait maintenant seulement ce que rester constamment dans son ombre lui
avait coûté. Combien, en un sens, il s’était empêché de vivre jusqu’à cet
instant.


Pas à pas, un obstacle après l’autre, tous les quatre
progressaient vers l’ouest, vers l’embouchure de l’Achron. Parfois la côte
devenait presque hospitalière, prenant l’aspect de plages de galets lisses
jonchées de débris de coquillages et parsemées d’épais tapis de goémon qui
offraient un support plus ferme à leurs montures et leur permettaient de
pousser l’allure. Et puis, brutalement, ils rencontraient des falaises abruptes
qui plongeaient dans les eaux glaciales et les contraignaient à chercher un
passage au milieu des profondes zones immergées dans lesquelles leurs chevaux
luttaient pour ne pas perdre pied, en butte au reflux des vagues et aux trous
invisibles sous les flots noirs. C’étaient des passages difficiles qui ne
supportaient aucun relâchement d’attention – mais lui, Senzei Rise, sut
guider ses compagnons. En contournant de mortels entonnoirs creusés par le
ressac au pied des falaises, en découvrant l’unique passage ferme au milieu
d’une fondrière, en détectant les cavités où se tapissaient des bêtes
dangereuses, masquées par des paquets d’algues pourrissantes… avec une formule
d’influx sans cesse aux lèvres, pour affûter ses sens et lire les variations ô
combien subtiles du fae tellurique. Alors, grâce à ses Visions, il déterminait
le seul chemin sûr parmi les centaines d’autres où ils eussent trouvé la mort.
C’était une tâche harassante et, à la fin de la nuit, la tête lui tournait de
douleur et de fatigue. Mais cette douleur était merveilleuse, exquise. Une
douleur presque aussi voluptueuse que ce qu’il avait ressenti la première fois
qu’il avait possédé une femme, quand la chaleur, la peur vertigineuse et la
sensation d’accomplissement s’étaient mêlées en une aveugle langueur
d’épuisement.


Voilà ce pour quoi je suis fait, pensa-t-il tout en
levant une main pour se masser une tempe endolorie. Persévérer là où les
adeptes baissent les bras.


Ils firent une halte en route, pour se nourrir et prendre un
bref repos. Les chevaux grignotèrent du bout des dents les rations qu’on leur
offrit, des galettes de grains dont l’apport nutritif était doublé d’un
complément hautement calorique. C’était mieux que rien, mais les bêtes ne les
trouvaient visiblement pas à leur goût. Damien exprima l’espoir de trouver un
pacage digne de ce nom avant que leur provision réduite de ces vivres s’épuise.
Ils s’arrêtèrent donc pour discuter un moment, profitant d’une portion de
terrain qui s’y prêtait, mais ils n’avaient guère le choix. La présence de
Tarrant parmi eux leur interdisait de voyager de jour, ils devaient par
conséquent couvrir le maximum de distance pendant la nuit. Alors ils essorèrent
leurs vêtements et, le temps que dura leur pause, le prêtre s’efforça de
maîtriser assez de fae pour leur éviter de tomber malades en stabilisant la
température de leur corps (il ne garantissait rien vu la teneur des courants,
les prévint-il, mais un essai valait mieux que rien). Puis ils se remirent en
route.


Ils prirent d’abord conscience de la proximité de leur
objectif par un faible grondement diffus dans le lointain, vaguement semblable
au bruit que l’on perçoit de son propre flux sanguin en appliquant de gros
coquillages sur ses oreilles. Le bruit n’avait pas de rythme, contrairement aux
vagues près d’eux, ce n’était pas un ressac régulier martelant une grève, mais
plutôt le fracas tumultueux d’un cours d’eau s’étranglant dans un goulet. Des
rapides, songea Senzei. Il vit la tête de Damien se redresser brusquement et se
rembrunir un peu quand il prit conscience du bruit. Mauvais signe ? songea-t-il
avec inquiétude. Il n’osa pas poser la question. Même ses propres compétences
seraient de peu de secours dans les tourbillons de la rivière. Et s’ils ne
trouvaient pas de gué ? Il frémit à cette perspective. À la grâce de Dieu,
le sol serait assez ferme pour les soutenir.


Il leur fallut encore presque une heure pour atteindre
l’embouchure de la rivière, se frayant un chemin dans un relief si accidenté
que Senzei douta un moment qu’ils en vinssent à bout. Mais bientôt le
rugissement des rapides devint si puissant qu’ils durent crier pour
s’entendre ; alors, au détour d’un coude, ils découvrirent la rivière dans
toute sa vigueur impressionnante. Par une faille dans la muraille des falaises
à leur gauche, ses flots se déversaient comme une meute impétueuse d’animaux
sauvages pris de panique, se précipitaient par-dessus les barres et les bancs
de vase que le temps et les vagues avaient érigés. L’eau brassée et grondante
étendait une vaste nappe d’écume blanchâtre sur le Serpent que la clarté de la
lune émaillait de milliers de scintillements. Un brouillard vaporeux s’élevait
à plusieurs mètres de hauteur, des tourbillons de brume y circulaient pareils à
des fantômes, à des silhouettes spectrales qui avaient à peine le temps de se
former que déjà l’eau et le vent les balayaient de nouveau.


Senzei s’approcha de la falaise en essuyant les embruns sur
ses cils. Il était difficile de distinguer quoi que ce soit, de se repérer ou
de décider quel chemin prendre. Il essaya un Influx, mais il avait besoin d’y
voir pour le canaliser, or ici tout était nébuleux.


« Là ! » Le cri de Tarrant lui parvint avec
une étonnante clarté – à n’en pas douter, l’adepte avait Influé sur sa
voix. Il voulut répondre, mais son cheval regimbait nerveusement et il dut
d’abord le mater avant de pouvoir regarder dans la direction que le Chasseur
désignait. Damien avait empoigné les rênes de Ciani dont il voyait la monture
prête à ruer, ce qu’elle eût sans doute déjà fait sans l’intervention du
prêtre.


« Là », répéta le Chasseur. Il montrait la
muraille de la falaise.


D’abord Senzei ne distingua rien de particulier. Puis –
peut-être par coïncidence, mais peut-être aussi en réponse à la volonté de
Tarrant – le brouillard se dissipa sous leurs yeux. Il était désormais
possible de contempler la faille par où la rivière, au terme d’une chute peu
élevée mais tumultueuse, se jetait dans le Serpent en grondant. On pouvait
également constater que cette rivière avait naguère été plus haute – ou
que son niveau montait en saison humide – car un second palier creusé par
l’érosion s’évasait en une corniche parallèle au lit principal qui débouchait à
une dizaine de mètres en hauteur, environ cinq cents mètres plus loin. Autant
dire sur une autre planète.


« Seriez-vous capable d’ouvrir les eaux ? »
cria Damien à Tarrant. Il devait s’agir d’une boutade à référence religieuse,
car le Chasseur esquissa un sourire sec.


Impossible de revenir sur nos pas, songea Senzei
gravement. Et il n’y a pas d’autre chemin.


Comme en réponse à ses pensées, Damien descendit de sa selle
et se campa sur les galets. Il passa en revue les paquetages de son cheval et
finit par en dessangler un qu’il jucha sur son épaule. Puis il dévisagea ses
compagnons. Son expression était sombre mais déterminée, et Senzei lut dans son
regard qu’il ne doutait aucunement d’atteindre cette corniche, avec ou sans
cheval. Suivraient-ils ? Senzei jeta un coup d’œil à Ciani et sentit son
cœur s’emballer en découvrant qu’elle affichait la même détermination. Et, dans
ses yeux, il comprit ce qui la motivait : ce n’était pas le courage ni la
volonté, mais simplement le sentiment de n’avoir rien à perdre.


Ils mirent pied à terre. Tarrant, lui aussi, s’était équipé
pour continuer à pied, mais son cheval, outre ses affaires, transportait
quelques bagages du groupe. Damien sélectionna les plus précieux, en délesta
l’animal et, sans un mot, les chargea sur ses épaules. Le cheval de Ciani
voulut prendre la tangente sitôt qu’il se sentit soulagé du poids de sa
maîtresse, mais un mot sec de Tarrant, qui porta malgré le rugissement de
l’eau, eut tôt fait de le ramener à plus d’obéissance.


Menant les bêtes par le licol, ils repartirent avec mille
précautions, clignant sans cesse des yeux à cause de la brume. Ils avançaient
plus ou moins à tâtons sur l’étroite bande de terrain qu’ils distinguaient à
peine. La cascade grondait comme le tonnerre : le vacarme interdisait
toute conversation et les empêchait même de penser. Senzei parvenait à garder
son équilibre sans trop savoir comment. Ciani trébucha une fois, mais il
réussit à la crocheter de justesse par le bras et il la soutint le temps
qu’elle retrouve son aplomb. Il s’étonnait que les chevaux suivent sans trop
rechigner, en dépit de leur peur manifeste. Peut-être Tarrant y était-il pour
quelque chose, après tout ? Les dieux savaient que toute aide était bonne
à prendre.


Enfin ils parvinrent au pied de la paroi, aussi près de la
corniche que possible sans devoir se mettre à l’eau. Senzei vit Damien montrer
quelque chose du doigt mais ne put distinguer quoi. Aveuglément, il suivit. Il
patina sur une pente rendue glissante par l’eau et les mousses, essayant de
guider sa monture sur des prises fiables qu’il avait peine à déceler lui-même.
Il sentait la panique monter chez l’animal, assez puissante pour affecter le
fae et provoquer une de ses manifestations devant lui : c’était un nuage
de peur bestiale qui l’enveloppait à chaque pas, lardait sa propre chair
d’aiguillons de peur. Il trébucha, se tordit la cheville et faillit s’affaler.
Désespérément, il recourut à un Influx – le sol était dur, il devait donc
y avoir du fae tellurique à proximité – et parvint à élaborer l’ombre d’un
Bannissement qui s’avéra tout juste suffisant pour disloquer la peur amalgamée
devant lui mais ne put empêcher quelques franges délétères de tourmenter le
reste du groupe. J’aurais dû mieux faire. Serrant les dents pour juguler
les vagues de peur qui montaient en lui – la sienne, celle de sa monture,
et les dieux savaient de qui d’autre encore –, il rassembla ses ultimes
forces et se jeta à corps perdu dans un nouvel Influx. La nuée moite d’angoisse
vibra, s’amenuisa et finit par se disperser dans le brouillard.


Épuisé, il reprit l’ascension. Tirant son cheval affolé, il
parvint non sans mal à gravir la pente. À son sommet il découvrit une étroite
saillie de roche qui surplombait l’Achron. Damien le saisit par le bras et
l’encouragea à s’engager dessus. Est-ce que ce type a jamais reculé devant
quoi que soit ? Et bientôt le brouillard fut derrière eux, le tonnerre
s’atténua dans son dos pour ne plus devenir qu’un simple grondement, et il
retrouva un sol égal et ferme sous ses pieds. Ses doigts se crispèrent sur les
rênes de son cheval, et soudain il se plia en deux et vomit ses tripes, comme
pour se vider de son épuisement et de sa peur.


Lorsqu’il se redressa, il s’aperçut que ses compagnons
l’avaient rejoint, aussi trempés et harassés que lui mais, oui, tous avaient
réussi. Même les chevaux. Il vit Damien ressangler son paquetage sur la croupe
de son cheval et lui adresser un maigre sourire reconnaissant. Ils avaient
réussi. Le pire était derrière eux. Ou le pire de ce tronçon, en tout cas.


Tarrant demanda quelques minutes pour finir de rasséréner
les bêtes – peut-être les blinda-t-il contre les dangers du chemin,
peut-être se contenta-t-il d’engourdir leur système nerveux –, en tout cas
Ciani, autant que Senzei d’ailleurs, parut heureuse de ce répit. Elle essora
ses cheveux et s’efforça de ne pas regarder la rivière en contrebas. Là, à
quelques mètres à peine de leurs pieds, les flots transparents s’ourlaient déjà
d’écume, comme pour anticiper les rapides à venir.


Senzei porta son regard par-delà la cascade bouillonnante,
vers le Serpent. Mais les nuages blancs et argentés qui moutonnaient comme de
la vapeur depuis la surface de l’eau bouchaient l’horizon. Peut-être
entrevit-il vaguement quelques furtives illusions moites qui scintillèrent dans
les airs comme des embruns. La Gaze. Si proche ?


Il se retourna et se rendit compte que Damien le regardait.
Lorsque le prêtre eut constaté qu’il allait bien, l’inquiétude de son regard
céda la place à une expression désabusée ; son masque de tension s’adoucit
d’un sourire.


« Bienvenue en pays rakh », déclara-t-il.


*


L’Achron avait creusé son lit sinueux au fil des siècles et
s’écoulait désormais au fond d’une gorge ondoyante et encaissée qui s’évasait
par paliers. Les marches découpées par l’érosion qui s’étageaient de part et
d’autre des flots formaient comme d’étroits chemins en balcons. Ils suivirent
l’un d’eux en file indienne jusqu’à ce que la voie s’élargisse en une terrasse
plus accueillante. Alors, enfin débarrassés de cette crainte permanente de
chuter dans le courant torrentiel en contrebas, ils s’arrêtèrent enfin pour
reprendre haleine. Ciani, pâle et tremblante, s’assit à même le sol, les jambes
flageolantes. Senzei ne se sentait guère mieux. Même l’infatigable Damien Vryce
paraissait à bout de forces, épuisé par les heures de lutte contre les vagues
glaciales, les roches traîtresses et les peurs qui les avaient assaillis comme
autant de spectres depuis la tombée de la nuit.


« Tu parles d’une méchante ascension !
haleta-t-il.


— On devrait allumer un feu, proposa Ciani.


— Se sécher, renchérit Senzei.


— Trouver un abri », ajouta Tarrant calmement –
et quelque chose dans sa voix retint leur attention. Alors tous les trois,
suivant son regard, levèrent les yeux le long de la paroi vers un point à vingt
mètres en surplomb.


« On nous épie ? » demanda Damien, inquiet.


Le Chasseur secoua la tête. « Pas pour l’instant. Mais
la trace est là. » Il plissa les paupières de concentration puis
murmura : « La même trace. Mais vieille.


— Vieille de combien ? demanda Damien.


— Une journée. Peut-être deux. Elle me paraît identique
à celle laissée par notre observateur quand nous avons accosté. Peut-être
s’agit-il du même individu circulant d’un poste de guet à un autre.
L’impression est très similaire.


— Mais il n’y a pas moyen de l’identifier ? »
insista Damien.


Le Chasseur le dévisagea, impénétrable.


« Cette trace n’est pas humaine, fit-il d’une voix
posée. Cela ne vous suffit pas ? »


Damien parcourut du regard la paroi abrupte et poussa un
juron étouffé. « Ils ont établi le guet ici même, murmura-t-il, sombre.
C’est le premier endroit où un voyageur puisse se reposer en sécurité une fois
engagé dans ce canyon.


— Notre ennemi sait choisir ses sites, acquiesça le
Chasseur. J’aurais voulu pouvoir… »


Sa voix se perdit dans l’obscurité.


« Quoi ? » demanda le prêtre.


Tarrant parut hésiter. « En d’autres lieux, j’aurais…
mais pas ici. Pas avec un fae aussi faible.


— Recourir à la Vision, c’est cela ?


— Aussi, oui. Je voulais parler d’une reconnaissance.
Mais c’est trop risqué, ajouta-t-il avec empressement, comme pour couper court
à tout commentaire. Je n’en suis pas capable. Pas plus qu’aucun de nous,
d’ailleurs.


— Et moi je ne suis pas en état de continuer, déclara
Ciani dans un murmure.


— Les chevaux non plus, ajouta Tarrant. J’ai soutenu
leurs forces jusqu’à présent… mais les miennes ont leurs limites, comme vous
l’avez compris. » Il darda sur Damien un regard – étrange, songea
Senzei – comme s’il lui rappelait un secret qu’eux seuls partageaient.


« Nous camperons dès que possible », fit le
prêtre.


Non sans mal, ils se remirent sur pied et reprirent leur
marche en dépit des protestations de leurs muscles endoloris. Et, au fil de
leur progression, le canyon devint plus encaissé, ses parois se rapprochèrent
au-dessus de leurs têtes. Des paillettes de mica brillaient çà et là dans la
roche stratifiée, comme si des esprits des profondeurs venaient affleurer à sa
surface. Déjà les lunes étaient si basses qu’aucune lumière directe n’éclairait
plus le canyon. Les lanternes qu’ils avaient allumées repoussaient certes des
ténèbres ordinaires, mais elles ne suffisaient guère à bannir le fae obscur qui
s’amassait lentement autour d’eux. À un moment donné, Senzei crut voir un
visage prendre forme sur un ergot de roche luisante, mais il chuchota aussitôt
la formule d’un Bannissement et le visage disparut. En une ou deux occasions,
il entendit Damien marmonner ce qui pouvait être la clé d’un Influx, et son
ventre se noua de peur quand il se prit à imaginer l’allure des démons qu’ils
risquaient de rencontrer dans un lieu pareil. Il crut même entendre Ciani
murmurer un Influx, mais sa peur devait lui jouer des tours et prendre le pas
sur sa raison. Comment Ciani aurait-elle pu Influer ? Seul Tarrant
demeurait silencieux, manifestement à son aise dans la nuit et ses ténèbres. Et
quoi d’étonnant ? La moitié des créatures mortellement dangereuses qui
pourraient chercher à prendre une forme familière pour se repaître de leur sang
et de leur vitalité lui étaient semblables. Qu’avait-il à craindre ?


Comme en réponse, Tarrant tira les rênes de son cheval. Il
scruta puis montra les ténèbres en face.


« Voici une sorte d’abri. » Il leva les yeux vers
la cime de la falaise en surplomb, comme s’il cherchait quelque chose. Les
prémices de l’aurore ?


« Le soleil ne tardera pas à se lever. »


Damien fouilla du regard l’obscurité devant eux mais ne vit
rien. « Votre vue est plus perçante que la mienne, Chasseur.


— Cela va sans dire. » Il tendit le doigt devant
lui, un peu sur la gauche. « Cette fissure, là. »


En se concentrant, Senzei parvint à apercevoir le dessin
sombre d’une faille dans le roc. Elle était étroite mais livrait un passage
qui, peut-être, débouchait sur une cavité plus vaste.


« Vous pensez que nous y serons en sûreté ?
demanda-t-il.


— Je crois que nous ne serons en sûreté nulle part ici,
répondit sèchement Tarrant. Mais continuer dans notre état ne servirait à rien,
sinon à empirer le danger. L’ennemi nous attend. L’aube est proche. Je n’ai,
pour ma part, aucune envie d’être confronté à l’un ou l’autre. Mais faites à
votre guise. »


Il mit pied à terre et s’avança vers l’ouverture. Son cheval,
parfaitement dressé ou trop fourbu pour réagir, resta immobile et l’attendit.
Son maître ne chercha pas à l’attacher. C’est avec une inquiétude grandissante
que Senzei regarda Tarrant approcher de la faille sombre, l’étudier brièvement
puis disparaître à l’intérieur. Il croyait sentir les mâchoires d’un piège se
refermer sur eux, les yeux d’un invisible guetteur dardés sur leur dos au
moment où ils s’apprêtaient à disparaître à l’abri, des hordes de guerriers
embusqués n’attendant qu’un mot pour bondir à l’attaque… Il frissonna de froid
et d’angoisse et se passa les bras autour du corps comme pour contenir la vague
de peur en lui-même.


Réfléchis froidement, Zen. Comme l’ennemi. Ils savaient
que nous ferions halte pour prendre du repos, mais ils ne pouvaient pas prévoir
quand, pas vrai ? Ils ignorent que nous devons voyager de nuit, donc il y
a peu de chances qu’ils nous imaginent ici. Ils ignorent également que nous
avons absolument besoin d’un abri contre le soleil et qu’une caverne nous
aurait attirés comme le miel attire les mouches… Ce raisonnement avait
l’air sensé, mais il ne suffit pourtant pas à le rassurer.


Soudain un grondement retentit à l’intérieur de la caverne,
suivi d’un long hurlement sauvage, bestial, qui lui donna la chair de poule.


Il vit Damien se précipiter instinctivement, puis se retenir
et s’arrêter. Le prêtre arborait une expression sinistre. Le hurlement monta
dans les aigus ; c’était un cri d’attaque, de douleur, de terreur,
d’exhortation à céder le terrain – qui prit fin brutalement. Dissous dans
le silence de la nuit.


Tarrant reparut. Il s’épousseta une épaule, délogea un peu
de terre qui saupoudrait sa tunique. « Voici notre refuge pour la
journée », annonça-t-il. Peut-être Senzei fut-il le jouet de son
imagination, mais il crut entrevoir que ses dents étaient maculées de rouge.


« Inoccupé ? » demanda Damien.


Les yeux de Tarrant eurent un éclat froid.
« Maintenant, oui. Vous n’aurez qu’à vous servir si vous désirez… vous
restaurer. Il y a de la viande. » Et il ajouta, un sourire inquiétant aux
lèvres : « Pour ma part, c’est fait. »


Tous les trois le dévisagèrent un moment. Se demandant avec
une inquiétude partagée quel genre de refuge il leur avait trouvé et quelle
dépouille gisait à l’intérieur.


Et puis Ciani finit par marmonner : « Au diable,
après tout ! » Elle descendit de cheval et réussit à se tenir debout
malgré ses jambes en coton. Dieux, ils étaient tous au bord de
l’évanouissement.


« Tant qu’on sera au sec… » fit-elle.


*


Il y avait quelque chose entre eux, estimait Damien, une
sorte de lien entre Ciani et Gérald Tarrant qui ne lui plaisait pas. Il ne
pouvait pas définir lequel clairement… mais c’était indubitable. Une sorte de
canal les unissait.


Tout en préparant le campement pour la journée, il les
observa tous deux à la dérobée. Tarrant explora les recoins obscurs de
l’étroite caverne pour s’assurer qu’elle ne recelait pas de danger caché, et
Ciani l’accompagna. Tarrant décida, pendant la dernière heure de relative
obscurité, d’aller calmer les chevaux, les bouchonner et les attacher à portée
d’un peu de fourrage, et Ciani, qui ne connaissait pourtant rien à ces tâches,
alla l’aider. Damien percevait des murmures échangés plutôt qu’il ne les
entendait : c’était comme un bourdonnement diffus de conspiration, de coalition.
Mais dans quel but ? Dans l’ignorance, il n’avait aucun droit
d’intervenir. Ciani avait toutes les raisons d’éprouver de la curiosité
vis-à-vis de l’adepte et, si Tarrant répondait à ses questions, elle aurait
tout à y gagner. S’il ne s’agissait que de cela, Damien ne voyait pas au nom de
quoi il s’en serait mêlé. Mais dans le cas contraire ? Ciani
comprenait-elle vraiment combien le Chasseur était dangereux ? À quel
point une âme devait être corrompue pour déchoir d’une position de prophète à
cette vie de parasite et d’assassin ? L’idée d’un contact prolongé entre
eux deux lui retournait l’estomac. Il redoubla donc de vigilance, s’efforça de
rester à portée de voix et chercha toutes les excuses plausibles pour la tenir
à l’écart de leur diabolique compagnon.


La caverne que Tarrant leur avait dénichée – une
anfractuosité dans la paroi de trois mètres cinquante au plus large qui
s’étranglait ensuite dans les profondeurs de la roche stratifiée – servait
manifestement de tanière depuis longtemps. La puanteur attestait une occupation
animale de plusieurs générations : transpirations grasses, sécrétions de
mise à bas, puanteur acide d’urine marquant le territoire. Sans parler de la
bête tuée par Tarrant, qui sentait la fourrure et le sang, et la chair moite
encore imprégnée d’effluves de terreur. Mais l’endroit était sec, protégé, et
une couche de crasse isolante recouvrait le sol. Aucun d’eux en cette heure
n’exigeait mieux. Ils déroulèrent leurs paillasses parallèlement aux parois,
découpèrent dans la bête morte quelques morceaux comestibles et jetèrent le
reste dans l’Achron, puis étendirent leurs vêtements mouillés – ils n’en
avaient guère de rechange – sur des aspérités à l’entrée pour que les
premiers rayons de soleil les sèchent. Ils réglèrent les tours de garde et
allumèrent un petit feu. L’ancien occupant des lieux leur fournit un repas
correct quoique assez musqué. Et ils attendirent le lever du soleil, sachant
que quelques heures plus tard l’astre dardant ses rayons dans la gorge creusée
par les flots de l’Achron leur permettrait d’évaluer plus précisément les
promesses et les dangers de la région où ils s’aventuraient.


À la fin de son tour de garde, Damien se rendit au fond de
la caverne où Tarrant s’était isolé, pour voir comment il se portait. Une dalle
de roche qu’un tremblement de terre avait arrachée au plafond obturait en
partie l’accès aux confins de leur refuge et en masquait la vue. Il contourna
l’obstacle et se trouva alors face à un mur de feu de glace qui bloquait
l’accès du renfoncement obscur. La barrière était glaciale, totalement
infranchissable.


« Très bien, grinça-t-il entre ses dents.
Parfait. »


Et il ajouta, espérant que le Chasseur l’entendrait :
« Moi aussi, je te fais confiance. »


*


L’Achron sinuait au fond d’une tapisserie tridimensionnelle
retraçant l’évolution géologique du pays. Son lit avait creusé un sillon
instructif dans les concrétions successives. Grâce aux bancs de granit puis de
basalte noir, d’alluvions sédimentaires et de cendres volcaniques agglomérées
que traversaient les flots, il était possible de lire l’histoire de la région.
Ces différentes couches qui décoraient les parois de la gorge constituaient
autant de traces des éruptions volcaniques, des périodes glaciaires et, comme
partout ailleurs, des violentes secousses sismiques. Les fines strates, témoins
de cet ordre géo-historique, avaient été fracturées par les poussées
successives et formaient une mosaïque déchiquetée qui ornait les falaises comme
une immense fresque abstraite et baroque. Les vents avaient creusé des sillons
à la jointure des strates, ouvert des fissures et érodé certains affleurements
jusqu’à leur base, en sorte que des colonnes dépouillées et des arches
anguleuses jaillissaient vers les nues telles d’immenses sculptures abandonnées
aux éléments. La végétation poussait où elle pouvait, mais les sommets du
canyon étaient dans l’ensemble à nu, seulement parsemés ici ou là d’un peu de
lichen, d’une touffe de chiendent ou de quelques racines desséchées attestant
qu’un arbre coriace avait jadis tenté de s’accrocher à la vie. C’était tout.
Impossible de gravir ces parois.


En conséquence de quoi, ils devraient tôt ou tard traverser
le lit de la rivière, à moins qu’un éventuel changement dans la configuration
du canyon ne leur permette d’accéder aux terres moins arides qui l’encadraient.


Au crépuscule, ils se préparèrent au départ. Sous le regard
de Senzei qui concluait le dernier tour de garde de la journée, ils sortirent
leurs chevaux sur l’étroit chemin. Ils n’aperçurent aucun indice du guetteur,
ni d’ailleurs d’une quelconque surveillance. Damien voulut y voir un signe
encourageant. Le témoin de leur débarquement, après tout, n’était peut-être aux
ordres de personne. Peut-être cette créature s’était-elle trouvée là par
hasard, ne nourrissait-elle aucune curiosité particulière à leur égard et ne
risquait-elle pas d’ameuter de dangereux alliés.


Ben voyons. Fort probable, oui. Continue de rêver,
prêtre.


Ils cheminèrent. Les chevaux avançaient à contrecœur sur ce
sentier, mais une bonne journée de repos au sec, sans parler de l’eau et des
rations qu’on leur avait données, avait un peu raffermi leur allant. Damien
poussa sans trop de mal sa monture en tête du groupe sur l’étroite corniche et
le souvenir des difficultés de la veille s’estompa au rythme engourdissant de
la marche.


Lorsque Casca, aux trois quarts pleine, éclaira la paroi
ouest, ils s’arrêtèrent pour une brève halte. Dans l’ombre des fantastiques
sculptures naturelles, ils grignotèrent quelques morceaux de viande et des
biscuits tout en discutant à voix basse de la manière de sortir du canyon dans
les nuits à venir. Tarrant consulta ses cartes à nouveau et localisa plusieurs
issues possibles : des affluents secondaires se jetaient dans l’Achron, ce
qui pouvait – qui sait ? – induire un changement du paysage. Il
paraissait confiant et, comme il s’agissait du premier véritable optimisme
exprimé par l’un d’eux à l’égard de leur périple, Damien s’en trouva doublement
réconforté. Pour une fois, les choses paraissaient prendre un bon tour.


Mais alors il songea : C’est quand nous émergerons
sur le plateau que ça risque de se corser. Qu’il faudra affronter le vrai
danger. Il s’abstint de partager avec ses compagnons cette perspective
quelque peu dégrisante. Qu’ils profitent de ce moment de répit tant qu’il durerait,
car il n’allait pas tarder à prendre fin.


Peu à peu Casca se coucha derrière la paroi orientale et une
Prima presque pleine la remplaça dans le ciel. La présence d’une lune au-dessus
d’eux affaiblit le fae obscur qui les eût sinon harcelés, et Damien bénit cette
conjoncture des astres. Pourtant il ne perdait pas de vue qu’une période de
nuit véritable, l’absence de toute lumière naturelle, surviendrait bientôt. Il
espéra qu’alors ils seraient sortis du canyon, loin de ce goulet tortueux qui
les emprisonnait, menaçait à tout instant de s’ébouler et de les précipiter
dans les eaux noires et tumultueuses. Car la nuit ultime aurait le pouvoir
d’incarner toutes leurs angoisses, lesquelles seraient difficiles à repousser
en ces lieux.


Tarrant reprendra des forces à cette occasion, songea-t-il.
Il recouvrera toute sa puissance pour la première fois depuis notre
débarquement. Si cette perspective avait de quoi inquiéter, elle
l’effrayait moins que naguère. L’utilité de Tarrant commençait-elle à
contrebalancer dans l’esprit de Damien la répulsion qu’il lui inspirait ?
Voilà qui eût été dangereux, songea le prêtre. Terriblement angoissant, plus
que la venue de la nuit véritable, plus que tout le reste réuni. Ce démon
pouvait-il troubler l’entendement par sa seule présence ? Au point d’en
faire oublier ce qu’il était vraiment, d’occulter sa nature profonde derrière
l’élégance de façade ? Il frémit à cette idée et jura qu’il résisterait.
Il pria son Dieu pour qu’il fût possible de résister.


Graduellement, le canyon s’étrangla. Le cours d’eau
rugissant s’écoulait toujours vers le nord, mû par un courant d’une violence
accrue. Car, s’il hésitait à baisser les yeux vers le fond de la gorge – l’abîme
donnait le vertige –, Damien devinait à l’oreille que les flots cascadaient
sous leurs pieds, que la roche s’était ici éboulée, parsemant le lit de la
rivière de successions d’obstacles qui fendaient l’eau, de blocs contre
lesquels une créature emportée par le courant se serait tuée. Raison de plus
pour se garder d’une chute. Il s’écarta de l’à-pic autant que possible en
espérant que ses compagnons l’imiteraient. Tant qu’ils feraient montre de
prudence – car le passage continuait de s’étrécir – ils ne courraient
pas trop de risques.


Puis, au détour d’un virage, il eut un coup au cœur. Il
arrêta les autres d’un geste et immobilisa sa propre monture le temps de
scruter le chemin à la lumière de la lune. Il perçut l’appréhension de ses
compagnons comme une chose tangible, un nuage de pessimisme si épais qu’il en
était presque suffoquant.


Enfin, d’un geste, il demanda à Tarrant de venir le
rejoindre. « Vous êtes, du groupe, celui qui voit le mieux de nuit,
fit-il. Qu’est-ce que vous distinguez ? »


Le Chasseur mit pied à terre et s’avança en tête de la file.
Là, il scruta les ténèbres quelque temps avant de répondre.


« Le chemin continue de se rétrécir. Et ça ne m’inspire
rien qui vaille. L’eau a érodé la roche dessous et causé des dégâts visibles…
Le passage sera plus fragile que celui que nous avons suivi jusqu’ici, c’est
certain.


— Le sera-t-il trop pour supporter notre
poids ? » demanda Senzei avec inquiétude.


Tarrant se raidit et dans son regard brilla fugitivement la
concentration que Damien lui connaissait quand il effectuait un Influx.


« Tel qu’il est maintenant, oui, répondit-il. Si rien
ne vient changer la donne.


— Il y a une alternative ? » demanda Ciani.


Il braqua sur elle ses yeux fluides comme du mercure.
« Aucune à ma connaissance, madame. À moins de rebrousser chemin, bien
entendu. Cela reste une option. »


Elle se crispa. « Non, murmura-t-elle. Pas tant que
j’aurai la force d’avancer.


— Alors il n’y en a pas.


— On continue », déclara-t-elle fermement.


Le Chasseur opina du chef et remonta en selle. Sans un mot,
ils repartirent vers une portion de corniche zébrée de fissures.


Ils avancèrent lentement, prudemment, conscients que le
moindre heurt de sabot un peu trop appuyé risquait de rompre la roche et de les
expédier brutalement dans les remous écumants en contrebas. Le chemin
continuait de se resserrer. Bientôt Damien sentit sa jambe gauche racler
sporadiquement la paroi ; chaque contact décrochait une petite averse de
menus fragments de roche qui dégringolaient derrière lui et rebondissaient dans
le précipice obscur où la rivière affamée finissait de les avaler.


Impossible de revenir en arrière maintenant, même si nous
le voulions. Il faudrait contraindre les chevaux à marcher à reculons sur un
kilomètre, et ils préféreraient encore sauter dans le vide.


Dieu nous vienne en aide si la corniche cède, songea-t-il
encore. Et puis, comme il n’y avait aucune façon de conjurer une telle
catastrophe, il se força à penser à autre chose. La corniche tiendrait, elle
serait assez solide. Et puis, si par malheur ce n’était pas le cas, il faudrait
bien qu’ils trouvent… une solution.


Ils cheminèrent dans un silence tendu, chacun d’eux en proie
à ses propres angoisses. Au-dessous, la rivière grondait et l’écume blanche
scintillait dans les rayons de Prima. La paroi orientale de la gorge masquait
déjà une partie de l’astre et l’occulterait bientôt complètement. Que
feraient-ils alors, en l’absence de sa lumière ? Pourraient-ils éclairer
le sentier si dangereux avec leurs seules lampes ? Damien avait
l’impression de cheminer depuis toujours, ouvrant la marche sur ce passage si
exigu et accidenté qu’immanquablement, tôt ou tard, l’un deux finirait par
trébucher et culbuter dans le vide. Son propre cheval ne risquait guère de
déraper car il avait l’habitude des passages délicats et comprenait la
nécessité de tester chaque pas avant d’avancer. Mais l’attention de la monture
de Senzei, une bête dressée en ville, n’allait-elle pas s’émousser ? Et
que dire des chevaux de la Forêt qui n’avaient jamais connu qu’un sol égal et
stable ? Si l’un d’eux tombait dans ces eaux tumultueuses… Mieux valait ne
pas y songer. Garder des œillères et espérer que les chevaux tiendraient bon.


Enfin – au terme d’une éternité – le passage
s’élargit. Lentement, presque imperceptiblement, mais le moment vint où les
jambes des cavaliers ne frottèrent plus contre la paroi, où le pas de leurs
montures leur indiqua qu’elles trouvaient le chemin plus facile. « On
avance », marmotta Damien. Il commençait à retrouver de l’optimisme. Il
s’autorisa même à prendre quelques profondes inspirations et étira ses jambes
courbatues au fond de ses étriers pour faciliter la circulation…


« Regardez en l’air ! cria soudain le Chasseur. Et
pas d’influx, sous aucun prétexte ! »


Alerté par le ton pressant, Damien pivota aussitôt sur sa
selle. L’adepte levait une main comme pour se protéger de la lumière. Or Damien
ne voyait rien de particulier dans le canyon. Ciani et Senzei paraissaient tout
aussi déconcertés que lui. Quelle force, perceptible par l’adepte seul,
l’alertait donc ainsi ?


« Enfer ! » haleta Ciani en prenant
conscience du phénomène. Une vibration faisait palpiter l’atmosphère : un
séisme, imminent et de forte amplitude. Bon sang ! Pas maintenant !


La roche qui les surplombait se mit à trembler. Le prêtre
sentit son cheval piaffer nerveusement, répondant à des ondes qu’il sentait ou
devinait sous ses sabots. Ses mains se crispèrent convulsivement sur les rênes,
mais il n’y avait rien qu’il pût faire, rien du tout. Ils étaient à la merci
d’une nature connue pour être impitoyable. Il essaya de forcer son cheval à se
ranger contre la paroi mais l’animal ne répondit pas à son ordre, soit que le
mouvement lui déplût, soit qu’il fût déjà trop affolé pour obéir. Estimant plus
sûr d’aller à pied, Damien voulut mettre pied à terre. Mais soudain, dans un
craquement de tonnerre, la falaise s’ouvrit au-dessus de lui et des rochers
gros comme des crânes dévalèrent sur le chemin devant eux. Le cheval se cabra
en hennissant de terreur et faillit plaquer son cavalier contre la paroi
déchiquetée. N’osant pas lui lâcher bride de crainte de se faire piétiner, il se
cramponna comme il put à la selle et, sous une grêle de cailloux et de
gravillons, lutta pour reprendre le contrôle de l’animal et le calmer. Mais ses
efforts, paroles ou gestes, furent vains. Peut-être la pauvre bête
comprenait-elle tout le péril de leur situation ? Peut-être le fae
s’était-il emparé de sa propre angoisse et l’avait-il inoculée à l’animal, en
sorte qu’il eût fallu maîtriser les deux de front ? Peut-être aussi le
terrible afflux de fae tellurique qui avait alerté Tarrant amplifiait-il toutes
leurs réactions au point qu’un déluge de peur viscérale submergeait leur
raison.


Quelque chose frappa Damien. Durement. Une arête vive de
roche lui entailla profondément la tête, comme s’il avait percuté la paroi –
ou comme si la paroi l’avait frappé. Il sentit une lourde masse s’abattre sur
lui et l’écraser contre la selle. Homme et monture tombèrent au sol, sauf que
le sol s’était mué en vide. Les pattes du cheval battirent frénétiquement dans
les airs, là où se trouvait le rebord de la corniche l’instant d’avant. La
roche fissurée s’était effondrée et ils chutaient tous les deux. Damien, malgré
le sang qui inondait ses yeux, voyait la rivière avide se précipiter à leur
rencontre. L’obscurité se refermait sur lui et il se débattit avec l’énergie du
désespoir, car perdre conscience maintenant c’était mourir, ni plus ni moins.
La tête bourdonnante de douleur, les mains tremblantes, il parvint péniblement
à déloger son pied pris dans l’étrier et à se contorsionner pour éviter que
l’animal ne lui tombe dessus. Ils touchèrent les flots avec une violence qui
projeta des gerbes très haut sur les parois du canyon. Le cheval, poussant un
hennissement d’épouvante, se mit à se débattre furieusement. Sous une averse de
cailloux, Damien se débattit aussi pour se mettre hors de portée des sabots. Et
puis les courants s’emparèrent de lui et le submergèrent. Sa bouche s’emplit
d’eau glaciale. Les flots turbulents le plaquèrent contre un roc, puis un
second, et un autre. Il tendit les bras pour essayer de trouver une prise, de
s’agripper, de résister, de se retenir, mais ses doigts ne rencontraient que
roche lisse, glissaient et le livraient à la merci de l’onde. Il eut vaguement
conscience d’être entraîné très en profondeur et charrié vers le milieu de la
rivière. Déjà ses poumons le brûlaient et il devait lutter pour ne pas
inspirer, pour essayer de remonter à la surface dans le chaos déchaîné des
roches, de l’eau glacée qui le secouait sans logique ni sens. Une épaule cogna
contre le fond avec une violence qui faillit lui expulser l’air des poumons et,
fugitivement, au désespoir, il songea recourir à un Influx pour se sauver –
mais le sol tremblait toujours et le grondement du séisme lui parvenait même
sous l’eau. Un Influx se fût traduit par la mort. Immédiate. Seul un fou eût
essayé.


Ou un mort vivant.


Il se ressaisit ; une lueur au fond de son esprit lui
rappelait qu’il risquait de griller comme un insecte sur une lampe mais aussi
qu’il mourrait s’il ne réagissait pas. La rivière était un adversaire au-dessus
de ses forces. Il s’asphyxiait. Des étoiles rouge sang explosaient devant ses
yeux et ses poumons se serraient par spasmes convulsifs. Pourtant, gardant la
gorge nouée, il se concentra pour un Influx. L’eau froide l’avait plongé dans
une sorte de torpeur étrangement tiède. Était-ce cela, mourir ? Il était
temps, maintenant. Rassembler l’énergie…


Et puis quelque chose le bouscula durement. L’air vicié
s’échappa de ses poumons et, avant qu’il ait pu se contrôler, il prit une
inspiration. L’eau pénétra en lui, éteignant sa flamme vitale. Mais quelque
chose avait happé la bretelle d’un de ses sacs et le tirait en arrière. Des
étoiles voguaient devant ses yeux tandis qu’il tendait les bras vers ce qui le
halait. Un étau d’acier se ferma sur son poignet. Il se sentit arraché vers les
hauteurs et émergea soudain à la surface en hoquetant. De l’eau dégoulinait de
ses narines et de sa bouche déformée par un irrépressible haut-le-cœur. Une
poigne froide le traîna à la surface, plus froide que la rivière, que la bise
glaciale et que toutes ses hantises réunies. Il se redressa, trébucha, tracté
dans le courant glacial. La main qui serrait son poignet était si ferme qu’elle
aurait pu être de roc, elle constituait le pivot de son univers, l’unique
réalité qu’il percevait parmi les étoiles rouges qui refluaient lentement dans
l’obscurité, tandis que ses poumons, reconnaissant enfin la présence de l’air,
s’emplissaient à grandes goulées douloureuses.


Levant les yeux, il découvrit le visage de Tarrant éclairé
par la lune. L’homme avait les traits tirés, les cheveux plaqués sur le visage
comme des algues mouillées. Mais, malgré les tourbillons qui menaçaient de les
engloutir à nouveau, sa poigne de fer extirpa lentement Damien de l’eau,
centimètre par centimètre, jusqu’à le hisser hors de danger au-dessus de la
surface. Le prêtre haleta, tenta de s’exprimer. Il aurait voulu dire merci. Ou
Dieu soit loué. Ou peut-être encore : Pourquoi avez-vous mis si
longtemps ? Mais il garda ses forces pour respirer, bouche grande ouverte
comme un poisson échoué, tandis que son grand compagnon le retenait dans l’eau
qui leur battait furieusement les genoux.


« C’est fini, déclara le Chasseur. Celle-ci en tout
cas. » Il faisait naturellement allusion à la première onde sismique. Avec
une secousse de cette puissance, il fallait en craindre plusieurs. De
nombreuses. Elles risquaient même de se succéder des jours durant. « Il
faut repartir. »


Damien parvint à hocher la tête et des élancements de
douleur la lui vrillèrent. Un liquide rouge voila son œil gauche. « Zen…
Ciani… » Péniblement, il pivota pour regarder d’où ils venaient et aperçut
des ombres encore blotties sur la fragile corniche. Un éclat de lune se refléta
sur la chevelure de Ciani, il reconnut la silhouette dégingandée de Senzei.
Tous les deux étaient donc saufs. Grâce à Dieu. Les formes étaient un peu
floues, estompées par une distance plus importante qu’il l’aurait estimée au
jugé. La rivière l’avait entraîné assez loin avant que Tarrant le repêche. Il
compta les chevaux – ou du moins il essaya car leurs contours sombres se
confondaient dans le lointain – et il lui sembla qu’il en manquait un.
Mais lequel ? Et qu’en était-il de son fourniment ? Leurs vies
dépendaient peut-être de la réponse.


C’est alors qu’il prit conscience de l’immobilité de Tarrant.
Il tourna le regard vers la rivière. Et découvrit trois silhouettes plongées
jusqu’aux genoux dans l’eau tourbillonnante, trois êtres anthropoïdes dont
l’apparence différait pourtant de celle de l’homme à de nombreux égards. Leurs
yeux ambrés luisaient dans leur visage velu d’une teinte similaire et leurs
oreilles pointues s’inclinaient vers l’avant pour tester la brise, un peu comme
des oreilles de chat. Il remarqua l’épaisse crinière qui leur recouvrait les
épaules et le torse, sur laquelle ils avaient noué des colifichets de métal et
des coquillages. Mais il remarqua surtout leurs armes : des lances à la
pointe acérée qu’ils leur braquaient vers le ventre avec une ostensible
hostilité. Leur regard brillait d’une haine sans rapport avec la situation. C’était
la haine d’un peuple entier, une haine séculaire. La haine d’une espèce :
l’homme.


Tarrant gardait le regard rivé sur la pointe de lance dardée
vers lui avec une expression qui tenait pour moitié de l’amusement – quoi,
on osait le menacer ? – et pour moitié de quelque chose de plus noir.
Colère ? Peur ? Le Chasseur mourrait-il si on lui transperçait la
poitrine ? Un couteau dans le cœur tue un adepte aussi sûrement que
n’importe qui, avait-il dit. Et avec le fae tellurique qui continuait de
sourdre, funeste conséquence du tremblement de terre, il n’était pas question
de recourir à un Influx pour se protéger. L’espace d’un vertigineux moment,
Damien imagina ce qu’éprouvait Tarrant mis devant sa propre condition de
mortel. Affrontant le fait qu’en un instant un coup de lance pouvait anéantir
le travail de plusieurs siècles et envoyer son âme dans l’enfer qu’il avait
tout fait pour éviter.


Et puis le Chasseur se tourna vers lui ; une expression
qu’on aurait presque pu qualifier de sourire lui étira les lèvres. Quelque
chose qui ressemblait à de la bonne humeur pétilla dans son regard.


« Il semble, fit-il tranquillement, que nous ayons
trouvé les rakhs. »










QUATRE


LE DÉMON CATESTA prit forme lentement, comme du sang
coagulant à l’air libre. Il exhalait encore une odeur de rivière qui
contrastait avec les remugles des confins de la Citadelle, mais peu à peu cette
senteur de fraîcheur et d’embruns se dissipa, chassée par la suavité écœurante
de l’encens favori du Maître de Lema.


« Tu les as donc trouvés », fit le murmure.


Le démon s’inclina.


« Raconte-moi.


— Ils sont quatre : la femme, un adepte et deux
autres. L’adepte est le plus dangereux.


— Évidemment. » Chaque mot semblait exprimer une
faim sous-jacente. « Mais aussi le plus délectable. Leur but ?


— Vous tuer. Vos servants dans la foulée. Ainsi que
toute créature affamée assez folle pour leur barrer le chemin.


— Ils ne manquent pas d’ambition.


— C’est celle du prêtre. C’est lui le meneur.


— Et l’adepte ?


— Il subit. »


Un gloussement se fit entendre.


« Tu sauras les contrecarrer, n’est-ce pas ? C’est
si facile quand ils sont faits de ce bois. Tu liras ce qu’ils ont en tête et tu
improviseras. Comme toujours. »


Le démon s’inclina.


« Épargne l’adepte, naturellement. Et la femme.
Affaiblis-les si possible, par tous les moyens, conduis-les à deux doigts de la
mort si tu veux, mais ramène-les intacts… J’ai faim d’eux. »


La voix du démon était un sifflement, un couinement rauque,
comme un grincement métallique. « Je comprends.


— Quant aux autres… peu m’importe qu’ils vivent ou
meurent. Agis à ta guise, Calesta, du moment que tu les neutralises. Tu as de
merveilleuses prédispositions pour régler ce genre de situation. Ils viennent
par ici, c’est cela ? Ils vont se jeter dans la gueule du loup. Comme
c’est commode !


— L’adepte, Votre Seigneurie, ne supporte pas le
soleil. »


L’Esprit qui Soumet se crispa. Et hocha lentement la tête.
Le plaisir anticipé, comme une drogue, se diffusa par toutes ses veines usées
par le temps ; un frisson avant-coureur de victoire parcourut sa vieille
chair comme celui d’un orgasme.


« Excellente nouvelle, fit le murmure. De l’énergie en
quantité pour qui saura l’employer. Quelle bêtise de sa part que de venir
ici ! Quant à la femme, c’est plus que de la bêtise. Je l’ai eue. Je
l’aurai de nouveau. Et quand j’aurai fini… toi, Calesta, tu pourras en
disposer. Sers-moi bien et je te le promets. »


Le démon s’inclina. L’esquisse d’un sourire flotta sur son
visage d’obsidienne, les yeux à facettes jetèrent un éclair avide.


« À vos ordres », grinça-t-il.










CINQ


L’ESPACE D’UN MOMENT, nul n’émit un son. Une
tension palpable s’était instaurée, trahie par des signes fébriles : la main
d’un rakh se crispa sur la hampe de sa lance, un autre se décala
imperceptiblement pour asseoir sa stabilité, prêt à décocher son trait. À travers
leurs regards remplis d’une haine terrible, on voyait se surimposer l’instant
présent et le terrible passé : la tentative d’éradication d’une espèce
entière douée d’intelligence. Dans l’ombre d’un tel génocide, il n’y avait rien
à dire, rien qui puisse paraître naturel. Tenter de parlementer eût sonné comme
une insulte. Demander pitié eût passé pour une plaisanterie. Les agissements
des hommes leur avaient valu un ennemi bien plus impitoyable qu’aucune créature
de fae.


Le souffle court, plongé dans le courant turbulent jusqu’aux
genoux, Damien se retenait de ne pas tendre la main vers son épée. Moins dans
l’intention de l’empoigner que pour s’assurer de sa présence. Une attache du
harnais endommagée pendant la chute lui pendait sur le torse : il était
donc fort possible que la rivière l’ait désarmé. Il inclina très légèrement
l’épaule, essayant de mesurer le poids… et une pointe de lance se posa sur son
ventre, le piquant assez profondément pour l’égratigner. Mesurant ses gestes,
il se tourna vers Tarrant qui comprit… et acquiesça doucement, presque
imperceptiblement. Oui, signifiait-il, tu es armé. Mais son
expression grave ajoutait autre chose dont Damien prit conscience en baissant
le regard : il était quant à lui dépourvu de son épée modifiée par Influx,
de son fourreau et sa lourde ceinture. Il avait dû s’en défaire avant de
plonger dans la rivière. Diable ! Le Chasseur était-il de taille à
se battre à mains nues contre des adversaires armés de lances ? Avec ses
talents de sorcier démultipliés par le tremblement de terre…


Un son retentit au sommet des falaises, un cri mi-humain,
mi-animal. Les créatures se crispèrent. Celle qui menaçait Tarrant leva le
regard vers les hauteurs, juste le temps de lancer une réponse. Le Chasseur
parut se concentrer, bander ses muscles pour tirer profit de ce précieux
instant de relâchement. Puis il se ravisa et sa bouche se tordit de colère et
de dépit quand le guerrier velu se retourna vers lui. Il n’avait pas bougé. Ni
proféré un mot.


À cause de nous, songea Damien. Il aurait pu se
sauver, lui, mais pas Ciani. Pas avec un fae encore trop chaud pour être
manipulé.


Il vit des ombres cerner leur compagne ; Senzei voulut
s’interposer. Pas maintenant, implora-t-il silencieusement. Ils sont
trop nombreux. Notre situation est trop désespérée. Et, malgré sa prière
muette, il vit la silhouette lutter, basculer en arrière. Les ombres
s’agglutinèrent autour de lui. Quel courage ! Ou était-ce un dévouement
aveugle envers Ciani qui l’avait poussé à résister en dépit d’un rapport de
forces aussi écrasant ?


Il y a en lui une vigueur qui n’a jamais été réellement
mise à l’épreuve, songea le prêtre. Dieu fasse que ce ne soit pas
nécessaire.


Quelque chose dévala la paroi et s’arrêta non loin de leurs
pieds. C’était une espèce de corde, ou plutôt un ouvrage en tissu, un méli-mélo
de bandes d’étoffes nouées ensembles. Quelques secondes plus tard, une forme
enjamba le bord de la muraille et se mit à descendre rapidement le long de
cette échelle. Ses mains ou griffes se glissaient dans les interstices entre
les nœuds avec une aisance fluide. L’être descendit les derniers mètres en
silence et se laissa choir sur un replat au-dessus d’eux. Ce rakh, plus petit
que ses compagnons, était vêtu de strates de tissu qui le moulaient des
chevilles aux poignets. Il n’arborait pas de crinière sur les épaules et n’en
avait d’ailleurs nul besoin car, s’il n’impressionnait pas par sa carrure, son
agilité féline compensait amplement. Lorsque la silhouette se remit en
mouvement dans la clarté de la lune, les ombres soulignèrent ses formes :
c’était une femelle, indéniablement. Damien comprit pourquoi elle lui
paraissait si familière.


« Morgot », murmura-t-il. Et le Chasseur lui
répondit : « Exact. »


Elle leur cria quelque chose. Bien que le prêtre ne comprît
pas ses paroles, il perçut au ton sec de la voix que le message exprimait un
ordre ou une mise en garde. Ou les deux. Damien n’avait jamais entendu cette
langue qui mêlait des consonnes chuintantes et des voyelles aiguës. Pourtant,
indéniablement, le rythme lui en parut familier. D’une façon ou d’une autre, il
y avait de cela sans doute fort longtemps, son propre langage avait influencé
celui-là.


Ils ne parlaient pas quand ils ont fui les terres
humaines. Ils ont dû développer leur langue dans leur isolement. Et qu’ont-ils
encore élaboré d’autre dont l’humanité ignore tout ?


L’un de leurs adversaires aboya une réponse d’un ton cassant
qui révélait bien ses intentions. Damien sentait le vent froid transpercer ses
vêtements trempés et collants qui lui donnaient l’impression d’être enveloppé
d’une gangue de givre. Il commençait à grelotter, dans un effort instinctif et
incontrôlable pour se réchauffer. L’eau qui baignait ses jambes continuait de
le glacer. Il contenait sa peur, sa colère aussi. À sentir sa vie lui échapper
à cause du froid quand il eût préféré mourir au combat. Pour emmener quelques
adversaires avec lui dans la mort.


Si ces salopards continuent leur chamaillerie, je vais
mourir d’hypothermie. Mais il se contenta d’empêcher ses dents de claquer
(ce simple bruit leur eût fourni un prétexte pour le tuer) tandis que les rakhs
continuaient leur palabre. Car il fallait aussi tenir compte de Ciani, comme
toujours. Et si sa présence avait empêché le Chasseur d’agir en cette occasion,
elle brimait Damien bien plus encore. Il n’osait rien entreprendre qui pût
déchaîner le courroux des rakhs contre elle.


Enfin ils parurent parvenir à un accord. L’un des rakhs leur
brailla un ordre en appuyant la pointe de sa lance sur le torse du prêtre. Du
sang coula où s’était exercée la pression, teintant sa chemise de pourpre. Mais
si le rakh avait eu l’intention de le mettre en colère par cette estafilade, de
lui faire perdre le contrôle de lui-même, c’est au résultat inverse qu’il
parvint. Parfaitement calme (du moins autant que le permettait le tumulte du
courant autour de lui), il se laissa rabattre les bras dans le dos. Une corde
rugueuse mordit sa peau comme on lui attachait les poignets. Une secousse de
son baudrier dans son dos l’informa qu’il était maintenant lui aussi désarmé.
Gérald Tarrant fut pareillement ligoté. Le regard du Chasseur irradiait une
lueur assassine, mais il se contint comme Damien. Ils n’avaient pas le choix.


Par une marche harassante, on les fit remonter dans l’eau
jusqu’au niveau de leurs compagnons. Et puis au-delà. Senzei et Ciani furent
eux aussi poussés de l’avant sur la fragile corniche en hauteur, parallèlement
à eux. Le prêtre et le Chasseur trébuchaient, glissaient souvent, privés de
l’usage de leurs bras pour corriger leur équilibre. Ils devaient compter sur
l’aide occasionnelle de leurs gardes pour rester debout. Mais souvent ceux-ci
intervenaient trop tard et Damien tomba à genoux à plusieurs reprises,
durement, s’enfonçant dans l’eau tourbillonnante jusqu’à la poitrine. Il
s’étala même une fois de tout son long et ce fut une main griffue, non humaine,
qui le souleva des flots en l’empoignant par le col de son manteau comme s’il
se fût agi de la peau du cou d’un chaton.


Tarrant avait un regard de tueur. Quel tourment endurait-il
sans doute, à sentir son esprit immortel prisonnier d’un corps en définitive si
vulnérable ! Damien imaginait à quel point la colère et le fiel devaient
monter en lui, et il fut heureux de ne pas être celui sur qui se déverserait ce
trop-plein. Cet homme, qui tuait par pur sadisme, était sûrement implacable
vis-à-vis de ses ennemis.


Enfin ils aperçurent une sorte de plage vers laquelle on les
dirigea. La corniche qu’ils avaient empruntée jusqu’au moment du séisme
s’abaissait presque au niveau de l’eau en s’élargissant. Ciani et Senzei
étaient ligotés et deux guerriers rakhs menaient les montures survivantes.
Damien reconnut la bête de Senzei et l’une de celles de Tarrant. Ils avaient
donc perdu un des vrais chevaux avec tout son bât. Il songea au sien, le revit
basculer en hennissant vers les rochers et son ventre se crispa de colère et de
peine. L’animal avait traversé les Diviseurs, affronté des vampires et des
génies, survécu à un tremblement de terre qui avait rasé la moitié d’une ville,
tout cela sans une égratignure. Et maintenant… Il mesurait le vide que lui
causait cette perte, la douleur qui le poignardait malgré l’engourdissement de
ses membres gelés.


Mon paume ! pensa-t-il comme si le cheval
pouvait l’entendre, tandis qu’une rafale de vent froid le transperçait. Tu
auras tout de même vécu longtemps, tu sais ?


On les plaqua contre le bord de la corniche et de puissantes
mains griffues les halèrent dessus, lacérant leurs habits et mordant leur chair
comme des crochets à viande s’abattant sur une carcasse. Damien vit que Ciani
était livide d’hébétude et que Senzei l’était tout autant de peur. Mais, bon
sang, au moins ces deux-là étaient secs. Lui se sentait comme un poisson sur la
banquise.


Ensuite la femme rakh s’approcha d’eux et les toisa de ses
yeux étranges, enfoncés dans son visage anguleux couvert de fourrure.
« Vous suivez… siffla-t-elle, ou vous mourez. Simple. Vous
comprenez ? »


Le prêtre acquiesça d’un hochement de tête raide et vit ses
compagnons l’imiter. Leur interlocutrice désigna alors le Chasseur et aboya un
ordre sec dans son langage. Le rakh qui se trouvait derrière Tarrant sortit un
chiffon de sa ceinture richement décorée (un accessoire d’apparat peut-être)
et, avant que l’adepte ait pu réagir, lui banda les yeux. Tarrant poussa un
halètement, raidit les épaules pour éprouver la solidité de la corde qui lui
liait les bras tout en exsudant une aura de colère noire que tous perçurent,
mais ses efforts pour se libérer furent vains. Le bandeau sur ses yeux,
fermement noué, l’empêchait de distinguer quoi que ce soit. Damien se demanda
s’il pourrait Influer sur le fae à l’aveuglette… et devina la réponse. La femme
l’avait rencontré à Morgot, elle connaissait ses pouvoirs. Elle l’avait fait
ligoter en conséquence.


Ça ne s’arrange pas, songea le prêtre.


La femme rakh se détourna alors et partit vers le sud. Un de
ses congénères planta ses griffes dans le col de Tarrant et le contraignit à
avancer. Poussé par un coup dans le dos qui déchira l’étoffe de son manteau et
le meurtrit une fois de plus, Damien se mit en marche lui aussi. Toi,
lâche-moi la bride un quart d’instant, et je te la fais bouffer, ta fichue
lance, promit-il en silence. Ciani et Senzei suivirent – il sentait la
chaleur de leur corps, l’odeur aigre de leur peur. À aucun moment il n’aurait
fallu les abandonner ainsi à eux-mêmes… ni d’ailleurs emprunter ce chemin, mais
avaient-ils eu le choix ? Ils avaient pris toutes les précautions
possibles. En définitive, le terrain avait joué en leur défaveur. Comment
lutter contre cela ?


Les membres à demi gelés, il avançait en chancelant. Sur
leur gauche, la rivière s’élargit graduellement et forma bientôt un petit lac
entre les parois abruptes du canyon. Ils entendirent une chute d’eau gronder en
aval et Damien revit mentalement le premier affluent indiqué sur la carte de
Tarrant. Un sillon encaissé dans le plateau qui bordait l’Achron, supposa-t-il.
Aucune issue vers la surface, ni pour un cheval ni pour un homme. Combien de
temps devraient-ils encore marcher dans cette gorge ?


Mais au sortir d’un virage le paysage se modifia. Une paroi
du canyon s’était éboulée dans la rivière et, sur la pente faite de gros blocs,
un chemin avait été aménagé. À proprement parler, il s’agissait plutôt d’un
étroit sentier, juste assez large pour autoriser le passage d’un cheval, qui
s’élevait en épingles à cheveux jusqu’au sommet des falaises. À un moment donné
durant l’ascension, Damien se retourna et vit un rakh impatient pousser le
Chasseur aveuglé. S’il n’y voyait rien, c’était tant mieux pour lui, songea
Damien. Car gravir ce chemin vertigineux en se fiant à leurs seuls ennemis pour
guider leurs pas lui nouait l’estomac. Il put échanger un bref regard avec
Senzei, qui se fendit d’un hochement de tête un peu raide en manière
d’encouragement, mais non avec Ciani : elle gardait les yeux rivés sur le
sentier accidenté. Il crut la voir trembler.


Enfin ils parvinrent au sommet. On laissa les captifs
reprendre leur souffle quelques instants. Damien grelottait éperdument ;
il savait qu’il ne tiendrait guère longtemps s’il ne se réchauffait pas.
Devait-il tenter un Influx en dépit du séisme si proche ? Combien de temps
fallait-il au fae tellurique pour se résorber dans les parages ? Bon sang,
il aurait eu besoin de la Vision de Tarrant… Marmottant un juron, il se résigna
à attendre. Au moins encore un peu. Chaque seconde atténuait les risques.


Des montures les attendaient au terme de l’ascension.
Proches du cheval dans leur allure générale, elles en différaient dans le
détail de la même façon que les guerriers rakhs différaient des hommes. Elles
secouèrent la tête avec impatience à l’approche du groupe. Leur fourrure fine
comme de la soie ondoyait dans la brise d’automne et leurs cornes nacrées
luisaient à la clarté de la lune. Des xandus, pensa le prêtre, stupéfait par
leur beauté sauvage. Les animaux s’écartèrent nerveusement de Tarrant, cédant à
une ostensible aversion ; on eût dit qu’ils subodoraient le rôle que
l’homme avait joué dans leur histoire. Ils humaient en revanche les chevaux
avec plus de bienveillance, comme s’ils compatissaient à leur grandeur perdue.


Damien fut poussé brutalement vers l’une des bêtes. Il ne
comprit pas si l’on attendait de lui qu’il se juche en selle tel quel – il
doutait d’y parvenir – ou si on allait lui délier momentanément les bras.
Il n’eut pas l’occasion de l’apprendre. Car à cet instant Tarrant passa à
l’action. Une flamme bleue palpita sur le pourtour de son bandeau puis se
diffusa dans toute l’étoffe. Une froideur surnaturelle s’empara de Damien, qui
eut la sensation que le peu de chaleur de l’atmosphère s’envolait brutalement.
Lorsqu’il expira, son haleine se mua en un nuage de vapeur blanche qui se
résorba autour de Tarrant. Alors l’adepte se recula du groupe et le feu de
glace s’éteignit. Puis son bandeau se brisa comme du verre et tomba sur la
terre froide en une pluie de minuscules tessons.


Ses yeux d’argent glacés se posèrent sur les rakhs. Damien
savait d’expérience combien ce regard recelait de puissance. Le prêtre était
partagé entre la jubilation de voir un de ses compagnons se libérer et
l’inquiétude à l’idée du massacre qui pourrait survenir si la fureur de Tarrant
se déchaînait. Y avait-il un moyen d’éviter le bain de sang ? Avait-il le
droit d’essayer de l’empêcher ? Le feu de glace brilla de nouveau et ses
liens se pulvérisèrent : Tarrant était libre. Un des rakhs s’avança vers
lui, la lance brandie, menaçante. Les yeux de l’adepte devinrent des fentes.
L’agresseur lâcha son arme avec un cri de peur et de douleur. De la peau était
restée collée à la hampe, gelée en surface. Du sang perla dans sa paume.


Tarrant se tourna vers la femme rakh avec un air sinistre.
« Si vous vouliez nous tuer, vous avez trop tardé. Si vos intentions sont
autres, alors il est temps pour vous de les faire connaître. Il se trouve que
je suis à court de patience. »


Un autre guerrier voulut s’avancer, mais la femme le retint
d’un geste. « Vous vivez parce que vous lui avez sauvé la vie (elle montra
Damien d’un bref mouvement de tête). Parce que, quelque part dans cette épave
que vous appelez votre âme, cette valeur a subsisté. » Elle les passa en
revue, affichant pour chacun une moue diversement réprobatrice. « Mes gens
sont partagés entre l’envie de savoir pourquoi vous êtes venus et celle de
ramener votre tête en trophée. J’ai réussi à les convaincre de ravaler leurs
pulsions meurtrières le temps que nous puissions vous poser certaines
questions. Voilà pourquoi on vous a épargnés. Votre vie dépendra de vos
réponses.


— Libérez mes compagnons », exigea tranquillement
Tarrant.


Sans prononcer un mot, elle recula d’un pas pour lui céder
la place.


Alors le Chasseur s’avança et se mit à délier Damien. Le
prêtre avait les membres si transis qu’il ne sentit pas ses poignets retrouver
leur liberté : il vit simplement ses bras lui tomber le long des hanches,
et ses mains lui parurent étrangères, comme celles d’un autre. Il se força à
les remuer et se les frictionna pour les réchauffer tandis que Tarrant
détachait ses compagnons.


Puis l’adepte se retourna de nouveau vers la femme rakh.
Bien que trempé, les cheveux plaqués en désordre sur la figure, et malgré ses
vêtements troués ici et là par les pointes de lance ou les griffes, il n’avait
rien perdu de sa superbe et dégageait toujours la même impression de puissance.
Un charisme sombre auquel même un rakh ne pouvait qu’être sensible.


« Si vous touchez encore à mes compagnons, prévint-il
en transperçant les guerriers du regard, vous mourrez. Sur-le-champ. » Ses
yeux se posèrent sur la femme rakh. « Traduisez », commanda-t-il.


Un long moment, son interlocutrice se contenta de lui rendre
son regard. Puis, sans répondre, elle s’approcha de son xandu.


Avec la souplesse fulgurante d’un chat bondissant sur sa
proie, elle sauta sur son dos. Alors, empoignant sa crinière soyeuse et
luisante de sa main griffue, elle déclara : « Ils vous
comprennent. »


Un sourire froid découvrit ses dents pointues. « Ils
vous comprennent bien mieux que vous ne croyez. »


*


Les xandus filaient comme le vent. Les chevaux fourbus
s’efforçaient péniblement de suivre, épuisés par les tremblements de terre, les
chutes d’eau et les longs trajets sans halte. S’ils ne s’étaient pas encore
écroulés, c’était seulement parce qu’on ne leur avait pas laissé l’instant de
répit nécessaire pour le faire. Senzei et Ciani partageaient leur monture, ce
qui n’aidait pas la pauvre bête, et Damien, déjà lourd en temps normal, pesait
le double de son poids avec ses vêtements trempés. Mais, au moins, on leur
avait épargné la charge du quatrième cavalier.


Damien leva le regard vers le ciel pour observer le grand
prédateur blanc qui suivait leur course et lui inspirait une angoisse
inaccoutumée. La métamorphose avait toujours été considérée comme une opération
impossible, en tout cas pour les créatures de chair. Et pourtant il en avait vu
une se réaliser sous ses yeux. Ce souvenir le glaçait plus que la froidure
ambiante et son séjour dans l’eau combinés. Malgré lui, la scène lui revenait
en mémoire : l’éclat soudain d’un noyau de feu de glace, aveuglant, la
chair humaine se dissolvant comme dans un bain d’acide, la silhouette se
délayant telle une traînée de couleur dans un remous d’eau et, à l’instant
ultime, les ailes blanches jaillissant de la conflagration et soulevant le
nouveau corps du Chasseur vers le ciel éclairé par la lune. Mais ce qui avait
tant effrayé Damien n’était ni cette transformation elle-même ni le souvenir de
la chair se dématérialisant devant lui. C’était l’expression arborée par
Tarrant en ce dernier instant, quand il avait placé sa vie dans l’énergie du
fae tellurique. L’expression totalement crispée d’une soumission absolue. Elle
s’était accompagnée d’une onde de peur si intense que Damien en tremblait
encore.


À sa place, je n’aurais pas pu me contrôler, songea-t-il.
Pas avec tout le courage du monde. Il fallait être fou pour réussir.


Fou, invincible, le Chasseur planait au-dessus d’eux. De
temps en temps, un guerrier rakh levait le regard vers lui et ses sourcils
velus se fronçaient. De défi ? De peur ? Il n’était pas déraisonnable
de pencher pour la seconde explication. La petite équipe de Damien devait tirer
parti de tous ses atouts face à l’ennemi, et tant mieux si les rakhs décidaient
que Tarrant était à craindre.


Il se nourrira de cette peur, d’ailleurs. Il en tirera de
la force.


Il opina du chef gravement et songea encore : C’est
bon pour lui.


 


Les kilomètres défilèrent, rythmés par le martèlement des
sabots. L’épaisse couche de tourbe noire qui recouvrait la plaine s’émaillait
encore des derniers vestiges de l’été fertile. Sur certaines zones, l’herbe
brunissante était si haute que les pattes des montures s’y enfonçaient d’au
moins trente centimètres. Ailleurs, la végétation rase cédait par endroits la
place à des affleurements bombés de granit qui semblaient repousser la
pellicule de terre pour s’en libérer. Damien, toujours mouillé, s’emmitoufla de
son mieux dans une épaisse couverture de laine prise dans leur paquetage, qui,
à défaut de le réchauffer, l’isolait au moins du vent. Tiens bon, se
disait-il. Tu vaincras facilement ce froid dès que tu auras un instant à
toi. Tu ne souffres d’aucune lésion irréversible, il suffit de trouver
l’occasion d’effectuer un Influx. Mais les probabilités qu’on lui laissât
ainsi le champ libre semblaient bien minces, et les vêtements de rechange qu’il
eût volontiers enfilés dérivaient sans doute au beau milieu de l’Achron dans
les fontes sanglées à son cheval mort.


Tarrant, le premier, repéra le campement rakh. Il poussa un
cri strident en décrivant des cercles à basse altitude au-dessus de ses
compagnons pour les prévenir de leur arrivée imminente. Quelques secondes plus
tard, le chef des guerriers rakhs décrocha de sa ceinture une corne finement
ciselée et en sonna, sans doute pour alerter le campement. L’escorte se
resserra autour des humains et les lances les entourèrent presque à toucher les
flancs des chevaux. On s’arrêta. Quelques minutes plus tard, Damien vit surgir
un second groupe de guerriers montés, crinière sur les épaules et arme au
poing, animés d’intentions visiblement belliqueuses. Ils gardèrent les yeux
rivés sur les humains durant leur approche et les deux chefs s’apostrophèrent
sur un ton acrimonieux. L’arrivant enchaîna quelques paroles lourdes de
reproche en désignant les mains libres de Damien et de ses compagnons captifs.
Les ravisseurs rétorquèrent non moins vivement et le prêtre pensa deviner leurs
arguments : les humains étaient désarmés, blessés et à bout de forces, ils
partageaient deux montures à trois, qu’auraient-ils pu faire ? Enfin, avec
un acquiescement lourd de rancœur, le chef du second groupe parut consentir à
prendre leur tête. Quelques rakhs partirent en éclaireurs, sans doute pour
prévenir le camp de leur venue.


Le grand oiseau blanc plongea et les survola d’assez
bas : on eût dit une mise en garde à l’adresse des guerriers ou un
encouragement aux humains. Malgré son anxiété, Damien sourit.


Jamais je n’aurais imaginé me réjouir de ta présence,
espèce de salopard.


Ils grimpèrent au sommet d’un doux mamelon recouvert d’une
végétation automnale où leurs montures s’enfonçaient jusqu’aux chevilles. De ce
promontoire on apercevait le campement rakh, une agglomération de tentes et de
cabanes légères qui s’étendait à perte de vue. Des xandus paissaient entre les
habitations rudimentaires, sans entrave ni longe. Malgré l’heure tardive, il y
avait foule dehors et les gens s’activaient comme en plein après-midi. Des
enfants couraient ici et là dans la clarté de la lune, puis leurs petites
silhouettes dorées, aussi nues que les xandus qui s’écartaient gentiment pour
leur céder le passage, disparaissaient au coin d’une tente. Des rakhs adultes
entretenaient des feux de cuisson, confectionnaient de nouvelles armes ou,
assis sur des bancs, un bol fumant à la main, échangeaient ce qui sonnait comme
des rires. Il y avait des rakhs guerriers comme ceux qui avaient capturé le
groupe de Ciani, larges d’épaules, arborant crinière et breloques rutilantes
accrochées aux poils. Certaines femmes minces, vêtues de pied en cap d’étoffes
soigneusement superposées, portaient des cascades de colliers sur le torse.
D’autres, provocantes dans leur nudité, ne portaient que quelques accessoires
judicieusement choisis et destinés à mettre en valeur le galbe de leur poitrine
ronde ou les autres parties sensuelles de leur anatomie : leurs hanches,
ventre et cuisses dépourvus de pelage. Elles déambulaient avec une démarche
chaloupée, à la fois exotique et familière, caractéristique de l’intemporelle
parade du désir. Damien aperçut encore d’autres silhouettes dont la mise plus
neutre comblait le fossé entre ces deux extrêmes, mais il n’eut pas le temps de
les identifier. Avaient-ils un système de castes ? Des rôles liés à leur
sexe ? Quel type de société ces créatures avaient-elles élaboré,
s’éveillant à une forme d’intelligence para-humaine ?


Par un aboiement bref, l’un des rakhs leur ordonna de mettre
pied à terre. Damien voulut obtempérer mais ses jambes, affaiblies par la nuit
de chevauchée et engourdies par le froid coupant, cédèrent sous son poids. Il
se cramponna à son cheval, tenta de rassembler des forces et pria pour avoir
l’air aux yeux de ses ennemis moins défaillant qu’il ne l’était. Senzei et
Ciani descendirent rapidement de selle et, sans qu’on leur en donne l’ordre, se
précipitèrent vers lui. Des lances leur barrèrent le chemin, mais Zen les
repoussa. Pour une fois, il paraissait plus en colère qu’effrayé. Et puis
soudain l’inquiétude se peignit sur le visage de Damien. Le rakh le plus proche
reculait, sous le coup de la peur, visiblement. Et, sur la portion de terrain
qu’il venait de dégager se posa le grand prédateur. Le feu de glace embrasa son
plumage, qui se désagrégea et se mua en chair. Tarrant rattrapa Damien à
l’instant où il allait s’effondrer ; pour une fois sa peau n’était pas
plus froide que celle du prêtre.


« Le vol a été agréable, j’espère, murmura le prêtre.


— J’en ai connu de meilleurs. » Il soutint Damien
le temps que Senzei rajuste la couverture sur ses épaules. « Vous avez
besoin de vous réchauffer d’urgence.


— Sans blague ? »


Un groupe de rakhs venus du camp approchait. Damien parvint
à retrouver son équilibre en dépit de son épuisement et de son cœur
tambourinant. Sous la couverture, il s’accrocha au bras de Tarrant, espérant
que sa faiblesse passerait inaperçue. Qui eût pensé que la présence de ce
personnage pourrait s’avérer rassurante ?


Ils attendirent côte à côte que les nouveaux venus
approchent. Ils étaient sept au total : trois hommes, deux femmes et deux
individus minces qui pouvaient être l’un ou l’autre : ni leurs vêtements
ni leur silhouette ou leurs manières n’offraient d’indice quant à leur sexe ou
fonction sociale. Des eunuques ? Des adolescents ? Ignorant tout de
leur société, Damien ne pouvait échafauder aucune hypothèse.


Les arrivants inspiraient visiblement la déférence. Les
guerriers s’écartèrent avec empressement pour les laisser s’avancer vers le
petit groupe initial. Ils s’arrêtèrent à quelques pas des humains et les
examinèrent. Damien déployait tant d’efforts pour rester debout et cacher son
état de faiblesse qu’il faillit ne pas remarquer que la femme rakh allait se
joindre à eux. Manifestement, elle était des leurs.


C’est Tarrant qui, le premier, prit la parole. Il s’exprima
d’un ton sec. « Si vous voulez nous tuer, il est temps d’essayer. Sinon,
faites-nous connaître vos intentions. » Le discours n’avait rien de
conciliant, mais le temps manquait pour des circonvolutions diplomatiques,
songea Damien. Moins d’une heure plus tard, avec le lever du soleil, Tarrant
serait contraint de les quitter. Il essayait de jouer le tout pour le tout
avant cette échéance.


« Ce sont vos intentions qui sont à juger, pas les
nôtres, répondit la femme rakh.


— Nous sommes venus pour guérir quelqu’un de notre
espèce. Pas pour nous battre contre les rakhs.


— Nos deux peuples sont en guerre, lança l’un d’eux
avec défi. Le nieriez-vous ? »


Damien se crispa. « Cette guerre a pris fin voilà des
siècles. »


La femme siffla doucement. « Pas pour nous, l’homme,
pas pour nous. »


Damien s’apprêtait à répondre quand Ciani intervint.
« S’il vous plaît… implora-t-elle. Nous sommes épuisés. Ne le voyez-vous
pas ? Nous n’aurions pas la force de vous faire du mal quand bien même le
voudrions-nous. » Damien sentit Tarrant se raidir à son côté, aussi
surpris que lui de cet aveu de faiblesse. Mais qu’est-ce qui pouvait bien lui
traverser la tête ? « S’il vous plaît. Nous avons besoin… d’un feu.
De quelque chose à boire. D’une minute pour souffler. Ce sera tout. Ensuite…
nous ferons tout ce que vous voudrez. S’il vous plaît. »


Un silence absolu s’installa. Damien tremblait,
d’incrédulité, d’appréhension. Il n’aurait jamais imaginé de telles paroles
dans sa bouche, un tel aveu de faiblesse… et ici encore moins qu’ailleurs.
Maintenant ! Alors même qu’ils avaient tant besoin d’affermir leur
position. Mais parce que c’était elle, parce qu’elle avait certainement une
idée en tête, une raison d’agir ainsi, il ravala les protestations acerbes qui
lui brûlaient les lèvres et se força à garder le silence. À attendre. À la
laisser s’exprimer au nom du groupe.


Les rakhs se consultèrent à voix basse, échangeant des sons
aigus comme des feulements d’animaux. Enfin la femme se tourna vers eux. Elle
attendit quelques secondes, peut-être pour laisser la possibilité à l’un d’eux
de contredire le message de Ciani. Mais Senzei et Tarrant étaient visiblement
parvenus à la même conclusion que le prêtre, et le Chasseur se fendit même d’un
hochement de tête.


« Suivez-nous, dit la femme rakh. Nous allons vous
mettre au chaud et vous donner à manger, ensuite vous vous expliquerez. »


Ses acolytes s’alignèrent en un cortège autour d’eux et les
menèrent vers le nord. À l’arrière-garde, les guerriers rakhs récriminèrent en
se voyant retirer la garde des prisonniers, mais ils les laissèrent néanmoins
partir, ce qui en disait long sur l’autorité de la femme.


Damien lança un regard à Tarrant qui posait un de ses doigts
fins sur sa joue. À ce contact cutané, un Influx se développa. Le canal entre
eux s’élargit au point de laisser passer des pensées.


Très habile de sa part, non ? Parier que l’instinct
animal restait puissant chez eux. Suffisamment pour qu’une veule soumission de
notre part court-circuite leur agressivité. Il semble qu’elle vienne de nous
ouvrir une place – pour précaire qu’elle soit – dans leur système
hiérarchique. Ce qui signifie probablement que le système pourrait nous offrir
une protection. Cette femme a de la jugeote, pensa-t-il avec une
perceptible admiration. Elle nous fait honte à tous de n’y avoir pas pensé
plus tôt.


Je m’étonne que le Chasseur puisse encore éprouver de la
honte, songea Damien en retour.


C’est rarement le cas, admit-il. Et ce n’est
d’ailleurs jamais pour me plaire.


Son doigt glissa sur sa joue, et sa peau fine râpa la barbe
naissante du prêtre. Il serait temps que je la rase, songea Damien, ou
peut-être je me résolve une bonne fois pour toutes à la laisser pousser. Une
décision qui s’imposait parfois d’elle-même, en voyage. Alors il se rendit
compte que Gérald Tarrant ne semblait pas connaître ce problème et ce constat
lui inspira un maigre sourire : l’homme qui maîtrisait de tels pouvoirs
avait dévolu une partie de son talent à quelque chose d’aussi trivial que les
poils de ses joues. Il dévisagea Tarrant, son profil propre et délicat, la
perfection de sa peau, la lueur vaniteuse de son regard, et il se prit à
réfléchir. Non, en définitive, rien de surprenant. L’homme a ses priorités
et son apparence en fait partie. Et, un peu narquois, il remarqua que la
chevelure de l’adepte, bien qu’encore mouillée, avait été rabattue en arrière
par un Influx en une masse lisse et luisante. On ne voyait plus dans ses
vêtements raffinés ni les trous faits par les rakhs ni les taches de
sang ; les reprisures avaient la même finesse que le tissu d’origine. On
l’aurait dit tout droit sorti d’un cocktail mondain.


La femme les conduisit jusqu’à une tente plus grande que la
moyenne située à l’ouest du campement. Quand il se baissa sous le rabat qu’elle
releva pour leur livrer le passage, Damien aperçut des visages qui les
observaient à l’intérieur : des visages jeunes pour la plupart, anxieux et
curieux à la fois, manifestement fascinés par l’arrivée des étrangers. Sur
certains on ne lisait aucune hostilité à leur égard, mais simplement une soif
de les connaître un peu mieux – ce qui sous-tendait que la haine résultait
d’une éducation et non d’une influence du fae.


Tout apprentissage peut être remis en question, songea
Damien. C’était encourageant.


La tente spacieuse accueillit sans problème le groupe
d’humains et leurs gardes volontaires. Un petit feu luisait en son centre, au
ras du sol. Ce n’étaient que quelques braises blotties dans un tapis de cendres
mais Damien n’avait pas senti tant de chaleur depuis des heures et, lorsque la
femme l’engagea à prendre place sur un tapis grossier, il s’assit avec
reconnaissance et se mit à frissonner de soulagement et de douleur, le temps
que son corps se réaccoutume à la tiédeur ambiante.


La tente était constituée des peaux de divers animaux
cousues avec grand soin. Mais cette paroi était presque invisible de
l’intérieur : une multitude de tapis et de tentures richement décorés
suspendus aux mâts composaient des cloisons qui retenaient l’air chaud. Des
tapis en profusion recouvraient le sol selon une disposition étudiée qui ne
laissait pas d’espace au moindre brin d’herbe. De petites sculptures pendaient
aux jointures des perches – des fétiches peut-être, ou leurs équivalents
rakhs – et cliquetaient comme des grelots dans le vent quand une rafale
secouait la structure. Il y avait aussi des meubles : des tables basses
ornées de motifs entrelacés, des paravents et des étagères. Des bibelots, des
coquillages et des objets en verre teinté parsemaient l’intérieur comme des
feuilles mortes. Ces gens avaient peut-être des origines nomades, songea
Damien, mais ils n’avaient pas bougé depuis longtemps : la tente recelait
tant de choses qu’une compagnie de déménageurs eût mis des jours à la vider.


Ils s’installèrent en cercle autour du feu, les humains d’un
côté et les rakhs de l’autre. Les colliers délicats de leurs hôtes, les bijoux
dans leur chevelure ou leur crinière s’entrechoquaient en tintinnabulant au
moindre de leurs mouvements. Un bruit suffisant pour alerter des proies ou des
ennemis à distance. Sans doute les guerriers enlevaient-ils ces colifichets
avant de quitter le camp pour partir en chasse.


Un breuvage amer, assez proche du thé, passa de main en
main. Damien en avala une gorgée avec délice et sentit sa chaleur se diffuser
rapidement dans ses veines. La sensation de bien-être, presque douloureuse,
faillit lui arracher des larmes. On apporta également de quoi manger, de la
viande surtout, ce qui rappela au prêtre que les ancêtres des rakhs étaient des
carnivores. Les goûts végétariens qu’ils avaient développés par la suite
résultaient de l’influence initiale de l’homme qui avait entraîné leur
évolution.


Leurs hôtes attendirent qu’ils soient rassasiés, aussi
silencieux que des prédateurs à l’affût. Ils n’avaient pas échangé une parole
depuis qu’ils étaient entrés dans la tente, et pourtant une forme de hiérarchie
semblait s’être imposée d’elle-même. Quand le dernier gobelet de breuvage
fumant fut vidé et qu’il ne resta plus dans les plats de bois qu’un peu de jus,
les tranches de viande grillée ayant toutes été mangées, l’un des rakhs à
crinière se redressa et, avec une assurance pleine d’autorité, s’adressa aux
humains :


« Vous devez avant toute chose savoir qui nous sommes.
Nous avons au sein de notre peuple le rang de khrast, qui n’a pas
d’équivalent dans votre langue. C’est un terme rakh, né de l’époque de la
persécution… »


La femme l’interrompit d’un chuintement aigu. Ils
échangèrent quelques paroles, des phonèmes sifflants, coupants et coléreux qui
charriaient, Damien le sentait, une émotion liée à leurs origines, à cette
période où leur espèce, déchirée entre son potentiel humain et son héritage
animal, s’était trouvée contrainte de fuir ceux à qui elle devait sa naissance.
Le ton du mâle, lorsqu’il reprit la parole, était lourd de colère et de
ressentiment. Et de quelque chose d’autre peut-être, qui transparaissait sous
certains mots, derrière la haine péremptoire pour leur race. De la peur ?


« Ce que je veux dire, reprit-il avec brusquerie, c’est
que, si notre peuple connaît votre langue, il n’y a que nous sept qui la
parlons couramment. Nos ancêtres avaient pensé que cette maîtrise pourrait un
jour nous servir, pour parlementer et sauver des vies, alors ils ont capturé
des femmes de vos tribus, parfois des hommes aussi, qu’ils ont contraints à
communiquer avec nos jeunes. Jusqu’à ce que votre langue s’enracine ici et que
la pérennité de quelques familles khrasts soit assurée. » D’un geste sec,
il désigna ses compagnons. « Chacun de nous a vécu dans les terres
humaines, parmi vos semblables, pour assimiler leur langue. Certains se sont
fait passer pour des démons, d’autres pour des esprits, ou encore – plus
rarement – pour des hommes. Nous avons arpenté votre monde, nous
connaissons vos coutumes. Il n’y a que nous sept qui puissions traduire vos
paroles aux nôtres. C’est tout. Tel est notre unique rôle et nous ne partageons
rien en tant qu’individus, à part cette tradition khrast. Notre groupe n’a
aucune autorité dont nous puissions chacun nous prévaloir.


— Nous comprenons », fit Ciani.


La femme rakh se pencha en avant ; ses yeux semblaient
luminescents comme ceux d’un chat. « Dites-nous maintenant pourquoi vous
êtes venus », ordonna-t-elle.


C’est Senzei qui répondit. D’une voix à peine troublée, il expliqua
quelles créatures s’étaient introduites à Jaggonath, et dans quel dessein. Il
décrivit l’agression dont Ciani avait été victime et son terrible résultat avec
tant d’émotion que Damien eut l’impression d’y avoir assisté. Et puis la peine
qu’éprouvait Senzei à l’égard de Ciani lui noua la gorge. L’espace d’un moment,
il se contenta de frémir en silence au souvenir du chagrin et de la tension
extrême qu’il avait éprouvés à la veille de leur départ. Et cette attitude
également parut émouvoir les rakhs. Lorsqu’il reprit la parole, ils
paraissaient… changés. Plus réceptifs peut-être. Comme s’il avait réussi à
situer son discours sur un plan qui les touchait.


« Ils venaient de votre pays, conclut-il. Ces démons se
repaissent de la mémoire d’autrui et parquent les êtres intelligents comme du
bétail pour s’en nourrir. Nous sommes venus pour les chasser. L’un d’eux en
particulier. Tout ce que nous demandons, c’est le droit de traverser votre
territoire pour les rejoindre. Pour libérer notre amie de cette malédiction. »


Damien regarda Ciani : elle tremblait. Miséricorde…
Ç’avait été une épreuve pour Senzei que de décrire la situation, alors que dire
de Ciani qui en avait souffert au-delà de l’imaginable ? Il mourait
d’envie de lui prendre la main, de lui offrir ce peu de réconfort, mais il
n’osa pas. Qui savait si une telle attitude n’allait pas déplaire à ces
créatures ?


Au terme d’un silence qui s’étira douloureusement, l’un des
rakhs maigres prit la parole : « J’ai vu de telles choses,
murmura-t-il. Dans l’Est, près de la Citadelle des Tempêtes. Je les ai vues,
mais je n’y ai pas cru.


— Démons d’humains, cracha un rakh à crinière. Nés de
terreurs humaines.


— À l’intérieur de la Gaze ? fit une femelle sur
un ton de défi.


— L’humanité est comme une épidémie. Elle se propage
sans qu’on puisse l’arrêter. »


Par quelques syllabes sèches en sa langue, le rakh qui le
premier avait pris la parole mit un terme à leur dispute. « Ce n’est pas à
nous de décider pour notre peuple, avança-t-il avec fermeté. Notre rôle se
borne à celui d’interprète. » Il passa le petit groupe en revue,
froidement. « Nous transmettrons ce que vous nous avez dit et les autres
décideront. Mais sachez ceci : ils ne pardonnent pas facilement et notre
haine envers votre peuple est profondément ancrée. Les humains qui se sont
aventurés dans nos terres ont toujours été punis de mort. De toute ma vie, je
n’ai connu qu’une exception à cette règle. Un seul être humain a su combler le
fossé entre nos espèces et gagner l’estime d’une tribu du Sud, en sorte qu’on
lui a laissé la vie sauve. Un seul. »


Il se leva. Ses yeux ambrés se posèrent sur Ciani.
« C’était une femme, je me souviens d’elle. Je me rappelle son
odeur. » Sa voix se mua en un chuintement doux. « Et le fait que vous
ne vous souveniez pas de moi, dame Faraday, en dit plus long sur vos
souffrances qu’aucun argument de vos compagnons. »


Il repoussa un rabat de la tente pour inviter les guerriers
en faction dehors à entrer. Les autres khrasts se rassemblèrent pour partir.
Manifestement, l’interrogatoire était terminé.


« Je ferai mon possible », promit le porte-parole.


*


Rien n’avait été prévu dans le campement rakh pour des
prisonniers. Pendant que leurs gardiens discutaient de leur sort à voix basse,
Damien repensa aux paroles du rakh à crinière et à ce qu’elles induisaient. Les
humains qui se sont aventurés dans nos terres ont toujours été punis de mort. Autrement
dit, les rakhs n’avaient jamais capturé d’humains – et, si leur vie
sociale reposait sur les instincts animaux qui régissaient leur hiérarchie
locale, ils n’avaient peut-être jamais détenu de rakhs non plus.


Il jeta un coup d’œil vers Ciani tandis qu’on les poussait
hors de la tente comme un troupeau de chèvres. Il s’attendait à lui trouver le
visage éprouvé car on venait une fois de plus de retourner le couteau dans sa
plaie. Et, certes, de la peine se lisait dans son expression. Mais autre chose
également. Une sorte d’exaltation illuminait son regard : elle avait vu
les rakhs réagir à d’indicibles et presque imperceptibles signaux qu’elle émettait.
Quelque chose prenait vie en elle, ici… comme ç’avait dû être le cas la
première fois, tant d’années auparavant. Les rakhs percevaient ces choses et
c’était ce qui l’avait sauvée.


Un appétit. Une soif de connaissance aussi puissante que
la soif de pouvoir de Senzei, la soif de vie de Tarrant ou ma propre soif de…
de quoi au juste ?


De quoi était-il avide ? Si sa vie devait se résumer à
un unique but, si toute son énergie combative devait être appliquée à un unique
objectif, quel serait-il ?


Avoir l’assurance, le jour de ma mort, que mes
descendants hériteront du rêve terrien. Savoir que les enfants de mes enfants
conquerront un jour les étoiles. Pouvoir croire que j’aurai contribué à changer
le monde en ce sens.


Puis il se rabroua : C’est bien joli, mais il serait
peut-être temps que je me pose quelque part pour les faire, ces enfants.


On leur fit traverser une bonne partie du campement rakh
pour les mener non loin du centre devant une tente de taille modeste. En
réponse à un ordre crié sèchement, son occupant, s’arrachant à sa retraite, se
faufila tout ployé par la minuscule porte et sortit au grand air. Il s’agissait
d’un rakh efflanqué, sans crinière, qui n’était guère habillé pour recevoir du
monde ; il jeta hâtivement une cape à motifs sur ses épaules, laissant
apercevoir brièvement le pagne de toile qui ceignait ses hanches osseuses.


Les breloques accrochées à la crinière du guerrier rakh
cliquetaient chaque fois qu’il donnait un ordre et l’épaisse masse de cheveux
qui lui tombait jusqu’aux épaules renforçait sa carrure déjà imposante. Ainsi
mis côte à côte, on avait peine à croire que les deux individus appartenaient à
la même espèce. Alors que le rakh malingre protestait faiblement, Damien crut
entrevoir sur sa nuque une touffe de fourrure clairsemée qui pouvait être le
reste d’une crinière. Ou les prémices d’une à venir ? Il était donc de
sexe masculin et soit jeune, soit défavorisé par la nature. Bref, une créature
en bas de l’échelle au regard des critères animaux.


Et, soyons honnêtes, des critères humains également.
Aurais-je pu servir mes projets sans une constitution à l’avenant ?


Manifestement à contrecœur, le rakh finit par céder. Il
rentra dans sa tente pour rassembler ses quelques possessions de valeur,
l’échine raide de ressentiment, poussant un sifflement amer entre ses dents
serrées. Mais lorsqu’il reparut devant son congénère à crinière, son amertume
avait cédé à l’obédience qu’il n’avait ni la force ni le courage de remettre en
cause.


À la pointe de la lance, on força le petit groupe à rentrer
dans la tente. Seul Tarrant s’immobilisa près du rabat de la porte et se tourna
vers l’est pour observer le ciel. Gris foncé, remarqua Damien, une teinte
encore sombre mais plus totalement obscure. Il restait peut-être encore une
demi-heure avant l’aurore.


« Restez là, dit-il abruptement. Je pars en
chasse. »


Voyant Tarrant sur le point de s’en aller, le rakh à
crinière se crispa et lui barra le chemin de la hampe de sa lance. « Vous,
tous rester ici jusqu’à nous décider ! » vociféra-t-il. Son fort
accent rakh empâtait ses paroles, mais son attitude était éloquente. Sa
fourrure se hérissait et ses bijoux cliquetaient comme des branches sous le
vent. « Compris ? Vous rentrer, avec les autres. »


Une lance fut brandie, prête à la moindre alerte à transpercer
le cœur de Tarrant. Damien se crispa – et enragea de n’avoir sous la main
ni son épée ni son arbalète, ou ne serait-ce qu’une grosse pierre – mais,
l’estomac noué, il ne put que constater sa parfaite impuissance. Tarrant avait
intérêt à savoir ce qu’il faisait, car trois hommes désarmés contre huit de ces
solides guerriers ne pouvaient espérer un instant prendre le dessus. Pas quand
toutes les armes s’étaient braquées contre eux.


En guise de réponse, Tarrant se contenta de toiser le rakh.
Quelque chose dans son regard incita Damien à se détourner… mais la fascination
supplanta bientôt cet instinct et il contempla les yeux gris pâle qui
semblaient aspirer la clarté environnante. Alors naquit cette lumière étrange
qui éblouissait sans éclairer : le feu de glace. L’espace d’un moment, les
rakhs demeurèrent stupéfiés et, si aucun d’eux n’abaissa son arme, ils ne
parurent pas songer à s’en servir. Comme des animaux menés à l’abattoir, pensa
Damien. Fascinés par un éclair de soleil sur le couteau du boucher. Et
soudain le chef rakh poussa un cri. Des spasmes convulsifs le secouèrent,
contractèrent ses muscles avec une puissance presque audible. Un cri s’échappa
de ses lèvres – de douleur, de peur et de colère mêlées, un râle d’agonie
qui donna la chair de poule à Damien –, un cri si semblable à celui,
ultime, qu’avait poussé la dernière victime de Tarrant que Damien eut la
sensation d’être projeté en arrière dans le canyon, à l’instant où il avait
résonné. Et puis tout s’arrêta aussi brutalement que cela avait commencé. Le
rakh s’effondra, eut un dernier soubresaut et ne bougea plus. Un sang épais
bleu noir maculait son pelage autour de sa bouche, sourdait de ses yeux, de ses
oreilles et de son museau. Damien sentit ses testicules se rétracter d’effroi
tandis qu’il se forçait à regarder ailleurs, à ne pas imaginer quelle sorte de
lésion interne avait provoqué de pareils saignements.


Pendant quelques secondes, les autres rakhs restèrent
pétrifiés, en état de choc. Damien se demanda s’ils avaient déjà eu l’occasion
d’assister à un tour de sorcellerie humaine, ou si le caractère inexplicable de
ce meurtre le rendait d’autant plus horrible à leurs yeux. Quoi qu’il en soit,
Tarrant venait de se montrer sous un jour redoutable. Damien sentait la peur et
la colère aux prises avec d’autres instincts qui jetaient le trouble dans leur
esprit mi-humain, mi-animal.


« Des objections ? » demanda calmement le
Chasseur.


S’il y en eut, nul n’osa les formuler.


Le feu de glace palpita autour de la silhouette de l’adepte.
Damien, tout proche, sentait sa flamme mordre sa peau, mille fois plus froide
que la glace véritable ou que l’hiver le plus rigoureux. Et soudain l’homme
disparut : à sa place se dressait un magnifique oiseau de proie. Noir
cette fois, doté de plumes luisantes comme des éclats d’obsidienne et de serres
qui brillaient comme des grenats. La puissance et l’envergure du rapace
visaient sans aucun doute à impressionner les rakhs. Quand ses larges ailes
battirent au-dessus d’eux, ils se reculèrent en exhalant un fort effluve :
l’odeur de la peur.


Damien vit Ciani glisser sa main dans celle de Senzei, qui
la serra pour la rassurer. Et le prêtre sentit son cœur s’étreindre malgré lui
à la voir se tourner vers un autre homme. Jalousie ? Allons, c’est
idiot, se dit-il. Pas avec Zen. Mais il se demanda alors s’il avait
jamais vu d’intimité plus grande qu’entre ces deux-là ; en connaîtrait-il
un jour une pareille, lui qui ne s’était jamais enraciné nulle part ? Car
ce geste si naturel, si éloquent, révélait des années de complicité.


Il se força à se concentrer sur sa situation, à contempler,
comme eux, le rakh qui gisait à terre. Il avait commencé à se décomposer, comme
si sa chair était avide de se désagréger. De petits vers carnassiers violet
foncé affluaient en rampant autour de la masse indistincte de son corps. Levant
les yeux vers Tarrant, Damien fut pris d’un incontrôlable frisson. À se figurer
l’appétit de mort qui consumait cet homme et lui conférait un tel pouvoir. Un
appétit qu’il savait si bien maîtriser, pourtant, et masquer derrière son
élégante façade.


Dieu merci, il est de notre côté, songea-t-il.


Puis, avec une sombre lucidité : Pour l’instant, en
tout cas.


*


Au retour de la délégation, le jour était levé. Les trois
humains clignèrent des yeux en sortant du confinement obscur de leur tente pour
affronter la clarté extérieure. Autour d’eux, le camp était calme et les rares
individus qui déambulaient dans les allées le faisaient par corvée : ils
s’acquittaient de leurs tâches et se dépêchaient de retourner dans l’obscurité
de leur tente faite de bric et de broc. De temps en temps, quelques enfants
s’égaillaient dehors mais, vite rappelés à l’ordre par le cri sec d’un parent,
ils rentraient sans tarder dans le sombre abri familial. À l’évidence, les
rakhs étaient des créatures nocturnes.


« Vous venir », commanda une femelle. Elle avait
le pelage blanc cassé, décoloré par l’âge, ou peut-être par des tensions
nerveuses. La femme khrast l’accompagnait, ainsi qu’un mâle de ce groupe. Les
autres étaient là aussi, mais ils semblaient venus en observateurs. Damien
concentra son attention sur les trois principaux.


On les mena à travers le camp jusqu’à une grande tente
richement décorée située en son centre. La vieille rakh prononça quelques mots
chuintants et brefs à l’entrée et obtint pour réponse un message tout aussi
lapidaire. Elle s’écarta et invita les humains à entrer. Une odeur familière
flottait sur le seuil, une senteur musquée, animale, mêlée de relents de
vinaigre. La peur. Baissant la tête, Damien entra et découvrit une scène
poignante. Malgré l’étrangeté des circonstances, le cœur lui monta dans la
gorge de compassion. Tandis que Senzei et Ciani entraient à leur tour, il
promena le regard dans la tente et remarqua qu’on avait recouvert les bibelots
décoratifs de tissus noircis à la suie, retourné les tentures face aux parois,
roulé les tapis pour révéler la terre sèche et morte. Une femme agenouillée au
centre de la pièce releva le regard comme Damien l’observait. Elle avait le
pelage couvert de plaques de boue noire – une coutume de deuil,
vraisemblablement – et les yeux rougis par le manque de sommeil. À côté
d’elle, sur une natte tressée toute simple, un mâle à crinière était étendu. Il
fût passé pour mort sans le mouvement de sa respiration. Sans ses yeux ouverts
qui contemplaient le vague, on l’eût pris pour un dormeur.


D’abord, Damien crut qu’on l’avait amené ici pour qu’il le
guérisse, mais il se rappela aussitôt que ces gens ignoraient ses talents et
conclut qu’ils nourrissaient donc d’autres intentions. Il lança un regard
interrogateur à la femelle khrast et lut dans ses yeux une insondable colère
qui n’était pas dirigée contre lui.


La rakh plus âgée lui marmotta quelque chose, des phonèmes
sifflants et gutturaux. La femme khrast traduisit : « Elle dit, en
quelque sorte, qu’il a été vidé. Complètement. Chez les humains, il y a
plusieurs niveaux de conscience, en sorte que, si l’on mange vos pensées, une
seule partie de votre âme sera détruite, le reste subsistera et pourra
fonctionner. Mais quand ils s’attaquent aux rakhs, tout disparaît :
l’esprit, l’âme, le cœur. Un repas unique pour les agresseurs. Tout disparaît
sauf la vie.


— Quand le drame s’est-il produit ? » demanda
Damien.


La khrast questionna rapidement la vieille femme puis
répondit : « Il y a cinq nuits. Il montait la garde le long de la
rivière. La relève l’a trouvé… dans cet état. »


Il sentit Ciani s’approcher de lui dans son dos ; elle
irradiait une angoisse presque palpable. Et de la fascination. Ainsi les démons
qui avaient détruit sa mémoire frappaient dans ces contrées aussi. Arrivant des
terres humaines, ils avaient fait halte ici pour se restaurer avant de
repartir… qui savait où ?


Il examina les yeux du mâle – totalement absents –
et se demanda combien de ses congénères se trouvaient dans cet état. Les
dépouilles vides jalonnaient la piste de ces démons jusqu’à chez eux. Dieu du
ciel, depuis combien de temps ce fléau était-il en marche ? Combien de
souffrances allaient-ils encore découvrir en se rapprochant de sa source
démoniaque ?


« Nous sommes venus pour les tuer, dit-il. Nous sommes
fondés à croire qu’à leur mort leurs victimes se rétablissent. Reste à savoir
si cela vaut pour les gens de votre peuple au même titre que pour les
nôtres… » Il s’abstint de finir sa phrase, ce n’était pas nécessaire. Les
rakhs lui paraissaient certes étranges, mais ils avaient suffisamment
d’intelligence pour comprendre la portée de ce dont il était question :
non seulement la santé, la guérison de Ciani, mais aussi celles de leurs
compagnons. En définitive, la sécurité de leur propre espèce.


« Tel être votre but ? demanda la femme plus âgée.


— Oui.


— C’est la raison de vous venir ici ?


— La seule et unique, lui assura Ciani.


— Et pour le sieur Tarrant également », ajouta
Senzei.


Elle réfléchit un moment, puis les considéra l’un après
l’autre, et son visage se rembrunit fugitivement quand elle remarqua l’absence
de leur compagnon. Enfin elle désigna le corps sans âme étendu devant eux.
« Vous aider ? »


Damien parut hésiter et répondit : « Si nous
éliminons ces démons, il guérira peut-être. Mais, pour cela, vous devez nous
laisser libres d’agir.


— Et votre… ami ? fit-elle d’un ton glacial. Qui
tuer rakh. Parlez de lui.


— Tarrant est une arme, rétorqua Damien sans détour. Il
peut retourner le fae contre ces créatures mieux qu’aucun d’entre nous. Si vous
voulez voir ces démons morts et votre compagnon libre… (il montra le corps sur
la natte) alors nous avons besoin de lui. Nous devons faire équipe tous les
quatre. »


Elle poussa un sifflement à voix basse mais ne répondit pas.
Manifestement, la réponse de Damien n’était pas à son goût.


« Nous réfléchir, déclara-t-elle enfin assez sèchement.
Nous parler au rakh hris. De notre espèce. »


Elle posa le regard sur la femme plus jeune qui
expliqua : « Votre destin n’est plus entre les mains de nos guerriers
mâles. Vous n’aurez pas à craindre leurs sautes d’humeur. Enfin, tant que vous
vous conduirez correctement… aucun mal ne vous sera fait. Vous comprenez ?
Ni à vous ni à ce qui vous appartient. Tant que vous vous conduirez bien.


— Nous comprenons, fit Ciani doucement.


— Quand revient le tueur ? »


Damien mit un certain temps à comprendre de qui elle
parlait. « Tarrant ? » Il marqua une hésitation.
« Peut-être cet après-midi, peut-être pas avant ce soir. » Il se
demanda ce que la femme savait en réalité d’eux. Peut-être savait-elle que la
lumière du soleil constituait un danger mortel pour Tarrant, auquel cas il
était vain d’essayer de le lui cacher. « En tout cas, pas plus tard.


— Alors, vous suivre, ordonna la vieille rakh. Nous
parler : tous les rakhs et vous quatre humains. Ensemble. »


Elle jeta un coup d’œil au corps sur la natte puis à la
silhouette couverte de boue qui le pleurait à son côté, et elle murmura :
« Il y a peut-être quelque chose que nous haïr plus farouchement encore
que vous. »










SIX


« NOUS AVIONS pour but en venant ici, déclara
Gérald Tarrant, de tuer un démon pour libérer notre compagne. Rien de
plus. »


Damien le connaissait suffisamment pour percevoir sa colère,
même s’il la masquait bien. L’assistance rakh ne pouvait deviner qu’il s’en
fallait d’un cheveu qu’il les massacre tous, tant devoir négocier, marchander
sa liberté au lieu de la prendre tout simplement, le mettait en fureur. Le
prêtre ne doutait pas un instant que son âme pervertie incitât plutôt le Chasseur
à déchiqueter les rakhs physiquement et mentalement, à dévaster de fond en
comble leur campement pour leur faire payer l’impudence de contrecarrer ses
projets. Et il bénit les quelques vestiges d’honneur encore assez ancrés en lui
pour le convaincre d’adopter une attitude plus tolérante.


En tout cas on lui témoignait, à lui et ses compagnons,
quelques marques de respect. Sa démonstration de sorcellerie meurtrière lui
avait valu non seulement la crainte mais une déférence réticente. À présent,
quand on convoyait les humains d’un point du camp à un autre, on ne les
traitait plus comme des bestiaux mais plutôt comme… des charges explosives,
c’est en tout cas l’image qui vint à l’esprit de Damien. Et, oui, elle
s’appliquait parfaitement à Tarrant : il était dangereux et à cran.


Damien écouta d’une oreille l’adepte retracer leur voyage
jusqu’à ce jour, un récit qu’il édulcorait avec tact pour en composer une
version susceptible de servir leurs intérêts. Mais le gros de son attention
était ailleurs : il étudiait l’audience. Une bonne partie du village
s’était rassemblée cette nuit-là en cercles concentriques. Les rakhs étaient si
nombreux que tous n’avaient pas pu trouver place dans la zone éclairée par le
feu ; l’éclat bref et intermittent de leurs yeux verts trahissait leur
présence en périphérie de l’attroupement. Au centre, serrés auprès du feu, se
trouvaient les humains et leurs juges rakhs : une poignée de doyens, de
mâles à la crinière épaisse, ainsi naturellement que les sept khrasts
bilingues. Une brochette d’individus si dissemblables qu’il était difficile de
les imaginer parvenir à un accord, surtout sur un sujet si complexe.


Mais non, rien de complexe, se corrigea-t-il. Ils
nous veulent morts. Point. Nous nous battons pour gagner le droit de vivre. Et
si nous usons de mots et non d’armes, il ne s’agit pas moins d’un combat.


Il se décala discrètement pour trouver ses aises. Les
vêtements rakhs qu’on lui avait donnés ne l’isolaient guère de l’inconfortable
sol rocailleux. Mais, plutôt que de maudire le dénuement de ses hôtes, il
décida de leur être reconnaissant de ce cadeau, pour rustique qu’il fût. Ses
affaires se trouvaient Dieu savait où, emportées par le courant avec son
cheval, et il n’avait de vêtements que ceux qu’il portait à son arrivée, trempés
et rigidifiés par le gel. Sitôt que les doyens avaient convenu d’attendre
Tarrant pour tenir conseil, ils avaient habillé Damien de leur mieux… car
était-ce de leur faute si aucun rakh n’avait sa carrure ? Le vêtement le
plus ample qu’on lui avait trouvé, une sorte de kimono décoré de motifs
colorés, restait ouvert de plusieurs centimètres sur sa poitrine, et il avait
fallu lui adjoindre une sorte de tunique féminine et un plastron pour couvrir
l’interstice. Il devait avoir une drôle d’allure selon leurs critères… mais ça
valait mieux qu’exposer son torse nu au vent. Sans parler d’exhiber son
poitrail quasi imberbe dans une tribu où une telle caractéristique était
l’apanage des femmes et des gringalets.


Il maintenait tout ce linge en place grâce à son épais
harnais de cuir, dont il avait refusé de se séparer fût-ce un instant. Il
n’avait pas osé vérifier le contenu des divers goussets juste après leur
capture, de peur que les rakhs en remarquent l’importance manifeste et s’en
emparent sans autre façon comme ç’avait été le cas pour son épée. Mais, sitôt
que les humains s’étaient retrouvés livrés à eux-mêmes, il avait ouvert les
rabats de cuir et sorti les deux précieux flacons. Tous deux étaient encore
d’une pièce – Dieu merci ! – malgré les chocs qu’ils avaient
encaissés. La fiole d’argent, cabossée sur un côté, avait dû recevoir un
méchant coup. Quant à celle de cristal, elle irradiait toujours la lumière pure
et dorée du Feu : malgré une fêlure qui courait le long de sa surface
ciselée, elle restait étanche et conservait les quelques précieuses gouttes
qu’elle recelait. Ce fut un réel transport de soulagement qu’il éprouva en
découvrant le Feu. Sans leur arme la plus précieuse, ils n’avaient plus qu’à
s’en remettre à Dieu.


Tarrant avait conclu son récit, à présent, et on n’aurait su
dire quel accueil il avait reçu. Les rakhs restaient impénétrables.


« Vous n’êtes venus tuer qu’un démon ? avança une
vieille femme avec défi.


— Nous sommes venus afin que ce démon meure, répondit
Damien, pour libérer notre amie. Les autres… (il marqua une hésitation :
que voulaient-ils entendre ? Quelles paroles seraient les plus
judicieuses ?) eh bien, je crois que nous préférerions tous les savoir
morts plutôt que se nourrissant des vivants, non ? Mais serons-nous
capables d’accomplir une telle prouesse, je l’ignore. »


Les rakhs influents se mirent à discuter dans leur langue.
Un mot humain, en général mal prononcé, émaillait de temps à autre leur
discours et donnait un indice sur le sujet abordé. Damien remarqua qu’une des
femmes khrasts était presque dévêtue ; ses quelques vêtements sommaires
soulignaient plutôt qu’ils ne masquaient sa lourde poitrine, ses tétons
sombres, ses hanches rondes et ses cuisses. Elle s’agitait sans cesse en
écoutant les palabres, incapable de se concentrer plus de deux minutes sur un
sujet. Périodiquement ses yeux se posaient sur l’un des mâles du premier cercle
qu’elle fixait avec un désir candide. En chaleur ? se demanda
Damien. Cette pensée, curieusement, le mettait mal à l’aise.


« Il n’y a pas seulement des démons, dans notre domaine
de l’Est, déclara enfin un des doyens, une femelle. Il y a un humain
aussi. »


Damien vit Senzei se crisper. Son propre cœur battait
maintenant la chamade sous le coup de l’émotion suscitée par la nouvelle.


« Quel genre d’humain ? lui demanda-t-il.
Où ? »


À l’évidence, elle ne disposait pas du vocabulaire suffisant
pour répondre avec précision. « À Lema, avança-t-elle. Notre contrée la
plus orientale avant l’océan. Là où règnent les tempêtes. Assst ! »


Frustrée de ne pouvoir s’exprimer, elle se tourna vers les
khrasts. La femme qu’ils avaient rencontrée à Morgot prit le relais.
« Notre peuple l’appelle la Citadelle des Tempêtes car, lorsque les
humains sont venus bâtir cette place forte, des ouragans s’y succédaient sans interruption,
des éclairs emplissaient le ciel des mois durant, le tonnerre grondait si fort
qu’on ne s’entendait pas parler. Et encore aujourd’hui la fréquence des
tempêtes reste anormale pour cette région. Nul ne sait pourquoi.


— Qui est cet humain ? demanda Damien. Que fait-il
là-bas ? »


La femme khrast échangea rapidement quelques mots avec son aînée
puis expliqua : « On l’appelle l’Esprit qui Soumet. Il porte encore
d’autres noms aussi évocateurs. Il est venu il y a un siècle et s’est établi
dans la région que nous nommons Lema. Aucun rakh ne l’a vu, mais nous percevons
dans les courants sa souillure humaine, nous humons sa puanteur aux abords de
la Gaze, à l’est.


— Il y a un siècle, murmura Ciani.


— Plus qu’une vie, ajouta Tarrant, qui expliqua aux
rakhs : Ceux de nos semblables qui veulent échapper à la mort doivent
mettre en œuvre plus que la simple sorcellerie. En conséquence, soit nous avons
affaire à un adepte… soit il a perpétré un Sacrifice faramineux.


— Ou les deux », ajouta Damien d’un ton sinistre.


Les rakhs échangèrent rapidement quelques mots sifflants,
sans doute pour s’accorder sur ce qu’ils devaient apprendre aux humains et de
quelle façon.


« Amenez-la », ordonna enfin un doyen. Aussitôt un
mâle subalterne se leva du cercle pour obéir.


Quelques minutes plus tard il revenait avec une femelle de
petite taille. Contrairement à ses congénères, elle était vêtue de tissu uni et
sa fourrure fine s’ébouriffait. Son regard apeuré, papillonnant, accentuait son
air animal. En contraste, les autres rakhs semblaient deux fois plus humains.


« Celle-ci est venue de l’Est il y a de longs mois,
expliqua la femme khrast. Elle a trouvé refuge dans l’une de nos tribus du Sud,
ici dans les plaines. Notre hris l’a fait mander hier matin. »


La femme s’approcha nerveusement de leur cercle. Damien la
sentait prête à bondir à couvert au moindre signe de danger. Il éprouva l’envie
de la rassurer, de la soulager de son fardeau de terreur, mais il ne
connaissait ni les coutumes ni la langue qui lui eût permis d’intervenir.
D’ailleurs se serait-elle laissé approcher d’un humain ? Sans doute pas.
Il se retint donc et demeura immobile et coi, bouillant intérieurement de cette
impuissance contrainte.


Elle s’approcha et s’agenouilla au centre du cercle, face
aux doyens de la tribu. Une femelle s’adressa à elle avec sollicitude :
« Tu es de Lema. »


La fille hésita puis opina du chef. Damien devina qu’elle
parlait sans doute mal leur langue.


« Raconte, la pria un ancien. Raconte en mots humains
ce que tu as vu là-bas. »


Elle promena le regard sur l’assistance et alors seulement
remarqua les humains. Elle manqua crier mais le son lui resta dans la gorge,
elle eut un mouvement pour fuir mais s’arrêta en plein élan. Damien jeta un
coup d’œil à Tarrant et vit son regard pâle concentré sur un Influx. Simplement
pour la tranquilliser ? Non. Sans doute quelque chose de plus pernicieux
produisant également cet effet. Car les Influx de guérison ou autres
interventions bienfaisantes ne lui ressemblaient guère.


« Je vois… à Lema… » Elle prit une longue
inspiration entrecoupée. Ses yeux larmoyaient. « Je vois… mes gens vivre
dans la peur. Beaucoup doivent nourrir les affamés et ne reviennent plus dans
leur famille. Pendant grandes années. Ils sont grand nombre, les mangeurs
d’âmes. Tous affamés. Toujours affamés. » Elle frissonna et Damien perçut
une bouffée de peur. L’émotion rakh agissait sur le fae tellurique. « Tous
les rakhs ont peur. Tous travaillent de jour, pas naturel, vivre au soleil pour
échapper à la peur. Le jour, douleur, ssst, mais sécurité. Oui ? Plus
grande sécurité que la nuit. La nuit, rakhs deviennent proies.


— Que pouvez-vous nous dire sur les
affamés ? » La voix pourtant basse de Tarrant exsudait sa puissance.
Damien pouvait presque voir son emprise sur la pauvre rakh terrorisée,
peut-être du fait du lien qui l’unissait lui-même au Chasseur, pour diffus
qu’il soit. Il sentait la fascination qu’exerçait l’adepte comme s’il en était
lui-même la victime. Comme si ses paroles s’imprimaient dans son esprit et non
celui de la femme, et avec elles son calme coercitif.


« Eux venus de l’est, murmura-t-elle. Dans grands
bateaux, comme ceux employés par les humains. Eux venus d’au-delà la mer de
Feu. Il y a très, très longtemps. Petit nombre, en ce temps-là. Eux vivre de
chasse, la nuit. Quelques rakhs mourir, mais peu. Certains rakhs… » Elle
hésita, frissonna comme à l’évocation d’un souvenir particulièrement
douloureux. « Ils mangent les pensées des rakhs. Ils délaissent le corps
mais dévorent l’esprit. Quelquefois les rakhs faire battue et les tuer. Mais
les affamés se cacher. Se cacher bien et revenir plus tard. Mais revenir
toujours. Pourtant, eux petit nombre. Avant. »


Elle passa en revue le cercle des auditeurs, s’attardant
longuement et en silence sur Tarrant. Alors Damien comprit soudain quel type
d’influx l’avait calmée. Ou plutôt quelle sorte de mesmérisme lui conférait cet
air calme tandis que le Chasseur s’abreuvait avec délectation de son angoisse.
Le prêtre, instinctivement, voulut réagir et se contint à grand-peine. Tu ne
peux rien faire, se dit-il amèrement. Il en a besoin. Il faut qu’il se
nourrisse. S’il ne se sustente pas des peurs qu’il trouve ici, il devra partir
en vadrouille pour en inspirer lui-même. Et ce serait pire, non ? Mais
il enrageait de ne pouvoir la libérer de cette affreuse emprise et se retint
d’intervenir à cause de ce seul constat : c’était uniquement grâce au
pouvoir de Tarrant qu’elle conservait sa lucidité.


Maudit sois-tu, Chasseur, à nous être ainsi
indispensable. Maudit sois-tu pour tout.


« Parle-nous des humains, demanda un doyen.


— Je… » Elle marqua un temps d’arrêt, à la lutte
avec ses terreurs. Damien n’osa pas se tourner vers Tarrant de peur de
découvrir dans son regard une lueur d’aise qui lui eût inspiré une envie de
meurtre. « Je crois… avec l’arrivée des humains, les affamés augmenter.
D’un coup, eux plus grand nombre. Alors eux chassent en groupes. Des familles
entières de rakhs disparaître. Je vois… je vois… » Elle secoua la tête,
frustrée de ne pouvoir trouver le mot juste. « Rakhs sans esprit, rakhs
avec esprit diminué, morts et meurtris et blessés, grand nombre… » Sa voix
chevrotait, ses épaules frémissaient. « Lema être à moitié mort, beaucoup
essayent partir, mais les affamés montent la garde aux frontières…


— Tu t’es échappée », fit une doyenne avec
douceur.


Elle confirma en secouant la tête avec raideur. « Très
peu réussir, murmura-t-elle. Très difficile. Pas d’animal pour servir de
monture comme chez vous, à Lema. Il faut marcher… plus d’une journée, et la
nuit, eux venir… »


Elle blottit son visage entre ses mains et fut prise de
tremblements. Elle laissa échapper de petits halètements qui sonnaient comme
des sanglots étouffés sous sa fourrure.


Après avoir brièvement consulté les doyens, la femme khrast
déclara aux humains : « Elle ne peut rien vous dire de plus, même
dans notre langue. Il ne lui reste qu’une mémoire fragmentaire, et la peur.


— Nous comprenons », fit Damien doucement. Il
regarda Tarrant dissoudre le lien qu’il avait mis en place avec sa victime –
à regret, semblait-il – et attendit que le mâle qui l’avait escortée la
remmène là d’où elle était venue pour lui épargner de trop pénibles souvenirs.
Lorsqu’elle fut hors de portée de voix, il demanda : « Ils se sont
donc emparés de toute la région ? »


Les yeux ambrés de la femme khrast se fixèrent sur lui.


« Il semblerait, fit-elle doucement de sa voix
sifflante.


— Avec l’aide d’un humain. Leur protecteur ? Leur
servant ? Plutôt leur protecteur s’il s’agit d’un adepte. » Il
soupira bruyamment. « Pas étonnant que vous haïssiez tant notre espèce.


— Le fond du problème n’est pas là », fit-elle.


Senzei prit la parole avec une assurance inaccoutumée.
« Écoutez, vous voulez la même chose que nous : la mort de ces
créatures. La fin de leurs agissements. En nous laissant partir et accomplir
notre projet, ne serait-ce pas une façon d’aider les vôtres ? » Il
hésita. « N’est-ce pas ce que vous voulez ?


— Ce n’est pas facile à présent, lui répondit la
porte-parole des doyens. Avant, oui. Quatre humains, quatre chevaux, des armes,
des vivres, des cartes. Vous partiez pour l’Est, pour votre mort peut-être.
Mais, qui sait ? peut-être aussi pour éliminer le mangeur des âmes rakhs.
Désormais… » Elle marqua une pause. « Vous autres humains ne suffirez
pas. Vous êtes libres. Quatre humains avec deux chevaux, la moitié des
provisions, peu d’armes. Si vous partez maintenant, tels quels, c’est la mort
assurée. L’échec. » Et on pouvait sentir à sa voix que c’était là ce qui
la tracassait. « Vous comprenez ? Mes paroles sont bonnes ? Pas
besoin de traduire ?


— Non, fit Damien avec calme. Nous comprenons.


— Vous libérer ainsi maintenant, c’est comme vous tuer.
Alors pourquoi pas vous tuer ? Plus facile, non ? Nous pouvons alors
garder vos affaires. Mais si les humains partent librement, si les humains
partent tuer les monstres, alors les rakhs doivent aider. Et aider des
humains… » Elle eut un frisson théâtral.


C’est Ciani qui prit la parole. « Il semble que vous
ayez déjà décidé. »


La rakh hésita, puis opina du chef. « Nous avons
décidé.


— Et ? » s’enquit Damien.


Leur interlocutrice se tourna vers la femme khrast qui leur
déclara d’un ton neutre : « Il vous faudra des montures fraîches.
Nous avons des xandus. Il vous faudra des armes. Les nôtres sont rudimentaires
selon vos critères, mais elles savent cependant faire couler le sang. Nous
avons des vivres et de l’huile pour vos lampes. » Elle dévisagea Damien et
ajouta, un peu tendue : « Vous aurez aussi besoin d’un guide. »


Il acquiesça, voyant où elle voulait en venir. « Un
rakh.


— Un khrast. Qui connaîtra notre peuple aussi bien que
le vôtre, et le pays également, que peu d’entre nous parcourent. Quelqu’un qui
vous conduira en sûreté dans l’Est, où vous pourrez mettre votre projet à
exécution… et libérer les nôtres de cette abomination en même temps que les vôtres.
Voilà le marché. Soit vous réussirez pour le bien de tous, soit vous mourrez,
et ce sera un échec pour nous aussi.


— Nous n’avons guère le choix », fit remarquer le
prêtre.


Elle eut un bref sourire qui découvrit des dents pointues.
« Nous n’avions pas l’intention de vous le laisser, l’humain. Alors, qu’en
dites-vous ? »


Il adressa un regard à ses compagnons : ce qu’il
découvrit dans leurs yeux répondait à son attente. Il acquiesça et se retourna
vers la femme khrast. « Nous acceptons, fit-il. Merci.


— Pour vous, il y a une dette, le prévint l’un des
doyens. Quand vous repasserez par ici, vous devoir raconter. Compris ?


— Nous n’y manquerons pas. Et nous ferons tout notre
possible pour éliminer ces démons. J’en fais serment. »


Il dévisagea les différents khrasts ; celle qui était à
demi dévêtue se blottissait contre un mâle à crinière. Les yeux ambrés des
rakhs, rétrécis et mauvais, luisaient d’une haine séculaire.


« Qui sera le guide ? demanda-t-il.


— Qui d’autre, répondit la femme khrast, que celle qui
vous connaît le mieux ? Qui vous a rencontrés en terre humaine parmi vos
semblables. Qui s’est tant habituée à la puanteur de votre espèce que l’odeur
de quelques individus ne l’incommode même plus.


— Autrement dit, vous. »


Ses narines étroites frémirent. « À moins que vous
n’ayez une autre suggestion ? »


Il parvint à esquisser un très mince sourire. « Je
n’aurai pas cette outrecuidance. »


Elle se tourna vers les compagnons du prêtre.
« Êtes-vous d’accord ? »


Un à un, tous donnèrent leur assentiment, Senzei avec
vigueur, Ciani avec soulagement et Gérald Tarrant avec… bon sang, le geste
parut lui coûter, mais il finit par opiner du chef. Pourtant la haine
continuait de couver derrière sa façade impénétrable et soigneusement
contrôlée. Damien devinait qu’il s’en fallait d’un rien pour qu’elle ne se
déchaîne et l’embrase.


Pas maintenant, Chasseur. Contenez-vous encore un peu.
S’il vous plaît. Nous serons bientôt loin.


« Bien, fit la femme rakh, alors l’affaire est
entendue. »


*


L’arbalète était en piteux état : bois fendu, ferrures
tordues. En d’autres circonstances, Damien se serait contenté de la remplacer.
Mais la plus proche armurerie se trouvait à trois cents bons kilomètres, alors
il démonta le fichu engin, pièce par pièce, puis reboucha, rogna, ponça et pria.
Enfin il remonta le tout soigneusement en espérant qu’elle fonctionnerait de
nouveau.


La femme rakh l’observa silencieusement pendant ce travail,
immobile comme une statue. Ou un animal aux aguets, songea-t-il. Il
actionna le mécanisme de chargement à deux ou trois reprises et s’estima
satisfait de ses performances. L’arme se logea dans la crosse avec un
claquement rassurant. À sa gauche, Senzei affûtait son épée, Ciani huilait
l’unique autre arbalète. Qu’on leur ait finalement rendu leurs armes aurait dû
les réjouir, mais cela n’avait fait que mettre en évidence la quantité de
matériel qu’ils avaient perdu dans la rivière : c’est bien démunis qu’ils
devraient s’aventurer dans le bastion ennemi. Quant à Tarrant… il s’en était
allé Dieu savait où pour Influer en paix. Ou peut-être simplement pour se
soustraire à leur compagnie.


J’ai toujours le Feu. C’est un atout que l’ennemi
n’anticipera certainement pas, d’une puissance que nul sorcier seul ne saurait
contrecarrer. Tant que nous le compterons parmi nos armes, nous conserverons
une chance de succès. Si faible soit-elle, se força-t-il à ajouter.


Il avait perdu les carreaux spéciaux avec le reste de son
arsenal personnel. Pour la dixième fois de la nuit, il essaya de juguler son
amertume : c’était son cheval qui avait péri, ses notes qui étaient
parties au fil de l’eau, avec ses vêtements et tout son fourbi de voyage. Il
avait façonné quelques traits de remplacement, mais il hésitait à employer trop
de Feu à cet unique usage : s’ils ne disposaient que de deux arbalètes,
mieux valait ne pas mettre tous leurs œufs dans le même panier.


D’un mouvement posé, expert, il porta son arme reconstituée
à son épaule et pressa la gâchette. Le claquement sec du mécanisme lui confirma
qu’elle était pour l’heure en parfait état de marche. Avec un soupir de
soulagement, il la rabaissa. Ils disposeraient donc de deux engins efficaces,
ç’aurait pu être nettement pire. Essayant d’oublier la perte de son cheval, il
s’efforça de remonter le puissant ressort jusqu’à enclencher le taquet de
blocage. Et tonitrua un juron grossier et bien senti quand le système
d’engrenages se cassa et que la manivelle s’abattit d’un coup.


« Un problème ? demanda la femme rakh.


— C’est ce foutu cric. L’engin peut tirer et je peux
l’armer, mais ni Cee ni Zen… » Il secoua la tête, l’air sombre. Il n’y
avait ici aucune pièce finement ouvragée de rechange, ni même le type d’acier
nécessaire pour bricoler une réparation. Misère ! À quoi servirait d’avoir
ce fichu engin en état de marche si la moitié du groupe ne pouvait pas le
recharger ?


La femme rakh tendit le bras vers l’arme. Il la lui
abandonna. Ses oreilles huppées s’inclinèrent en avant tandis qu’elle étudiait
le mécanisme, les yeux aussi brillants de curiosité que ceux d’un chat.
« Quel est le problème ? »


Il montra la manivelle d’un geste dégoûté et marmotta :
« Il faut remonter cette cochonnerie d’engrenage, maintenant. C’est d’un
pratique ! Bien sûr, je pourrais alléger la tension… mais elle ne serait
plus guère puissante, alors. Bon sang ! Je… »


Elle avait enroulé une griffe autour de la manivelle et
l’actionna alors. Elle la ramenait vers elle d’un mouvement souple et fluide de
danseuse. Ses manches superposées et son tabard flottant masquaient son
ossature et ses muscles en action, mais elle remonta le levier en position
armée et enclencha le cran de verrouillage. Sans effort. Alors elle le
dévisagea.


« Nom d’un chien ! laissa-t-il échapper.


— Ça ira ? » Elle affichait une expression
féroce. « Suffisant pour tuer ? » Elle avait dans la voix l’inflexion
d’un cynisme si brut et intense qu’il semblait palpable dans la petite tente.
Il sentit quelque chose de primitif s’allumer au plus profond de lui en
réponse, qu’il étouffa non sans mal.


« Oh oui », répondit-il. Il sentit ses muscles le
picoter de compassion tandis qu’il considérait sa force. « Plus que
suffisant. »


Et Dieu vienne en aide aux créatures qui se mettront sur
notre chemin, songea-t-il.


*


Le Chasseur se trouvait seul sur une petite élévation, noir
sur le fond noir de la nuit. Il scrutait le lointain comme si, à force de
concentration, il pouvait bâtir un pont entre lui et ce qu’il observait à des
centaines de kilomètres de là. Et peut-être était-ce le cas, d’ailleurs. Pour
ce genre de choses, Damien le croyait capable de tout.


Il vint se poster près de lui et attendit en silence,
certain que Tarrant avait perçu sa présence. Au bout d’un moment, l’adepte
s’étira et inspira profondément. Sa première inspiration depuis l’arrivée du
prêtre.


« Tout va bien ? s’enquit le Chasseur.


— Si l’on peut dire. Nous avons perdu beaucoup de
matériel dans la rivière… reste à savoir jusqu’à quel point il nous fera
défaut. Je voulais vous demander : vos cartes…


— Elles flottent sûrement dans le Serpent à l’heure
actuelle. » Il poussa un long soupir.


« J’en suis désolé.


— Pas tant que moi. C’étaient des reliques sans prix.


— Je connais des collectionneurs qui n’auraient pas
hésité à verser le sang pour s’en emparer.


— C’est ce que j’ai fait », répondit froidement le
Chasseur.


Damien le dévisagea et ravala sa réponse spontanée. Enfin il
reprit : « J’ai eu du mal à vous retrouver.


— Je m’en excuse. J’avais besoin de m’éclipser. Non de
votre présence, s’empressa-t-il de préciser. Mais des rakhs. Ils dominent les
courants et perturbent grandement mes Influx. Il fallait que je m’éloigne pour
me dégager de leur influence. »


Damien se tourna vers l’est mais ne vit que les ténèbres.
« Vous essayez de Connaître l’ennemi ? »


Il hocha la tête affirmativement. « Et j’essaie
également de l’empêcher de nous Connaître. Ici, les courants s’écoulent vers
l’est et charrient toutes nos intentions vers lui. Comme une odeur de
confrontation portée par le vent : facile à lire et à interpréter. J’ai
essayé de l’Occulter. Ai-je réussi ? » Il eut un haussement d’épaules
un peu crispé. « Le temps le dira. J’ai fait de mon mieux. »


Puis il se retourna face à Damien et ses prunelles gris pâle
se braquèrent sur lui. Telles deux insondables puits argentés qui
engloutissaient sa conscience : l’espace d’un instant, le prêtre chancela,
hébété par ce contact. Puis les yeux redevinrent normaux et le canal entre eux
se dissipa, à nouveau latent.


« Pourquoi êtes-vous venu ? » demanda
l’adepte.


Damien avait essayé de préparer sa réponse, s’était formulé
une série d’explications et de raisons plus ou moins diplomates. Mais sur le
coup ce furent les mots les plus simples qui lui vinrent aux lèvres, et les
plus directs. « J’ai besoin de savoir qui vous êtes, déclara-t-il sans
détour.


— Ah. C’est donc cela.


— Ce voyage devient plus dangereux chaque nuit. Il est
plus difficile d’en garder les rênes pour quatre que pour soi seul. Je ne
prétendrai pas avoir de prédispositions pour cette tâche, ni qu’elle me plaise.
Mais il faut que quelqu’un s’en charge. Or je ne peux pas le faire efficacement
sans connaître un minimum mes compagnons de route. Je me suis déjà retrouvé une
fois salement embarrassé, ignorant totalement si je devais intervenir pour vous
aider ou pas… J’ai horreur de me sentir inutile. Et c’est pourtant l’impression
que j’ai eue, là-bas, le long de la rivière. Je n’aime pas voyager avec des
énigmes, mais vous ne nous laissez pas le choix. Et ça nous complique
tout. » Il attendit un moment, espérant une réponse. N’en recevant pas, il
poursuivit : « Je crois qu’ils auraient pu vous tuer, dans la
rivière. Je doute que vous ayez pu les en empêcher. Je me trompe ? Des
siècles de vie, un pouvoir qu’aucun être humain n’imaginerait un jour obtenir…
et tout cela, ils auraient pu y mettre fin d’un simple coup de lance.
Dites-moi, Chasseur, est-ce que je fais erreur sur votre compte ? »


Les paupières du Chasseur se plissèrent légèrement. À l’évidence,
le souvenir de cette nuit le troublait. « Si je n’avais à veiller que sur
moi, jamais ils ne m’auraient pris. Mais ma dette envers la dame, et par
conséquent envers vous… (il hésita) complique la situation.


— Notre tâche, nous devons l’accomplir ensemble. Cette
contrainte ne vous réjouit sans doute pas plus que moi, mais nous avons choisi
de l’accepter. J’ai mis du mien pour que ce partenariat fonctionne, vous le
savez, Chasseur. Maintenant à votre tour. »


Tarrant répondit d’une voix sourde et tendue :
« Bref, vous demandez à connaître mes faiblesses.


— Je demande à savoir qui vous êtes. Est-ce
exagérer ? Savoir avec quel genre d’homme ou de créature nous voyageons.
Bon sang, j’en ai par-dessus la tête de ces mystères. Par-dessus la tête de
prier pour ne jamais me retrouver dans la situation où mon ignorance ferait
tout échouer. J’aurais peut-être pu vous aider là-bas, le long de la rivière,
mais comment aurais-je pu deviner ce dont vous aviez besoin ? Deviner ce
qui neutraliserait votre pouvoir et non la façon dont eux pensaient vous
vaincre ? Plus nous approchons de l’ennemi, plus il paraît puissant. D’ici
peu nous nous retrouverons face à ce salopard, et vous devrez peut-être compter
sur notre renfort. Dieu nous sauve alors si le jour venu nous ne pouvons nous
en remettre qu’à mes hypothèses. Est-ce là-dessus que vous voulez jouer votre
vie ? »


Le Chasseur l’observa de ses yeux froids, la mine lugubre.
Ses mots furent plus cassants que de la glace : « Un homme ne dévoile
pas ses faiblesses à ceux qui veulent le briser. »


Damien inspira convulsivement et retint son souffle un
instant. Puis expira lentement. « Je n’ai jamais dit cela. »


Un faible sourire, mais un sourire néanmoins, adoucit
l’expression du Chasseur. « Vous espérez vraiment pouvoir me le
cacher ? Après ce qui s’est passé entre nous ? Je connais vos
intentions.


— Pas ici, rétorqua Damien avec fermeté. Plus
maintenant. Pas tant que nous voyagerons ensemble. Je ne peux m’avancer sur ce
qui aura lieu ensuite, une fois que nous aurons quitté le pays rakh, mais pour
l’instant nous devons fonctionner tous les quatre en équipe. Je l’accepte. Ne
voyez-vous donc pas que je dis vrai ?


— Et ensuite, précisément ? demanda l’adepte d’une
voix égale.


— Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Que
j’approuve vos choix ? Qu’il est dans ma nature de m’asseoir dans mon coin
en observateur quand des femmes se font martyriser pour votre bon
plaisir ? J’ai juré de vous combattre bien avant de vous avoir rencontré.
Mais ce serment appartient à d’autres temps, d’autres lieux, un autre monde
pour ainsi dire. Les règles sont différentes ici. Et si nous voulons l’un et
l’autre revenir un jour chez nous, nous aurions drôlement intérêt à coopérer.
Par la suite… je suppose que vous saurez bien trouver le moyen d’assurer votre
sécurité une fois de retour dans la Forêt. Croyez-vous donc que quelques
malheureuses paroles changeront la donne ? »


Tarrant se contenta de l’observer un long moment. Ni son
regard ni son expression ne trahissaient la teneur de ses intentions. Il
s’était verrouillé à tous les niveaux et maintenait son masque impénétrable.


« Vous avez votre franc-parler, fit-il observer enfin.
C’est parfois agaçant… mais au moins vous êtes assez clair. » Une soudaine
rafale de vent aplatit l’herbe à leurs pieds. Quelque part dans le lointain, un
rapace poussa un criaillement affamé. « Vous me demandez ce que je suis,
comme s’il y avait une réponse toute simple. Or il y a des siècles que je
creuse cette question. » Il se retourna pour que Damien ne puisse pas lire
son expression ; on eût dit qu’il s’adressait à la nuit. « Il y a dix
siècles, j’ai sacrifié mon humanité pour sceller un marché. Il existe des
forces dans ce monde si néfastes qu’elles n’ont pas de nom, si absolues
qu’aucune image ne peut en rendre compte. Je suis entré en contact avec elles
grâce à un canal que j’ai ouvert par le sang de ma famille. Maintenez-moi en
vie, leur ai-je demandé. Et je vous servirai. Je prendrai la forme qui
conviendra, je conformerai mon corps à vos desseins. Je vous donnerai tout sauf
mon âme. Elle seule restera à moi. Et ces forces ont répondu, non avec des
mots, mais par ma métamorphose. J’ai perdu ma condition d’homme pour devenir
autre chose, une créature aux instincts et aux appétits subordonnés à leur
ténébreuse volonté. C’est par ce contrat que j’ai survécu.


» Quelles sont les règles qui dirigent ma vie ? Je
les ai apprises une à une. Comme un comédien poussé sur des planches inconnues,
balbutiant les répliques d’une pièce qu’il n’aurait jamais lue. J’ai ainsi
avancé à tâtons au fil des siècles. Vous n’aviez pas cette vision des choses,
n’est-ce pas ? Vous n’auriez pas été étonné qu’après mon sacrifice une
main m’ait tendu un guide : “Tiens, voici la marche à suivre. Ne t’en
écarte pas.” Désolé de vous décevoir, prêtre. » Il eut un petit
gloussement froid. « Je vis. J’ai faim. Je découvre ce qui peut nourrir le
Chasseur et j’apprends à le lui fournir. Au début, mon savoir était fruste et
je trouvais donc des réponses frustes : le sang, la violence, les
convulsions de l’agonie. Mais ma compréhension s’est faite peu à peu plus
sophistiquée, et ainsi de mon appétit. Néanmoins mes premières nourritures
continuent de me satisfaire. Et le sang humain seul suffirait à ma survie, à
défaut d’autre chose. Est-ce que cela répond à votre question ?


— Vous étiez un vampire.


— Pendant un temps. Au début de la mutation. Avant que
je découvre qu’il existait d’autres solutions. Pitoyable vie au ralenti que
cette époque… En outre l’agression physique ne m’a jamais séduit. Je trouve
dans les délicats plaisirs de la manipulation psychologique beaucoup plus… de
satisfaction. Quant au pouvoir qui me maintient en vie… définissons-le comme
une concentration de toutes ces forces qui passaient sur la Terre pour purement
négatives, mais qui ont ici une réelle substance et un potentiel d’énergie qui
eût fait rêver sur Terre. Le froid, qui est l’absence de chaleur. L’obscurité,
qui est l’absence de lumière. La mort, qui est l’absence de vie.
Toutes ces forces composent mon être, elles me maintiennent en vie, elles
déterminent mes forces et mes faiblesses, mes faims et jusqu’à ma façon de
penser. Quant à la manière dont cette puissance se manifeste… » Il marqua
une pause. « Je prends la forme qui saura inspirer la peur chez mon
entourage.


— Comme vous l’avez fait à Morgot.


— Et comme je le fais encore. »


Damien se crispa.


« La dame sait que je peux me fondre dans le même moule
que les créatures qui l’ont agressée, que je peux lui faire revivre cette
douleur si l’envie m’en prend. Voilà de quoi lui faire peur, non ? Pour
monsieur Rise, la question est beaucoup plus subtile. Disons que j’incarne le
pouvoir qu’il se languit d’acquérir, la tentation de se débarrasser de tout ce
qu’il aime pour plonger dans les ténèbres et la peur que ce grand saut ne serve
à rien, qu’il finisse les mains vides et l’âme dévastée par la véhémence du
mal.


— Et pour ce qui me concerne ? demanda Damien,
tendu.


— Pour vous ? » Il gloussa doucement.
« Pour vous je suis devenu la créature la plus raffinée qui soit : un
démon civilisé, distingué et séduisant. Un démon que vous supportez parce que
vous avez besoin de ses services, même si cette attitude heurte profondément
votre éthique. Un démon qui vous pousse à remettre en question les fondements
de votre identité, qui estompe la frontière entre le bien et le mal au point de
semer le trouble dans votre esprit. Voilà ce que vous craignez par-dessus tout,
prêtre : vous réveiller un beau matin en ne sachant plus qui vous
êtes. » Ses yeux gris brillèrent d’un éclat avide dans la clarté de la
lune. « Êtes-vous satisfait ? Étaient-ce les paroles que vous vouliez
entendre ? »


L’espace d’un moment, Damien resta coi. L’afflux d’émotion
dans son crâne lui interdisait de s’exprimer efficacement. Enfin, lentement, il
put choisir ses mots : « Quand tout sera fini, quand nous aurons
réglé son compte à l’ennemi, que nous serons sortis et loin du pays rakh… je
vous tuerai, Chasseur. Je débarrasserai le monde de votre puanteur. Je le
jure. »


Une expression désabusée flotta sur le visage du Chasseur.
Tristesse ? Amusement ?


« Je n’ai jamais douté que vous essaieriez »,
murmura-t-il.


*


Ils partirent au crépuscule. La terre gronda et secoua le
camp lorsqu’ils montèrent en selle. Les ornements des tentes cliquetèrent comme
des grelots et les enfants rakhs se mirent à courir en poussant des cris
d’épouvante. Mais, en dépit de son volume sonore, la secousse ne causa aucun
réel dommage et, puisque s’ensuivrait un afflux de fae tellurique frais –
des courants forts –, Damien la considéra comme un excellent présage.


De l’extérieur, ils donnaient l’air d’une troupe bien
équipée : cinq voyageurs, cinq montures et des vivres en suffisance pour
leur aller et retour jusqu’à la côte orientale. Tous ne reviendraient peut-être
pas de ce périple, mais nul n’en avait parlé. Ils avaient préparé leurs rations
comme un rituel d’espérance, un acte de déni du danger, de protection contre la
mort dont ils affronteraient bientôt le domaine. Pourtant Damien ne pouvait
s’empêcher de constater l’aspect hétéroclite de leur équipe : Ciani et
Senzei, juchés sur leurs xandus, la femme rakh, une arbalète au poing,
lui-même, vêtu d’habits de style rakh tissés à la hâte. Il aurait dû se
féliciter de cette épaisse tunique de laine qui le protégeait beaucoup mieux de
la fraîcheur automnale que ses vêtements humains, mais les motifs criards
imprimés sur le tissu lui semblaient trop… ostentatoires. Non que la couleur le
rebutât : des habits chamarrés, il en avait porté par le passé à
Ganji-les-Falaises, mais de là à arborer ses exploits – comme les
qualifiaient les rakhs – étalés en teintes vives sur sa propre personne…
Il se demanda s’il n’y avait pas une pointe de sarcasme dans ces pictogrammes
stylisés, comme une touche d’ironie rakh à son égard. Ou peut-être que voir son
histoire personnelle racontée sur son ventre suffisait à les mettre en joie.


Tarrant, pour sa part, restait fidèle à lui-même. Grand,
élégant, toujours outrageusement arrogant, il chevauchait le dernier cheval
issu de la Forêt comme sa monture naturelle et de toujours. Hors de question
pour lui d’enfourcher un xandu, évidemment : ces bêtes qui ne lui
inspiraient que dédain nourrissaient une aversion manifeste à son égard. À la
grande surprise de Damien, sitôt que la troupe fut sortie du camp, l’adepte
poussa son cheval noir en tête du cortège. C’était comme s’il défiait l’ennemi
de s’attaquer à eux à travers lui.


Ce qui veut dire que personne ne nous attaquera dans
l’immédiat, il le sait pertinemment, songea Damien. Il n’est pas fou.


Mais il ajouta toutefois : Tu es injuste, prêtre. Il
se rappela ce que l’adepte avait fait pour lui. Il l’avait non seulement sauvé
de la noyade, mais aussi guéri du mal qui s’emparait de lui dans les terribles
heures d’engourdissement glacial qui avaient suivi. Il frissonna en se
remémorant les langues du feu de glace s’insinuant dans ses veines, la douleur
et la terreur qui l’avaient secoué (et dont le Chasseur s’était sans doute
nourri) sous l’effet de son action à la fois délétère et curative. Mais au
final il devait bien s’avouer qu’il n’aurait pu mieux faire dans son état de
faiblesse.


Appelez cela comme il vous plaira, pensa-t-il à
l’intention du Chasseur. Pour moi vous avez agi en guérisseur.


Mais c’était jouer avec les mots. Il savait quelle lésion un
véritable Influx de guérison aurait produit sur l’équilibre de l’adepte. Un
acte de vie, de feu ou de lumière véritable serait allé à l’encontre du pouvoir
qui le maintenait en vie. Un prix terrible pour un simple geste de compassion.


Il marche sur un fil en voyageant avec nous.


Alors Damien porta son regard sur l’adepte devant, puis
au-delà vers la nuit qui étendait son manteau jusqu’au domaine de l’ennemi. Et
il frissonna.


Un fil sur lequel nous devrons marcher nous aussi.










SEPT


SENZEI craignait que l’ennemi puisse les Voir
venir. Au point que c’en devenait une véritable hantise. Il avait parfois du
mal à juguler sa peur, à continuer de progresser, d’établir leur campement le
soir, d’opérer des reconnaissances et d’assurer les tours de garde sans que
cette angoisse le submerge totalement, bref à continuer d’agir au lieu de céder
à son envie d’aller se pelotonner tout tremblant sous sa couverture.
Qu’éprouvaient donc ses compagnons ? Ne partageaient-ils pas sa terreur ou
en masquaient-ils mieux les effets ?


Pendant un temps, il avait pu se maîtriser. Sur le chemin de
Kale, dans la Forêt et jusqu’au bord de la Gaze. Parce que l’ennemi n’était pas
incarné mais une notion abstraite. Un mal assez flou, l’ombre d’une menace et
non une créature dotée d’un nom et d’un domaine, une créature possédant une
armée, une citadelle dont on commençait à pouvoir se faire une idée. L’ennemi
savait lire les courants, observait peut-être leurs moindres mouvements tandis
qu’ils s’avançaient lentement dans ses terres. Les Occultations de Tarrant leur
fournissaient certes une forme de camouflage, mais suffisaient-elles ?
Leur présence en pays rakh, si singulière dans les courants locaux, diffusait
des ondes identifiables si claires et intenses qu’il eût fallu être aveugle
pour les ignorer. Ainsi pensait Tarrant tout du moins.


Bon sang, que n’avait-il gardé cette vérité pour lui !


Ils n’avaient pas d’alternative ; ça, c’était le point
de vue de Damien. Pas d’autre itinéraire, pas d’autre moyen de transport. Le
risque existait, inévitable. Chaque matin, le premier travail de Tarrant
consistait à renforcer les barrières visant à empêcher l’ennemi de lire leur
véritable identité, la puissance de leur armement, leurs intentions… mais le
subterfuge fonctionnait-il ou se fatiguait-il en vain ? Les dieux seuls le
savaient. Il faisait son possible en espérant que cela suffise.


Et tous priaient.


Des jours durant, ils cheminèrent dans la prairie, une
plaine apparemment sans borne qui accueillait une faune riche et variée. Des
xandus sauvages broutaient les pâturages d’automne et levaient un œil
circonspect sur leurs congénères domestiqués au passage de la petite troupe. De
petits rongeurs velus bondissaient dans l’herbe et mouraient parfois entre les
crocs acérés d’un prédateur rapide comme l’éclair. Lorsqu’ils avançaient en
silence, les cavaliers entendaient des miniers de pépiements différents, de
bourdonnements, de bruissements. La nature se préparait pour l’hiver.
Périodiquement, Senzei activait sa Vision et découvrait comment la vie
s’organisait dans la région. Il voyait les courants calmes et réguliers,
délicats, dont les entrelacs subtils connectaient les carnivores et leurs
proies, et d’une manière générale toutes les bêtes des alentours. Il voyait
comment le soleil les réchauffait, comment les intempéries leur fournissaient à
boire. Or le passage des humains marquait ce paysage comme une blessure
fraîche, blême, gonflée, suppurant une violence en germe. Impossible de
concevoir que Tarrant puisse Effacer une telle trace, ou même simplement
l’Occulter. Si l’ennemi jouissait du pouvoir de Vision, ils ne passaient pas
inaperçus, chacun d’eux en avait la conviction.


Les dieux nous viennent en aide, songea fiévreusement
Senzei. Les dieux nous viennent en aide à tous.


La nuit, les démons sortaient. Mais ces vampires et autres
monstres restaient dans l’ensemble des créatures douces comparés à leurs
équivalents de la Forêt, ou même à la faune démoniaque de Jaggonath :
c’étaient des êtres fragiles qui avaient soutiré à la petite équipe assez de
peurs pour s’incarner et se nourrir à leurs dépens, mais tout juste. Ils
manquaient de substance pour résister au moindre Bannissement, ils n’avaient
pas cette fermeté qu’ils eussent acquise au terme d’années de prédation sur
leur hôte et créateur, en puisant leur énergie vitale dans l’abîme de ténèbres
abrité par son âme. Même Senzei parvenait à les Bannir en murmurant un simple
mot pour activer son Influx. Manifestement, les arcanes de l’âme humaine qui
donnaient vie à ces monstres n’avaient pas d’équivalent chez les rakhs. La
contrée d’Erna où s’étaient établis ses habitants originels comptait parmi les
plus calmes que les voyageurs eussent traversées ; aucun des cauchemars
qui avaient torturé les premiers colons ne la hantait.


Alors d’où venaient ces mangeurs de mémoire ? s’interrogeait
Senzei. Un seul esprit ne saurait manifester des horreurs à cette échelle.


Les kilomètres d’une route monotone défilèrent sous les
sabots de leurs montures. Lentement, graduellement, les pics neigeux du
Finimonde s’estompèrent dans une lointaine et douce vapeur bleutée. Un matin,
regardant autour de lui, Senzei se rendit compte qu’il ne distinguait plus
aucun repère : ni les reliefs en arrière, ni la chaîne occidentale
au-devant, rien qui rompît la parfaite uniformité de la plaine. En cet instant,
et sans les quelques maigres nuages languides qui flottaient en surplomb et
jetaient d’éphémères ombres sur le sol, il eût éprouvé l’impression que toute
notion de variation avait disparu de la terre et du ciel.


Alors, tout à coup, un appel retentit. Un sifflement monta
d’abord, aussitôt suivi d’un cri animal – ou peut-être s’agissait-il d’une
interjection car, quoique incompréhensible, il sonnait vaguement comme un mot
humain. Un sillon s’ouvrit dans l’épaisse prairie : un guerrier rakh à la
crinière ébouriffée surgit et vint se camper devant eux. Ses intentions,
indubitablement, étaient hostiles. D’autres suivaient – une troupe en
chasse –, de fiers guerriers nomades à l’évidence prêts à en découdre avec
les humains qui auraient le malheur de se trouver sur leur chemin. Ils
dégageaient quelque chose de si farouche, si brut, que l’unique fois où Senzei
osa leur lancer un regard en employant sa Vision ils imprimèrent dans sa rétine
une image rémanente, comme s’il avait contemplé trop longtemps le soleil.


C’est leur guide rakh qui les sauva en négociant leur vie.
Elle intercéda par des ordres chuintants, des arguments dans leur dialecte
autochtone qu’elle renforça par une attitude éloquente : elle déboutait
leur instinct de protection territoriale par des mots et des sifflements,
affirmait sa position hiérarchique en hérissant le poil, crispant les muscles
de la nuque. À contrecœur, le parti hostile s’écarta pour leur laisser le
passage. De profonds grondements s’échappèrent des gorges rakhs quand l’odeur
détestée des humains titilla leurs narines si sensibles, mais ils
n’esquissèrent aucun geste d’attaque envers leurs ennemis jurés. Et bientôt ils
disparurent, avalés par l’océan infini de la prairie qui s’étalait à perte de
vue.


Ils firent d’autres rencontres avec d’autres tribus, qui se
déroulèrent peu ou prou à l’identique. Et Senzei comprit combien ils pouvaient
se féliciter d’avoir avec eux cette femme khrast. Ils avaient évité la mort
dans la Forêt, ils avaient échappé à de terribles courants marins, à des
tremblements de terre et à une embuscade, mais jamais ils n’auraient survécu
dans la plaine sans elle. Les rakhs étaient trop nombreux, trop véhéments, trop
avides d’en finir avec l’humanité. Le petit groupe eût été haché menu avant
d’avoir pu prononcer un mot de paix.


Les mornes kilomètres accumulés commencèrent leur sape et
entamèrent leurs nerfs. Les esprits s’échauffaient vite au cours de ces
journées lancinantes et de menues contrariétés se muaient rapidement en griefs
acerbes sous les effets conjugués de l’appréhension et de l’ennui. Combien
d’heures allaient-ils pouvoir encore chevaucher ainsi avec la perspective de
dangers sur lesquels ils n’avaient aucune prise, en compagnie les uns des
autres sans le moindre instant d’intimité pour se changer, se laver, faire
leurs besoins ou seulement se retrouver seuls ? Au moins Tarrant les
quittait chaque matin. Cela aidait. Senzei voyait l’ostensible soulagement de
Damien à la fin de chaque métamorphose, quand poussaient au Chasseur les
grandes ailes emplumées qui le porteraient jusqu’à son refuge diurne. Tarrant
refusait de s’abriter en compagnie du reste du groupe, une sage décision :
la tentation d’un meurtre facile n’aurait-elle pas remis en question toutes les
résolutions antérieures dans l’esprit du prêtre, quand il aurait suffi pour
débarrasser le monde du Chasseur de soulever un simple rabat de tente ? Le
pays était truffé de caches, leur avait déclaré Tarrant. Il les repérait
aisément grâce à sa Vision d’adepte et aux subtiles variations du fae
tellurique qui lui révélaient les cavernes adéquates. Ainsi prenait-il son
repos sous terre comme les morts, tandis que les autres campaient, dormaient et
montaient la garde à tour de rôle. Et, lorsqu’il reparaissait à la nuit
tombante, le regard de Damien exprimait autant de regret que de soulagement à
constater qu’il avait survécu ce jour-là encore.


Les cauchemars empoisonnèrent bientôt leurs nuits. C’étaient
des images de violence et de désespoir, d’obscurs symboles. Bien souvent les
humains se réveillaient le cœur battant, enfiévrés d’angoisse, et ne se
rendormaient plus de la journée. Même la femme rakh n’y échappait pas, elle
tremblait elle aussi, en proie à des visions semi-bestiales qui lui arrachaient
des grondements et des sifflements tandis qu’elle s’agitait nerveusement dans
son cocon de couvertures. Prendre un repos véritable devint impossible, à part
sous forme de moments volés entre deux agressions oniriques.


Car d’agressions il s’agissait peut-être bien au sens
littéral du terme. Et cette idée les angoissait plus que tout. L’ennemi les
observait de si près qu’il était en mesure de leur envoyer ces visions pour les
tourmenter, leur voler leur sommeil afin qu’ils ne pénètrent dans son domaine
que comme l’ombre d’eux-mêmes : c’était une explication fort plausible et
terrifiante, qu’ils s’efforcèrent de bannir de leur esprit. En bloc. Comme ces
cauchemars, la peur, le sentiment d’aliénation grandissant causé par leur trop
grande promiscuité ou encore le désir brûlant de jouir d’un peu de solitude.
Tarrant parvint à Dissiper la substance des cauchemars en brûlant de précieux
documents qu’il choisit dans ses bagages. La valeur du sacrifice dégagea une
chaleur et une clarté zénithale qui éradiquèrent les souillures agglomérées
autour d’eux. Peut-être évolueraient-ils dans un environnement sain l’espace
d’une journée ou deux, mais Senzei en doutait.


Ils avançaient cap au sud-est, comme le leur avait conseillé
la femme rakh. Ils devraient donc s’engager dans le dédale du massif oriental
par une passe au pied des montagnes. Ils débattirent longtemps et
âprement : cet itinéraire était-il judicieux ? N’allaient-ils pas se
jeter dans la gueule du loup ? Mais, en fin de compte, la nécessité
s’imposa. En cette saison difficile, il n’y avait pas d’autre moyen de franchir
la chaîne. En outre, pouvaient-ils espérer garder leur route secrète dans ce
pays ? N’observait-on pas d’ores et déjà leur progression pas à pas,
quelle que fût leur direction ?


Ce fut pour finir Tarrant qui les convainquit de choisir la
route du piémont. « Le courant sera plus fort dans les montagnes, avait-il
argué, et il s’écoulera vers notre ennemi. Jusqu’à présent, ça a joué en notre
défaveur. Je m’épuise à bloquer le flux pour l’empêcher de lire nos intentions.
Mais si nous atteignons les montagnes et un fae tellurique plus puissant, je
pourrai utiliser ce même courant contre lui, créer un leurre du groupe qui
attirera son attention. Et pendant ce temps nous voyagerons ni vus ni connus.


— Une sorte d’appât, avait ironisé Damien.


— D’une extrême complexité, lui avait assuré Tarrant.
Mais qui aura cet effet, oui.


— Êtes-vous sûr qu’il fonctionnera ? »
s’était enquis Senzei.


Les yeux clairs s’étaient posés sur lui, irradiant la mort
et le froid. « Il a déjà servi une fois », avait répondu le Chasseur
sèchement. Et il les laissa imaginer quel genre d’imposture, à l’orée de la
Forêt, avait sauvé leurs vies fragiles.


Senzei se languissait de posséder un tel pouvoir. Il aurait
voulu l’éprouver une fois dans sa vie. Le tester au moins, sentir le fae
inonder son âme comme la lumière au travers d’une lentille : concentrée,
pure, puissante. Une fois seulement, se disait-il, mais il se mentait et le
savait : jamais il ne pourrait renoncer à de pareilles sensations.
Jamais ! Jamais il ne pourrait endurer ce que Ciani avait subi : en
être dépossédé…


Plutôt la mort, pensait-il. Et il frissonnait à cette
idée.


Et puis, après bien des jours, la chaîne orientale apparut
devant eux. Des pics nimbés d’une brume mauve se dessinèrent un beau matin
contre le ciel de l’aube, les pentes de velours bleu et gris encadrèrent le
soleil levant. Le groupe s’arrêta un moment en silence et chacun formula une
action de grâce en son for intérieur. Les montagnes n’étaient pas faites de
granit nu, contrairement à la chaîne du Finimonde, ni couvertes de ces
broussailles éparses et de ces sapins nains caractéristiques des reliefs du
Nord. Elles se présentaient sous la forme d’opulents mamelons fertiles
enluminés de rouge, d’orange et de jaune d’or par la palette de l’automne
finissant, dont les contreforts aux forêts touffues cédaient comme à contrecœur
la place aux sommets enneigés dans le lointain.


« Beau spectacle », murmura Senzei. Il entendit le
prêtre marmonner quelque chose. Un remerciement à son Dieu, peut-être, pour
être parvenu aussi loin. La femme rakh – elle leur avait donné son nom
complet : Hesseth sa-Restrath – prononça une phrase dans sa langue
d’habitude si âpre, dont les mots sonnèrent avec une douceur inaccoutumée.


Nous avons réussi, songea Senzei en poussant sa
monture.


Puis il ajouta avec une triste lucidité : Jusqu’ici
en tout cas.


*


Ils établirent leur campement à l’ombre des arbres, près
d’un petit ruisseau. C’est la femme rakh qui dénicha le site, révélant un don
pour détecter l’eau qui intrigua grandement Senzei. Utilisait-elle son odorat
ou d’autres sens mystérieux ? Peut-être recourait-elle à une forme
d’influx rakh ? Se rappelant comment elle avait utilisé le fae de marée à
Morgot, il frissonna malgré lui. Elle possède plus de talents qu’elle ne
veut bien l’avouer, pensa-t-il. Comment réagira-t-elle vis-à-vis de
nous ? Nous aidera-t-elle en cas de danger ou laissera-t-elle nos limites
humaines décider de notre sort ? Il penchait fortement pour la seconde
attitude. Jusqu’alors, elle avait peu parlé aux membres du groupe, et toujours
pour des raisons pratiques : estimation du temps nécessaire pour couvrir
une distance, conseils sur un itinéraire, instructions concernant le fourrage. Non,
se corrigea-t-il. Pas tout à fait vrai. Si la femme rakh s’était peu
adressée aux hommes, elle avait en revanche échangé avec Ciani plusieurs
conversations véritables et s’était même approchée de son propre chef de leur
compagne pour discuter un brin tout en cheminant. Senzei en avait entendu ici
ou là quelques bribes, quelques mots portés par la brise nocturne qui chaque
fois concernaient l’histoire, les coutumes et les légendes rakhs.


Un savoir inconnu, pensa-t-il avec un respect
admiratif. Bien que privée de ses connaissances, de sa confiance et de son
talent d’adepte, Ciani restait au fond celle qu’elle avait toujours été :
une personne dont l’appétit de savoir pouvait être comparé à la faim organique
chez le commun des mortels.


Ou la soif de pouvoir chez d’autres.


Il se demanda ce qu’on pouvait ressentir quand on était
gouverné par une faim aussi facile à rassasier. Sa faim à lui avait creusé un
gouffre en lui-même, un abîme de vide, une profonde blessure incurable. Les
adeptes parlaient de la musique de la vie qui conférait une mélodie à chaque être
vivant et donnait même un timbre aux molécules de matière inerte, composant une
symphonie grandiose. Lui crevait de ne l’avoir jamais entendue. La femme rakh
pouvait voir le fae de marée palpiter et s’animer dans le ciel nocturne, se
lever en une aurore d’énergie scintillante comme les feux de mille joyaux. Lui
crevait de n’avoir jamais rien contemplé de pareil. Ciani avait partagé avec
lui certaines de ses Perceptions, mais ce n’était pas comparable. L’expérience
lui avait inspiré autant de douleur que de jouissance, autant de frustration
que d’assouvissement. Il en était sorti hébété, meurtri, trop secoué pour
réussir ses propres Influx pendant les quelques jours suivants. Ils n’avaient
jamais réitéré la tentative.


Ce que je veux, aucun être humain ne peut me l’offrir. Il
s’était habitué à cette incontournable donnée de sa vie, mais elle n’en restait
pas moins douloureuse.


Au crépuscule, Gérald Tarrant les rejoignit soudain. Le
soleil venait pourtant tout juste de s’abaisser derrière l’horizon : il se
passait quelque chose d’anormal. En général, le Chasseur partait en quête de
nourriture avant de leur revenir.


Il alla droit au but et s’adressa au groupe dès qu’il eut
repris une forme assez humaine pour lui permettre de parler. « Vous savez
quel jour nous sommes ? demanda-t-il alors que ses dernières plumes
fondaient, recomposaient sa chair et la fine trame de ses vêtements. Vous savez
ce qui va se passer dans quelques heures ? »


D’abord nul ne répondit. Puis Damien se crispa, tout comme
Senzei : ils venaient de comprendre où Tarrant voulait en venir. Comme ses
compagnons de route, il avait perdu le fil du calendrier au cours de leur
longue marche en pays rakh. Il leva la tête vers le ciel, le cœur battant, en
saisissant à quoi le Chasseur faisait allusion.


À l’est, à demi voilé par les arbres, Casca se couchait
déjà. À l’ouest, suivant le chemin du soleil, Domina et Prima ne tarderaient
pas à l’imiter. Et les ultimes étoiles du Noyau auraient disparu dans quelques
heures. Ensuite : l’obscurité. L’obscurité absolue.


« La nuit véritable, murmura quelqu’un.


— Exact », fit le Chasseur.


Ils avaient oublié. Tous. Même en automne, le phénomène se
produisait rarement et les dernières nuits véritables avaient été si courtes…
Senzei se demanda combien de temps durerait celle-ci, partant du fait que les
trois lunes allaient se coucher à peu près simultanément. Folie que de se
trouver dehors en un moment pareil. Folie pure. Mais que faire ?


« Combien de temps s’étendra-t-elle ?


— Des heures, répondit Tarrant. Pas moyen d’évaluer
plus précisément sans des éphémérides fiables, or j’ai perdu les miennes dans
la rivière. Mais il faudra au moins le lever de Casca pour que le fae obscur
décline, à savoir pas avant le milieu de la nuit. »


Essayant de maîtriser un chevrotement dans sa voix, Senzei
demanda : « Vous croyez qu’ils vont passer à l’attaque ?


— Notre ennemi, vous voulez dire ? » Tarrant
réfléchit puis secoua la tête. « Pas maintenant, je pense. Pas ici. Des
nuits comme celle-ci, nous risquons d’en connaître d’autres dans des lieux qui
se prêteront mieux à un assaut. En revanche, nous serons sûrement sondés par
une Connaissance ou un test de ce genre. Quelque chose d’une puissance
inhabituelle. Mais j’en viendrai facilement à bout dès que le soleil sera
couché. » Une expression qui tenait presque du sourire flotta brièvement
sur son visage. « La nuit véritable me convient à moi aussi.


— Alors contre quoi faut-il nous protéger en
particulier ? demanda Damien d’une voix tendue.


— Il s’agit moins de se protéger que d’agir. »
Le Chasseur se tourna vers Ciani et ses yeux pâles eurent un éclat d’argent
dans la clarté de la lune. « Madame ? »


Elle inspira lentement, profondément. Elle dégageait
d’étranges ondes, comme de peur et de désir mêlés, qui n’étaient pas sans
évoquer une vague d’excitation sexuelle. Senzei en eut la chair de poule.
« C’est le moment ? demanda-t-elle dans un murmure.


— Si vous vous sentez prête. »


Elle ferma les yeux, serra les paupières. Et opina du chef
presque imperceptiblement. Elle frissonnait très légèrement.


« Prête à quoi ? demanda Damien. Le moment est mal
choisi pour faire des mystères, Chasseur.


— Telle n’était pas mon intention. La dame et moi avons
conclu… des arrangements. Je crois que les conditions seront réunies ce soir
pour les mettre à l’épreuve. Il lui faudra montrer du courage, mais elle a eu
l’occasion de prouver qu’elle n’en manquait pas.


— Serait-ce trop vous demander que de parler plus
clairement ? » Le prêtre avait beau s’efforcer de se contrôler,
Senzei percevait toute la violence qui affleurait dans sa voix. Comme si la
simple perspective de la nuit véritable avait commencé à saper ses retenues,
barrières et freins sans lesquels il n’eût jamais toléré Tarrant parmi eux. Ou
du moins en façade.


Le Chasseur s’expliqua. « Vous savez que le lien qui
unit Ciani à son agresseur, suite à l’attaque initiale, subsiste toujours.
Vous-mêmes, d’ailleurs, aviez l’intention de vous en servir une fois parvenus
en territoire ennemi. N’est-ce pas pour cette raison que vous avez amené la
dame ici ? Avec une simple Connaissance, soigneusement préparée, vous
espériez localiser la créature, l’identifier parmi ses dizaines de congénères…
Un plan habile, étant donné vos connaissances et votre pouvoir. Mais ce soir,
dans l’obscurité véritable, je peux faire beaucoup mieux : nous donner un
avantage que l’ennemi ne pourra prévoir. » Il s’inclina vers Ciani.
« Si la dame y consent. »


Elle serra les poings à plusieurs reprises, convulsivement.
La peur lui ôtait ses couleurs. Senzei et Damien ne furent pas sans le remarquer
et le prêtre intervint brutalement : « Vous ne ferez rien qui puisse
présenter un risque pour elle. Compris ? Elle est suffisamment en danger
comme cela. »


Les yeux de Tarrant jetèrent un éclat furieux. « Ne
soyez pas stupide, prêtre. Le risque est déjà énorme. C’est elle que veut
l’ennemi, pas nous. Et c’est sur elle que porteront ses efforts dès que nous
nous engagerons dans ces montagnes. En l’amenant si près de son domaine, vous
lui faites déjà courir le pire des dangers. Et, soit, vous aviez vos raisons.
Je ne les remets pas en cause. Mais il est temps d’employer les armes que nous
fournit l’ennemi. Parce que, faute de les utiliser, faute de les retourner
contre lui coûte que coûte… nous la mènerons à sa perte, révérend Vryce. Or je
vous rappelle que le succès de la mission m’importe beaucoup personnellement.
Je ne vous laisserai pas tout gâcher. » Il s’interrompit. « Suis-je
clair ? »


Un long silence s’établit entre les deux hommes, froid,
acide, tranchant et haineux. Enfin Damien retrouva la parole et fit d’une voix
contenue : « Continuez. »


Le Chasseur dévisagea Ciani. « Par son intermédiaire,
déclara-t-il, je peux atteindre l’esprit de son bourreau. Il s’agit d’une
opération délicate. À l’aide du seul fae tellurique, je n’aurais aucune
chance : notre ennemi le maîtrise manifestement aussi bien que moi et
retournerait facilement mon Influx contre nous. Mais en employant le précieux
fae obscur qui inondera son territoire pendant quelques heures… Cette énergie
fait ma force, prêtre. Elle pétrit ma vie. Nul ne m’arrive à la cheville en la
matière, à moins d’avoir effectué un Sacrifice au moins comparable au mien.


— Improbable, effectivement », marmonna Damien. Sa
réaction à l’égard des forfaits du Chasseur fut assez forte pour souiller le
fae tellurique environnant. Une odeur de sang et la chaleur de son dégoût se
diffusèrent dans la vallée. « Alors à quoi espérez-vous parvenir ? Si
vous réussissez ?


— Si je réussis, et mes chances sont excellentes, nous
acquerrons bien plus d’informations sur l’ennemi que par aucun autre
stratagème. Nous découvrirons son antre, ses intentions et peut-être même ses
points faibles. Nous saurons pourquoi ce lien avec Ciani revêt tant
d’importance pour lui, et comment il compte l’utiliser pour nous nuire.


— Et si vous échouez ? avança Damien avec défi.


— Si j’échoue ? » Tarrant lança un regard à
Ciani – qu’elle lui retourna fièrement, désirant affirmer que, oui, elle
connaissait les risques et se déclarait prête à les prendre. Mais ses mains
tremblaient sans qu’elle pût se retenir et Senzei vit une larme briller au coin
de ses cils.


« Si j’échoue, reprit le Chasseur doucement, alors rien
ne servira de poursuivre cette expédition. Parce qu’il disposera d’elle. Je la
lui aurai livrée. »


Un long silence succéda à ces paroles. Les braises du feu
mourant crépitèrent et projetèrent quelques maigres étincelles. La femme rakh
se crispa comme à l’approche d’un combat, mais son visage demeura impénétrable.
Damien se tourna vers Ciani et découvrit que ses traits s’étaient rembrunis ;
les sillons profonds qui lui barraient le front composaient une réponse
silencieuse à ses propres craintes.


« Qu’il en soit donc ainsi, dit enfin Damien. Si Ciani
est d’accord. S’il n’y a pas de meilleure solution.


— Je suis d’accord », murmura-t-elle.


Et Tarrant ajouta : « Il n’y en a pas. »


*


Le fae obscur. Il suintait des recoins secrets de la terre
sous forme de filaments aussi fins qu’une toile d’araignée. Les entrelacs
d’énergie violet profond ondulaient dans les ombres, rampaient au ras du sol,
progressaient à un rythme saccadé aussi primai et complexe que des idées dans
un cerveau. Si sensible était sa puissance que le simple fait de le contempler
suffisait à dévier son cours, si inconstant son pouvoir qu’il pouvait incarner
les peurs d’un homme bien après que leur cause se fut effacée de sa mémoire. Un
pouvoir avide, qui se nourrissait des ténèbres, dévorait l’essence même de la
nuit pour se démultiplier, emplir l’espace de son impétueuse substance.


« Prête ? » demanda le Chasseur d’une voix à
peine plus forte que le murmure de la brise. Le froid nocturne tombait
rapidement. Senzei eut un frisson en le regardant préparer son Influx, mais la
chute de la température n’en était pas la cause.


« Autant que je puisse l’être », répondit Ciani.


À gestes doux, il attacha ses poignets et chevilles à des
piquets plantés profondément en terre. Une corde plaquée contre son torse
l’empêcherait de se soulever. Ces précautions étaient nécessaires, expliqua
Tarrant, pour le cas où l’ennemi prendrait contrôle de son corps – mais
Senzei n’en avait pas moins le cœur serré à la voir en pareille posture. Damien
lui avait raconté comment l’on avait jadis retrouvé la dépouille de l’épouse du
néocomte. Trop de similitudes, songea-t-il. Ses tripes se nouaient à cette
seule évocation.


« Parfait », fit le Chasseur. Il les dévisagea
tour à tour. Damien soutint son regard sans ciller, ce qui ne fut pas le cas de
Senzei. C’était comme si s’était allumé dans ses yeux gris pâle un foyer
terrible et noir. Une faim. « J’aurai besoin du silence. Un silence
absolu. Vous ne devrez pas intervenir, quoi qu’il arrive. Quel que soit le prix
à payer pour achever cet Influx. Car l’interrompre en cours d’exécution
donnerait son âme à l’ennemi. Vous le comprenez tous ? » Ses paroles
s’adressaient peut-être à tout le monde, mais son regard restait braqué sur
Damien.


Le prêtre finit par hocher la tête avec raideur et
murmura : « Vous pouvez y aller. »


Quoi qu’il arrive ! Déjà, Senzei voyait des
formes se composer autour du périmètre de leur campement : les peurs du
groupe prenaient vie et substance grâce au fae maléfique de ces heures sans
soleil. Tarrant leur avait assuré que rien n’approcherait ; sa propre
nature se repaîtrait du fae obscur et il dévorerait toutes les incarnations qui
passeraient les défenses dressées par ses soins. Pourtant Senzei
tremblait : les légions de créatures générées par leurs angoisses
voltigeaient autour du cercle de protection, cherchaient une entrée. Il fut
tenté d’annuler son Influx de vision pour que cet horrible spectacle se dissipe
peu à peu… mais c’eût été pour affronter des désagréments bien pires. De cette
façon au moins, il n’était pas totalement privé de lumière. Le rayonnement
violet profond de l’énergie sécrétée par la nuit véritable n’éclairait certes
guère le paysage, mais c’était mieux que rien. Sans lui, un noir d’encre eût
régné ; le noir d’une cave, d’un cachot, dans lequel on n’eût pas
distingué sa propre main devant son nez. Une obscurité oppressante, suffocante,
à donner envie de fuir en courant pour trouver une source de lumière, n’importe
laquelle… sauf que cette fois et en ces lieux il n’existait aucune
échappatoire. Et ces ténèbres persisteraient des heures. Même la faible
nitescence de ce fae si spécial leur était préférable.


Lentement, ondulant telles des volutes de fumée, le fae se
rassembla autour du corps de Ciani. Senzei la vit trembler, mais il ne put
déterminer si c’était de souffrance ou seulement de terreur. Chaque fois
qu’elle inspirait, elle inhalait de ces filaments violets qui s’infiltraient
dans ses poumons, dans sa chair. L’air qu’elle expirait ressortait noir,
dessinait des remous d’un noir d’onyx lessivés de leur pouvoir. Elle ferma les
paupières lentement, mais Senzei eut le temps d’entrevoir tout au fond de son
regard une lueur violette palpitante qui jetait des éclats comme les prunelles
vertes d’un chat. Elle avait absorbé le fae obscur.


« Soumets-toi à moi », murmura le Chasseur. Sa
voix caressante et glaciale donna la chair de poule à Senzei. « De toute
ton âme, de tout ton corps. » Alors il ajouta presque avec
tendresse : « Tu sais que je ne te veux aucun mal. »


Elle hocha la tête. Puis son corps fut parcouru d’un frisson
et Senzei crut entendre un faible son – un gémissement ? – qui
s’échappait de ses lèvres. Le fae sur lequel Influait Tarrant s’épaississait
autour d’elle, puis il se connecta au fae sauvage alentour, créant une sorte de
conduit vital, de cordon ombilical. Un lien qui puisait d’une étrange vie,
comme au rythme d’un battement de cœur inaudible.


« Tu es avide », fit Tarrant d’une voix
impérieuse. Il scandait ses mots : c’était un mantra hypnotique. « De
mémoire. De vie. De fragments du passé que tu soutires à autrui. Cette faim est
permanente, dévorante. Elle te torture. Elle te donne de la force. Elle te pousse
à prélever ta nourriture… et te confère la puissance pour le faire. » Sa
voix était pleine de promesse, de commisération. Elle exerçait un charme
vénéneux qui allait bien au-delà de cette simple énumération de besoins
démoniaques. Dans quelle mesure se basait-il sur sa propre nature pour composer
cette évocation ? Alors il se baissa pour toucher Ciani, poser sa main
fine sur son cœur, et à cet instant, pour la première fois, les similitudes
entre cet être et leur ennemi sautèrent aux yeux de Senzei. Le Chasseur et le
tortionnaire de Ciani se nourrissaient peut-être d’émotions différentes, mais
ils se pliaient aux mêmes sombres contingences.


Au contact de Tarrant, Ciani poussa un cri qui s’interrompit
si brutalement que Senzei prit peur pour elle. Elle demeura un moment aussi
inerte qu’un cadavre, si parfaitement immobile qu’il ne décela en l’examinant
aucun indice de respiration ni soubresaut d’un battement de cœur. Rien. Puis
elle frissonna et ses yeux se rouvrirent d’un coup. Noirs, ils étaient d’un
noir absolu, dépourvus désormais d’iris et de blanc. Des puits de vacuité qui
pouvaient aspirer n’importe quoi.


« Qui êtes-vous ? » demanda le Chasseur.


D’une voix altérée elle répondit : « Essistat
sa Lema. Tehirra sa Steyat. Ciani sa Faraday. Et d’autres… » Un son
rauque s’échappa de ses lèvres, saccadé comme une sorte de rire étrange.
« Je ne me souviens plus de tous les noms. »


Tarrant se tourna vers Hesseth qui opina brièvement du chef.
Des noms rakhs, confirmait son mouvement de tête. Pour une fois, la femme
khrast paraissait aussi tendue que ses compagnons de route humains.


Le Chasseur se concentra de nouveau sur Ciani. « Où
êtes-vous ? » demanda-t-il.


Elle éclata d’abord d’un rire fantomatique, puis répondit
sur un ton sépulcral : « Le territoire de la nuit. L’antre du
Chasseur. Le secteur des tempêtes.


— Où ? » insista Tarrant.


La créature que Ciani était devenue ferma les yeux.
« Dans l’obscurité, murmura-t-elle enfin. Sous la Citadelle des Tempêtes.


— Sous terre ?


— Non. Oui.


— Dans des cavernes ? Des tunnels ? Des
constructions bâties par l’homme ? »


Ses yeux écarquillés le fixèrent. « Par les rakhs,
corrigea-t-elle avec virulence. Où les Perdus habitaient avant qu’on les
chasse. Nous nous sommes nourris de leur mémoire à eux aussi… mais c’étaient de
pauvres sentiments étriqués, vues étroites, faims et ruts écervelés. Rien à
voir avec la mémoire des autres rakhs. » Elle ferma les yeux et un frisson
lui parcourut le corps, étrangement sexuel, comme le premier spasme d’un
orgasme. « Rien à voir avec les humains, ajouta-t-elle dans un souffle.
Non, rien de tel. »


À nouveau, Tarrant lança un regard à Hesseth et cette fois
articula sa question silencieusement du bout des lèvres : Les
Perdus ? D’une brève inclinaison de la tête, elle lui fit comprendre
qu’elle savait à quoi il faisait allusion et lui expliquerait ultérieurement.
C’est du moins ce que Senzei espéra.


Tarrant revint à Ciani. Ses yeux noirs et profonds braqués
sur lui brillaient comme de l’obsidienne.


« Avez-vous peur ? lui demanda-t-il.


— Peur ?


— Comme les rakhs. Comme les humains.


— Peur ? Comme ceux qui ont “peur pour leur
vie” ? Non. Pourquoi le devrais-je ?


— Vous vous sentez en sécurité ?


— Je suis en sécurité.


— Protégé ? hasarda le Chasseur.


— Oui.


— Efficacement ? »


Les yeux vides s’ouvrirent ; une faible lueur violette
s’alluma dans leurs profondeurs.


« Évidemment.


— Comment ? »


Elle parut hésiter. « Lema me protège. Le Gardien
veille.


— Contre quoi ? » N’obtenant pas de réponse,
il insista : « Contre les rakhs ?


— Les humains, murmura-t-elle. Ils viennent pour nous.
C’est ce qu’a dit Lema. Ils viennent avec un Feu qui peut consumer la nuit. Qui
peut nous brûler.


— Et vous n’avez pas peur ?


— Non. » La voix n’était plus qu’un faible
sifflement. « Lema protège. Le Gardien est attentif. Même en cet instant… »


Elle hésita, haleta subitement, de douleur visiblement.
Tarrant s’empressa de demander : « Vous avez dû faire beaucoup de
préparatifs ?


— Pas beaucoup », répondit-elle. Son corps
s’affaissa contre le sol, comme de soulagement, et sa voix reprit de la
vigueur. Senzei sentit qu’une barrière venait d’être contournée sinon enfoncée
ou démantelée. « Seulement une méconnaissance. Le reste dépendra de
nous. »


Senzei vit une expression traverser le regard de Tarrant,
mais elle fut trop fugitive et subtile pour qu’il puisse la lire. Peur ?
Surprise ?


« Une méconnaissance ? reprit-il.


— Oui. Le démon pense que ce serait le mieux. Pour
retourner leurs Influx contre eux. Pour qu’ils gardent confiance et donnent
tête baissée dans un piège. C’est la seule façon de prendre un adepte, d’après
Calesta. Par la ruse. En manipulant ses propres visions. »


Le silence s’instaura un moment. Des ombres évanescentes
commencèrent à frémir autour de la silhouette du Chasseur, des fragments
d’inquiétude s’échappaient de son esprit et prenaient corps grâce à la nuit. Un
masque mortuaire. Une lance. Une goutte de feu. En d’autres moments et d’autres
lieux, de telles images auraient pris une véritable épaisseur, mais la nature
avide du Chasseur les avalait à peine formées. Seule une brève image rémanente
subsistait, noire contre le noir de la nuit.


« Dites-moi, murmura-t-il, tendu. La méconnaissance. De
quoi s’agit-il ? »


Ciani parut sur le point de répondre, puis hésita.


« Dites-moi. »


Elle suffoqua silencieusement comme un poisson hors de
l’eau. Elle semblait soudain incapable de formuler ses mots.


Il se baissa en avant et la saisit par le bras. Son énergie
se déversa en elle comme un torrent ; le fae violet s’imprégnait de sa
faim, de sa volonté. « Dites-moi ! » ordonna-t-il.


Elle voulut résister, tenta de s’échapper, puis poussa un
cri lorsque l’énergie glaciale enveloppa son âme. Damien faillit réagir mais
s’en empêcha. Parce qu’intervenir pouvait la tuer. Cette raison seule le
retint. Son regard lançait des éclairs assassins.


« Dites-moi ! » répétait le Chasseur. Senzei
sentait la pression qu’il exerçait sur elle grâce au fae comme sur un agrume
dont il aurait voulu recueillir le jus.


« Le cratère de Sansha ! » fit-elle dans un
râle. Des larmes roulèrent sur ses joues, elle se convulsa dans l’étau de sa
poigne. L’information commençait à lui échapper, comme douée de vie
propre ; les mots et les idées se bousculaient pour se libérer. « Les
humains qui nous cherchent y seront menés par leurs Connaissances. Ils croiront
que là-bas se trouve notre repaire, la Citadelle des Tempêtes. Plus important, il
s’en convaincra – leur adepte – parce que Calesta s’est emparé de
l’image dans son esprit. Quand il a examiné ses cartes et déclaré : L’ennemi
sera sans doute basé ici, l’affamé l’a retenu. Et le Gardien saura le
conforter dans ce point de vue, en modifiant les Influx dans ce sens… En
définitive, ce sont les propres Influx de l’adepte qui les feront tomber dans
le piège. »


Tarrant garda le silence un moment, un silence absolu. Son
regard était noir – de honte et de fureur aveugle, de haine brute à
laquelle se mêlaient d’autres sentiments moins puissants que Senzei ne se donna
pas la peine d’identifier –, heureusement Ciani, ou plutôt la créature qui
avait pris possession de son corps, ne sembla pas remarquer cette terrible
réaction. Sans le serment qui l’obligeait à la protéger, le Chasseur s’en
serait déjà pris au corps étendu devant lui, Senzei en avait la conviction. Il
aurait Influé sur le fae obscur pour porter un coup à la créature par le
truchement de Ciani. Mais il avait prêté serment, de son plein gré, et dut donc
étouffer sa rage.


« Où se trouve la Citadelle des Tempêtes ? »
grinça-t-il. Des filaments violet sombre tournoyaient autour de ses émanations
de colère et se dissolvaient dans la nuit. « Où se trouve votre place
forte ? » Il ne reçut pas de réponse. Ses yeux se plissèrent
froidement. Elle haleta. Senzei sentait que ses ultimes défenses cédaient.


« Sur l’épicentre du pouvoir, murmura-t-elle. Où le fae
tellurique jaillit à flots, avide et dévastateur. Où les plaques grincent de
douleur en produisant l’énergie. Où le Gardien… »


Son corps se crispa. Elle articula quelques mots silencieux,
puis fut secouée par une onde de souffrance qui la tétanisa de la tête aux
pieds. « Non ! » cria-t-elle. Et cette fois c’était la voix de
Ciani, la douleur de Ciani. Elle tira sur ses liens avec une force qui déterra
presque les piquets. « Gérald ! » Mais l’adepte ne fit rien pour
l’aider.


« Arrêtez ! » crissa Damien. Il esquissa un
pas mais aussitôt se força à se figer, les poings serrés de fureur. Interrompre
l’opération donnerait son âme à l’ennemi. « Arrêtez, espèce de
fou ! Elle n’en peut plus ! » Comme pour étayer ses dires, du
sang s’écoula de la bouche de Ciani. Et Tarrant réagit enfin. Il posa ses mains
sur ses joues (elle tenta de le mordre au passage, comme un animal blessé) et
lui plaqua la tête contre le sol tandis qu’elle se débattait pour se libérer.
Il la fixa droit dans les yeux et la terrassa par la puissance de son regard.
Cette puissance, Senzei pouvait la voir : c’était un violet acide que
l’intensité de sa haine faisait vibrer.


« Lâche, murmura-t-il férocement. Ce n’est pas ta
chair, pas ta place. Obéis ! » Elle lutta contre son étreinte
vainement, comme une enfant. Le sang coulait le long de ses joues et maculait
les mains du Chasseur, violet profond à la clarté du fae, puis s’égouttait sur
le sol. Tarrant ne s’en souciait pas. « Obéis ! » commanda-t-il
encore. Il diffusait une énergie si brute, si aveuglante que Senzei dut se détourner.


Ciani se cambra tout entière un instant, rigide, et ses
liens grincèrent sous la pression. Et puis soudain ses forces s’évanouirent.
Elle s’effondra sur la terre ensanglantée comme une poupée désarticulée. Seules
ses inspirations intermittentes témoignaient qu’elle vivait encore. Le Chasseur
finit par la relâcher. Elle referma alors ses yeux injectés de sang mais
redevenus humains. Elle se mit à grelotter, transie.


« Sortez votre Feu, demanda l’adepte d’une voix calme à
Damien.


— Vous êtes sûr que…


— Sortez-le ! »


Il se releva tandis que le prêtre s’exécutait et s’éloigna
de quelques pas empressés du reste du groupe. Il devait néanmoins répugner à
trop s’écarter de Ciani car il resta dans un périmètre suffisamment proche pour
que le Feu, une fois découvert, baigne son visage de sa clarté, le teintant
d’un rouge inquiétant tandis qu’il continuait d’observer sa partenaire au sol.


D’abord Senzei ne put rien distinguer : la lumière
intense l’aveuglait. Il sentit sa Vision se dissiper et comprit qu’il ne pourrait
pas la réactiver avant plusieurs bonnes minutes. Mais il n’en aurait pas
besoin. Le fae obscur avait disparu, éradiqué sur-le-champ par le flambeau
éclatant élaboré par l’Église, et avec lui tous les vestiges de cette nuit de
pouvoir qui viciaient peut-être le corps de Ciani l’instant d’avant. Elle
geignit doucement et Damien s’approcha d’elle. Elle se blottit contre lui
tandis qu’il la détachait et la soulevait dans ses bras, la fiole de Feu au
poing, plaquée contre son dos.


« Elle s’en remettra, promit le Chasseur. Gardez le Feu
hors de son étui jusqu’au lever de Casca. Non. Jusqu’au lever du soleil. Elle
ne courra plus de danger à la vraie lumière du jour. Ni son pouvoir ni le mien
ne seront plus alors en mesure de l’affecter.


— Mais si vous… commença Damien.


— Vous devrez vous passer de moi, coupa Tarrant. Il y a
bien des choses sur lesquelles il faut que je me penche et j’y parviendrai
mieux seul.


— Sans compter que le Feu ne vous incite guère à
rester », fit Damien placidement.


Tarrant se tourna lentement vers lui. La lumière sanctifiée
creusait ses traits. La peau rougie de son visage et de ses mains se mit à
s’écailler, à se desquamer, mais son regard froid resta braqué sur le prêtre.
Son expression ne trahissait ni douleur ni hésitation d’aucune sorte.


« Ne me sous-estimez pas », fit-il sur un ton
d’avertissement. Du sang lui perla au coin d’un œil ; il cilla pour
l’évacuer et une larme pourpre roula sur sa joue. Mais il ne reculait toujours
pas ni n’esquissait le moindre geste pour se protéger de la lumière du Feu.
« Ne me sous-estimez jamais.


— Je suis désolé, déclara enfin Damien.


— Vous pouvez l’être », conclut-il. D’un mouvement
économe, hâtif mais gracieux, il se pencha vers Ciani et déclara :
« Il est vital qu’aucun de vous n’évoque ce qui vient de se passer cette
nuit avant l’aurore. Sans quoi notre adversaire pourrait apprendre… trop de
choses. Madame ?


— Je comprends », balbutia-t-elle.


Il fit quelques pas et disparut trop vite pour qu’on puisse
le suivre du regard. L’obscurité dilua sa chair rougie, les ténèbres avalèrent
sa peau craquelée. Il se fondit dans le baume d’énergie de cette nuit si
spéciale.


« Il n’a pas souffert du Feu, marmotta Senzei. Enfin,
pas autant qu’il aurait dû.


— Bien sûr que si, il a souffert, répondit vertement
Damien. Et il en serait mort s’il était resté plus longtemps.


— Pourtant, il n’a pas paru…


— Non, hein ? Et ce qui me dépasse, c’est qu’il
serait resté sur place, à souffrir comme un chien jusqu’à ce que le Feu le
calcine si nécessaire. Simplement pour ne pas céder. »


Il prit une inspiration tremblante et serra Ciani dans ses
bras.


« C’est ce qui le rend si salement dangereux. »


*


Il se remit à pleuvoir. Ce n’était plus la bruine des jours
précédents, ce crachin froid qui mouillait la terre sans vraiment la détremper,
mais des rafales de pluie lourde venue de l’est, charriées par les vents du
grand large alourdis d’écumes et d’embruns qu’ils avaient convertis en nuages
de tempête noirs et enflés. Si Casca se levait, ils ne la verraient pas. Cette
pluie tombait en rideau ; s’y mêlaient par moments des grêlons et des
flocons cristallins, comme si elle hésitait sur la forme qu’elle devait
prendre. Elle était en tout cas froide, noire et battante.


Ils se pelotonnèrent sous la tente rakh : d’épais pans
de toile tendus sur des piquets creux qui composaient l’abri de forme conique.
Enfin, à vrai dire, seules les femmes s’y étaient réfugiées.


Car Senzei et Damien restèrent un moment dehors afin de
bâtir un refuge de fortune pour les montures. Déjà les vrais chevaux tiraient
nerveusement sur leur longe et le xandu qu’on avait laissé libre tournait en
rond autour du campement, comme si les pauvres bêtes maudissaient cette loyauté
qu’on leur avait inculquée par le fae envers la femme rakh et ses compagnons.
Mais les deux hommes finirent par trouver un éperon de granit non loin du camp.
Ils composèrent un auvent avec des branches qu’ils coincèrent dans une fissure
et bloquèrent à l’aide d’un mortier de feuilles mortes détrempées. Sous le toit
de verdure, la pluie ne tombait plus que goutte à goutte tandis qu’elle
continuait de s’abattre avec violence à l’extérieur. Damien jugea leurs efforts
suffisants. Ils amenèrent les bêtes ruisselantes à la lumière crue du Feu qui
jetait des ombres dentelées sur les parois de granit rugueux, s’assurèrent
qu’elles étaient correctement installées puis revinrent au campement.


Tarrant, comme il fallait s’y attendre peut-être, ne reparut
pas. Damien maugréa qu’il rechignait sans doute à se mouiller les cheveux,
réflexion que Senzei interpréta comme une boutade. Les hommes essorèrent leurs
vêtements de leur mieux et enfilèrent une tenue de rechange froide mais plus
sèche. L’exiguïté de la tente n’offrait guère de confort et aucune intimité,
mais la température ambiante monta bientôt, réchauffée par leurs quatre corps.
Quand l’aube se leva, Senzei constata qu’il était parvenu à voler quelques
instants de sommeil intermittents à cette interminable obscurité.


L’aube. Ils la devinèrent car le ciel gris s’éclaira
lentement. Mais les sombres nuages de tempête masquaient le soleil et les
trombes de pluie filtraient ses rayons. Plusieurs fois, Senzei vit Damien se
pencher vers l’ouverture étroite de la tente pour observer le ciel en plissant
les yeux. Il guettait l’instant où la clarté du jour percerait la couche
nuageuse. Car tant que Ciani n’aurait pas été exposée aux rayons purifiants de
l’astre, nul n’osait évoquer ce qu’ils avaient vu, entendu ou craint pendant la
nuit. Sans compter qu’ils ne pouvaient pas échafauder de plans.


Ce jour fut le plus long qu’ils passèrent ensemble.


En fin d’après-midi, il y eut enfin une éclaircie. Un rai de
lumière perça dans le lointain, émaillant la pluie de mille éclats
scintillants. Les nuages se déchirèrent et le soleil parut, puis le Noyau. Une
clarté blanche et dorée réchauffa le sol glacé et souleva une fine brume
argentée. Bientôt une trouée de ciel pur s’élargit au-dessus d’eux, puis une
seconde, mais il fallut tout de même attendre de longues heures avant que Ciani
puisse sortir à la pleine lumière du jour. Là, elle resta un moment tremblante
de douleur tandis que le fae solaire épurait sa chair des derniers vestiges de
l’Influx exercé pendant la nuit véritable.


Gérald Tarrant revint au crépuscule. Ils avaient déjà sellé
leurs montures (les bêtes, bien qu’affamées et irritables, n’avaient dans
l’ensemble pas trop souffert du mauvais temps) et, grâce à des brindilles
relativement sèches dénichées sous leur tente et dans d’autres recoins abrités,
ils avaient allumé un petit feu. Tous les quatre, installés autour des
flammèches, attendirent en silence que Tarrant ait fini de restaurer ses écrans
protecteurs. Par précaution contre des oreilles indiscrètes, supposa Senzei.
Enfin l’adepte, apparemment satisfait, vint les rejoindre et s’assit devant le
foyer. Ses cheveux, remarqua Senzei, étaient non seulement secs mais encore
parfaitement coiffés.


« J’espérais que nous pourrions encore cheminer
plusieurs nuits avant que certains choix ne s’imposent, annonça-t-il au groupe.
Il nous faudrait davantage d’informations, j’espérais en récolter à Lema. Mais
le temps va nous manquer, j’en ai peur. Notre ennemi a anticipé notre venue et
nous a tendu un piège auquel nous avons échappé de peu. Il convient donc de
prendre quelques décisions ici et maintenant sur la suite des opérations. Pour
que notre conduite soit fixée avant que l’ennemi se rende compte que nous
l’avons déjoué.


— Sans connaître le pays où nous allons nous
aventurer ? fit Senzei.


— On ne gagne pas une guerre en laissant l’initiative à
l’ennemi. Or c’est ce que nous faisons actuellement. Il faut au plus vite
dresser un plan de campagne efficace. Sans quoi, autant mettre le cap sur le
cratère de Sansha pour délivrer la dame nous-mêmes.


— Risque-t-il de découvrir votre intervention de cette
nuit ? » demanda Damien.


Tarrant hésita. « D’une façon globale, il la remarquera
inévitablement. Aucun sorcier ne pourrait s’y tromper. Dans le détail, en
revanche… je me suis montré prudent à l’extrême. En outre le fae obscur est mon
élément, n’oubliez pas, je le manipule aussi naturellement que vous respirez.
S’il pousse son analyse, il pensera que nous avons essayé d’utiliser la
connexion qui le relie à Ciani pour lui porter une attaque directe. Et que nous
avons échoué. Mais il ne saura pas que des informations ont aussi circulé dans
l’autre sens, vers nous. » Il se tourna vers la femme rakh. « Il y a
certaines données que je voudrais éclaircir avant de décider quoi que ce soit.
Il a mentionné des noms dont j’ignore tout. Ils pourraient s’avérer cruciaux.
Et vous avez paru les connaître.


— Les Perdus.


— Calesta aussi. »


Elle secoua la tête. « Celui-là ne me dit rien. Mais
les Perdus… c’est le nom rakh d’une tribu qui a disparu voilà bien longtemps, à
l’époque de la Mutation. Vous comprenez, nous n’avions pas de langage en ce
temps-là, et notre apparence physique évoluait encore. Chaque génération
différait de la précédente, ce qui rendait toute continuité sociale presque
impossible. Nous n’avons de cette époque que des témoignages transmis par voie
orale qui restent sujets à caution. Gardez-le en mémoire quand je vous
exposerai les faits.


» En arrivant ici, les rakhs qui avaient survécu au
passage du Finimonde se sont disséminés. Chaque groupe s’est attribué un
territoire. Ce n’étaient pas à proprement parler des tribus, à l’époque, mais
plutôt… de grandes familles. Beaucoup d’entre elles s’établirent dans la
plaine, une contrée accueillante. D’autres poussèrent vers le sud, dans les
marais. Ou vers l’est. Nos ancêtres étaient des créatures attachées à leurs
terres : l’espace leur était aussi indispensable qu’à vous autres la
nourriture et l’eau. Cet exode, c’est l’arrivée des humains dans notre pays qui
le causa… » Elle se crispa nerveusement, prit une inspiration, les dents
serrées. « Mais je parle d’une époque révolue. Bref, les nôtres se
dispersèrent. Ils changèrent, acquirent le langage, devinrent plus
sophistiqués, plus civilisés. Enfin les rakhs des plaines décidèrent de
sillonner le reste du monde pour voir ce qu’il était devenu, pour se renseigner
sur votre compte – d’où la tradition des khrasts. Lentement, péniblement,
le contact se renoua entre les tribus éparses. Nous découvrîmes deux
choses : d’abord, bien que l’Influence de l’homme continuât globalement de
régir notre évolution, nous nous étions les uns et les autres adaptés à notre
pays d’adoption. Les rakhs qui vivent dans les marais du Sud ne ressemblent
guère à ceux de ma tribu ni aucune autre. Dans certains cas, les différences
sont si marquées qu’elles excluent toute possibilité de couple mixte, ce qui
implique selon les critères de votre science que nous sommes devenus des
espèces différentes.


» Ensuite, nous nous sommes aperçus que, pendant la
période de notre dispersion, un grand nombre de rakhs avaient disparu. Ils
avaient choisi de s’établir dans les montagnes, ces montagnes, et y avaient
vécu les premières phases de leur développement. Nous avons retrouvé des objets
témoignant de leur culture, des outils, des rebuts en tous genres, des
fragments de bijoux, mais rien qui nous indique où ils étaient partis. Les
légendes avancent… (elle inspira profondément) qu’ils se sont enterrés. Qu’un
jour commença une période de froid glacial, provoquée par l’immense nuage d’un
volcan qui les retrancha de la chaleur du soleil. Les montagnes se couvrirent
de glace. Et il est plausible que des rakhs aient choisi dans ces conditions de
s’enterrer sous leur territoire plutôt que de l’abandonner tout à fait. Si tel
fut le cas, ils ne ressortirent jamais. Seules restent les légendes.


— Maintenant corroborées par ce témoignage, fit Damien,
Où les Perdus habitaient avant qu’on ne les chasse. Si nous pouvions
savoir à quelle époque ces démons sont arrivés à Lema…


— Il y a trois siècles, déclara posément Tarrant. À dix
ou vingt ans près. »


Damien posa sur lui un regard éberlué. « Comment le
savez-vous ?


— Par la fille rakh de Lema. Vous vous souvenez ?
Je… l’ai sondée. »


Damien en resta un instant sans voix, puis il grinça :
« Espèce de salaud ! »


Tarrant haussa les épaules. « Nous avions besoin de
l’information. Elle la détenait. » Ses yeux eurent un éclat sombre.
« Je vous assure que mon intérêt pour son état émotionnel passait
vraiment… au second plan. »


Damien se leva à demi, mais Ciani le retint d’une main sur
l’épaule, fermement.


« N’en parlons plus, fit-elle. Tu ne peux plus rien
pour elle. Nous devons coopérer. »


Il se rassit à contrecœur en serrant les dents.


« Continuez, grogna-t-il.


— Il y a trois siècles, reprit Tarrant, les Perdus,
vivants et prospères, creusaient leurs tunnels. Ou aménageaient des grottes
déjà existantes – certains indices semblent attester les deux. Alors vint
ce sorcier étranger, le maître humain de Lema, qui construisit sa citadelle
au-dessus de leur refuge souterrain. Les démons à sa botte chassèrent les
occupants initiaux des galeries et s’y installèrent à leur place. Pour se
protéger de la lumière.


— Trois siècles, fit Ciani, songeuse. Les rakhs perdus
sont peut-être encore vivants.


— S’étant adaptés à l’obscurité, leurs yeux étaient
probablement devenus ultrasensibles. Ils ne devaient plus supporter la lumière
eux non plus. Et, conséquemment, il serait logique qu’ils aient relié leurs
antres par des boyaux. Pour communiquer de l’un à l’autre sans remonter à la
surface.


— Des boyaux qui donneraient accès à… » commença
Senzei.


Tarrant opina du chef. « Sans doute.


— Il y aurait donc un accès souterrain, murmura Damien.


— Si les tunnels étaient de facture rakh, alors non.
Les nouveaux occupants les auront condamnés pour fortifier la place. Ou ils les
font garder. Mais s’il s’agit de grottes naturelles avec leurs réseaux de
galeries… alors nous tenons une vraie chance de trouver un chemin que l’ennemi
ignore. Ou d’en créer un, en creusant un tunnel entre deux chambres.


— Et de faire irruption à l’improviste, fit Senzei,
songeur.


— Exactement. »


Damien se tourna vers la femme khrast. « Serait-il
possible de retrouver ces rakhs qui vivent sous terre ? Et de communiquer
avec eux le cas échéant ?


— Qui peut dire où ils sont… ou même s’ils existent
encore ? Personne n’en a vu un depuis des siècles. Quant à communiquer
avec eux… ils ignorent tout du langage humain, c’est sûr. Cet apport est
intervenu plus tard. Se rappellent-ils encore des bribes de langue rakh ?
mystère. Il s’est écoulé trop de temps pour que nous ayons aucune certitude.


— Cependant leurs tunnels existent, quoi qu’il en
soit », dit Tarrant.


Damien se tourna vers lui. « Vous pensez être capable
de les trouver ? »


Il gloussa. « À quoi croyez-vous que je m’emploie
chaque matin, quand vient le moment de chercher un abri ? Localiser les
cavernes est un jeu d’enfant pour qui sait lire les courants. C’est une
technique assez proche de celle qu’a employée Senzei pour nous piloter jusqu’au
rivage. En revanche, identifier les bonnes du premier coup… (il secoua la tête,
songeur) requiert un tout autre effort.


— Parfait, dans ce cas, fit Damien. Disons que nous
tenons peut-être un moyen de nous infiltrer dans leur repaire. Nous disposons
aussi d’une arme efficace, s’ils sont photophobes. » Il tapota son étui de
cuir à sa ceinture. « Nous aurons le temps de réfléchir en route au moyen
d’en tirer le meilleur parti. Reste le traquenard de l’ennemi… Mais, puisque
nous savons ce qu’il trame, nous devrions pouvoir le contrer sans trop de
peine. Ce qui ne laisse qu’une question en suspens…


— Où va-t-on, bon sang ? » acheva Senzei.


Tarrant sortit une feuille de vélin de sa poche, tellement
pliée qu’elle était à peine large comme deux doigts ; une fois ouverte,
néanmoins, elle révélait une carte assez grande de la région. « Je l’ai
redessinée de tête juste après avoir perdu l’original. Je ne garantis pas sa
précision, mais je la pense fiable en gros. » Il l’étala devant eux. Elle
montrait le pays rakh et ses régions limitrophes, le tout strié de traits
d’encre anguleux.


« Les lignes de faille », commenta Damien.


Tarrant acquiesça. « Il en manque quelques mineures,
nul doute, mais je crois que la tectonique est grosso modo en
place. » Cette carte, contrairement à celle d’origine, comportait des
légendes. Grande plaque Novatlantique. Serpentine orientale. Continentale
inférieure. Il désigna le point de rencontre des trois plaques. « Ici
se trouve l’épicentre d’énergie de la région, fit-il, songeur. Je pensais que
l’ennemi s’était installé dans ses parages. Mais, s’il faut en croire notre
informatrice, il s’est établi carrément dessus.


— Je croyais que vous aviez assuré… commença Damien.


— Que seul un fou s’y risquerait ? Oui, c’est ce
que j’ai dit. Ne me demandez pas par quel miracle sa citadelle tient debout
dans une zone aussi sujette aux séismes. Pas grâce à de seuls fétiches. Il lui
faut compter sur autre chose, nécessairement. La chance, peut-être. La fille
disait qu’il n’y avait pas eu de tremblement de terre dans cette région depuis
longtemps. Des années.


— C’est impossible », marmotta Damien.


L’autre hocha la tête. « Déconcertant pour le moins. De
petites secousses passent parfois inaperçues, naturellement… mais tout de même,
les failles sismiques sont colossales dans le secteur. J’espère en tout cas que
le calme se maintiendra jusqu’à ce que nous arrivions à destination.


— À ce propos, intervint Damien, y a-t-il un moyen
d’empêcher le Maître de Lema de nous traquer ? Il semblait pouvoir lire à
travers vos Écrans…


— On ne peut aveugler personne sur l’évidence, rétorqua
sèchement Tarrant. Mais on peut faire diversion. La nuit dernière, j’ai préparé
un Influx dans ce but. Il produira son effet… ici. » Il indiqua un point
sur la carte, à deux jours de marche à l’est d’où ils se trouvaient.
« Nous devrons continuer de suivre la passe entre les montagnes jusqu’à
cette zone pour atteindre Lema. Et il le sait. Mais, dès que nous y serons, des
leurres que j’ai conçus nous remplaceront. Ils poursuivront leur route par ce
chemin… (son doigt suivit une ligne entre les montagnes jusqu’à Lema, le point
de confluence des trois plaques) jusqu’ici. » Il désigna un lieu à une
trentaine de kilomètres à l’est de l’épicentre de pouvoir et observa la femme
rakh pour obtenir une confirmation.


Elle approcha la main de la carte et déplaça la sienne de
quelques centimètres vers le sud. Puis opina de la tête. « Le volcan se
trouve ici. » Elle releva les yeux. « Et donc l’embuscade aussi.


— Tant qu’ils s’y dirigeront, ils focaliseront ses
Influx. Et nous continuerons notre route à son insu. »


Damien lui lança un regard. Quelque chose dans son
expression donna la chair de poule à Senzei.


« Vous vous êtes servi de quelqu’un, fit Damien d’une
voix contenue. Des rakhs.


— On ne fait pas d’omelette sans casser d’œufs. Un
leurre basé sur une illusion complète ne tromperait pas un adepte un seul
instant. Il lui faut de la substance à sonder sous sa surface…


— Des rakhs innocents. »


Le Chasseur se rembrunit. « Nous sommes en guerre,
prêtre, et une guerre fait des victimes. Parfois innocentes.


— Vous n’avez pas le droit !


— Mais j’ai le pouvoir. Et c’est tout ce qui importe.
Je ne transigerai pas sur ce point. Pas quand il y va de ma propre vie. J’ai
beaucoup trop investi pour la prolonger, et c’est un comité d’accueil plutôt
féroce qui m’attend si je meurs. L’Influx existe. Je l’ai déjà bardé de
Protections. Lorsque vous atteindrez ce point (il tapota la carte d’un doigt
agressif), cinq leurres se mettront en route pour le cratère de Sansha. Et
parce que je l’ai ancré sur des êtres vivants, mon Influx sera extrêmement
efficace. Notre ennemi surveillera ces leurres et non nous, jusqu’à leur
mort. » Il secoua la tête lentement. « Je n’ai aucunement l’intention
de mourir ici, prêtre. Et certainement pas pour vos principes moraux. Autant
vous l’enfoncer dans le crâne. »


Sans piper mot, Damien se tourna vers Ciani. « Cee…


— S’il te plaît, Damien. Il a raison. » Elle posa
la main sur son bras. Il tressaillit à ce contact. « Nous n’avons pas le
choix, ne le vois-tu pas ? Nous avons besoin de cet Influx ou d’un
artifice de ce genre. Sans quoi, autant rendre les armes tout de suite. Et ça,
je ne le pourrais pas, Damien. Pas question de renoncer. Tu le pourrais,
toi ? »


Il s’écarta silencieusement d’elle. Son expression était
impénétrable, mais sa froideur fit frissonner Senzei.


« Soit, murmura-t-il enfin. Je n’interviendrai pas.
D’ailleurs je ne le peux pas. Mais vous paierez pour ces vies… par le sang. Je
le jure. »


Le Chasseur gloussa doucement d’un petit rire inquiétant.


« Celles-ci et mille autres », fit-il.


*


Le lendemain matin, elle s’approcha de Senzei qui
s’affairait à ramasser du bois. Elle lui causa une telle surprise qu’il faillit
lâcher son fagot.


« Ciani ? »


Les rayons de soleil inondaient les branches à demi dénudées
au-dessus d’eux et soulignaient sa pâleur. La possession qu’elle avait subie
deux nuits auparavant l’avait épuisée bien au-delà de ce qu’aucun d’eux ne
voulait admettre.


« Je me disais que tu apprécierais un peu de
compagnie », fit-elle.


Sa réponse lui échappa des lèvres. « Tu n’aurais jamais
dû quitter le camp. »


Elle haussa les épaules. Son geste, comme tous ses mouvements,
trahissait son intense lassitude. Même son regard semblait terni. « Tu te
fais autant de souci que lui. » Elle chercha du regard où s’asseoir et
remarqua une souche. « Et c’est un peu exagéré, parfois. » Elle
s’assit en poussant un soupir. « Il faut quelquefois savoir se dégager…
des peurs, des gens. » Elle croisa son regard, le soutint. « Tu sais
à qui je fais allusion ? »


Il se sentit rougir et lutta contre son envie de se
détourner d’elle. « C’est dangereux, Cee. Tu ne devrais pas rester seule,
même quelques minutes.


— Je sais, fit-elle. Et pourtant… c’est comme si trop
de dangers finissaient par engourdir l’esprit. Est-ce le cas ? Il me faut
fournir un effort pour me rappeler ce que nous sommes pour notre ennemi,
combien il est puissant… mais ces notions restent un peu abstraites,
bizarrement. Irréelles. Pour un peu, il faudrait que je me persuade d’avoir
peur. »


Elle contempla ses mains comme si elles allaient lui donner
des réponses. Enfin elle ajouta à voix basse : « Je n’ai jamais eu
l’occasion de t’en parler. Mes souvenirs. L’espace d’un moment… je les ai
retrouvés, confusément, par bribes. Pendant l’Influx de Gérald Tarrant. Comme
si tout le temps où la créature était dans mon corps, je percevais moi aussi
quelque chose du sien. Mes souvenirs engrangés dans sa chair. » Elle
releva le regard vers lui et ses yeux brillèrent dans la clarté du soleil.
« J’ai revécu… le moment où tu es venu à moi. Tu te souviens,
Zen ? »


Ce jour-là remontait à si longtemps, dans un autre monde
auquel il n’appartenait plus. Il lui fallut un moment pour se le remémorer.
Pour se remettre dans la peau de celui qu’il était à cette époque.


« Oui », fit-il doucement. Il grimaça, songeur.


« Tu étais jeune, si jeune. Te souviens-tu ? C’est
ce qui m’avait d’abord frappée, lors de notre première rencontre. Ton visage,
ce que j’y lisais, ce qu’une Connaissance m’avait permis de découvrir. Mais,
plus que tout, c’était ta jeunesse. Dieux, que tu étais jeune…


— Je n’ai que trente-quatre ans, fit-il, sur la
défensive.


— Oui, tu l’es encore. Ton organisme n’a pas encore
vieilli, en tout cas pas irrévocablement. À ton âge, le fae peut toujours
régénérer la chair… » Elle laissa la phrase planer dans le silence. Pour
qu’il la conclue lui-même. « Te rappelles-tu pourquoi tu étais venu me voir ?
Ce que tu voulais ? »


Le feu lui monta aux joues et cette fois il se détourna.
« Cee, s’il te plaît…


— Il n’y a pas à avoir honte. »


Il secoua la tête lentement et se mordit la lèvre, troublé
que ce souvenir réveille encore tant de douleur. « Il ne s’agit pas de
honte, Cee. C’est… que je ne comprenais pas, voilà tout. Je voulais que le
monde soit différent de ce qu’il est.


— Tu es venu me voir assoiffé de visions, dit-elle à
voix basse. Pas de pouvoir, ni de richesses ou d’immortalité… rien de ce que
convoitent les autres. Tu voulais seulement acquérir la Vision. »


Au prix d’un terrible effort, il contrôla sa voix et
répondit d’un ton égal, tremblant intérieurement d’une terrible humiliation.
« Et tu m’as expliqué la vérité : que je ne l’obtiendrais jamais.


— Oui. Il le fallait. Une telle candeur méritait
l’honnêteté, fût-elle douloureuse. Et peut-être, si cette vérité t’a tant fait
de mal, était-ce parce qu’on t’avait trop menti auparavant, parce qu’on t’avait
laissé des espoirs quand il n’y en avait aucun.


— Ce n’étaient pas des adeptes, s’empressa-t-il de
préciser. Ils ne pouvaient pas savoir.


— Je voulais te dire… que je suis désolée »,
murmura-t-elle.


Il ferma les paupières. Ses regrets, ses rêves en miettes
lui nouaient la gorge. « Tu as fait ce que tu devais.


— C’était ce que je croyais. D’ailleurs nous en étions
tous convaincus : le talent d’adepte était inné. On l’avait ou pas. Aucun
homme, qu’il agisse par Influx ou non, ne pouvait apporter la Vision à
quelqu’un qui n’en aurait pas joui depuis le berceau. »


Il l’entendit inspirer profondément. Pour se donner du
courage ? « Eh bien, j’avais tort, Zen. »


Il se tourna vers elle, stupéfié par l’aveu, ce qu’il
impliquait. Sous le choc.


« Je croyais ce que je t’ai dit, lui assura-t-elle. Et
n’importe quel adepte honnête t’aurait tenu le même langage. Mais pour la seule
raison qu’aucun de nous n’avait vécu assez longtemps pour concevoir… »


Elle s’interrompit soudain, comme si sa propre confession la
mettait au supplice. Senzei avait les mains tremblantes d’impatience et de
craintes mêlées. Il se sentait comme au bord d’un précipice, en équilibre
devant un gouffre béant, prêt à basculer dans le vide.


« Assez longtemps pour concevoir quoi ?
articula-t-il péniblement. Qu’est-ce que tu veux dire, Cee ? »


Elle chuchota, comme de crainte qu’une oreille indiscrète
l’entende. « Qu’aucun homme ne saurait parvenir à ce résultat, comme je
viens de te le dire. Qu’aucun homme ne peut déployer suffisamment de puissance
pour transcender les barrières d’une âme… aucun homme seul… Mais si des
centaines de sorciers associaient leurs efforts, si des milliers conjuguaient
leur énergie vitale, leurs rêves et leurs espoirs en un Influx phénoménal,
est-ce que ça ne serait pas assez ? N’y aurait-il pas moyen de modifier les
lois d’Erna grâce à une force pareille ? »


Il la dévisagea, incrédule, ne sachant pas que dire.


« Gérald m’a fait comprendre ce principe. Il m’a montré
la voie. Il a assisté à une telle concentration de pouvoir, il a vu de ses
propres yeux ce dont elle était capable… mais je ne crois pas qu’il ait songé à
de telles applications, même lui. En tout cas, il ne t’en aurait pas
parlé. » Elle se baissa, posa ses mains sur ses genoux. Une fièvre perçait
dans sa voix sourde. « Le Feu, Zen. En vérité, voilà ce dont je parle. Le
pouvoir de milliers de fidèles concentré dans une petite fiole. Dompté pour
servir la volonté humaine. » Elle s’interrompit pour le laisser prendre la
mesure de ses paroles, des paroles incandescentes. « Je pensais qu’il
pourrait te libérer. Je pensais qu’il pourrait te permettre d’acquérir ce que
tu veux. »


Elle se leva et s’approcha de lui presque à le toucher.
« Privée de mes anciennes connaissances, je ne suis pas certaine que cela
puisse marcher. Mais plus Gérald me parle des pouvoirs mis en œuvre pendant les
Guerres Saintes, plus je crois… (elle inspira profondément) qu’il existe un
moyen de te changer, Senzei. De te donner ce dont tu rêvais à cette époque. Et
que tu veux toujours, non ?


— Grands dieux, oui… » Était-ce possible ? Il
avait tant essayé de faire le deuil de cet espoir sans que sa vie perde tout
son sens. Et voilà que ce désir enfoui remontait à la surface après toutes ces
années… Il s’étrangla un instant. Il craignit de ne pouvoir s’exprimer
dignement, de laisser échapper un sanglot, un hoquet, un bredouillement
incompréhensible. L’émotion était presque insupportable.


« Le sait-il ? parvint-il à articuler. Damien. Lui
en as-tu parlé ?


— Comment l’aurais-je pu ? fit-elle avec douceur.
Il ne te laisserait jamais en disposer. Un tel usage serait pour lui… un
blasphème.


— Alors n’y a-t-il pas dans tout cela, dans ce que tu
es venue me dire, comme une sorte de trahison ?


— Je ne partage pas sa foi, lui rappela-t-elle.


— Mais est-ce que… je veux dire, pour Damien…


— Ne te méprends pas sur mes intentions. Je tiens à
lui, profondément. Mais philosophiquement… » Elle parut hésiter. « On
dirait parfois que nous appartenons à deux mondes différents. La foi qu’il
sert… » Elle secoua la tête. « Je la respecte pourtant, et réciproquement.
Mais, dieux ! ils vivent dans l’utopie, se bercent d’espoirs nébuleux et
de passions fallacieuses… Or, moi, je suis pragmatique. Réaliste. Ceci est mon
monde. Je l’accepte. Je vis dedans. Et si l’on me donne un instrument de
pouvoir, je l’utilise – puisqu’il plaît aux dieux. »


Elle effleura doucement sa joue. La tempête d’émotions qui
le tourneboulait lui fit paraître ce contact étrange, curieusement distant.
« Quoi de plus éphémère qu’une romance entre un homme et une femme, fit-elle
doucement. Tu es bien placé pour le savoir. Mais le dévouement envers un ami
véritable… est une chose que rien n’efface. Je sais envers qui je dois rester
fidèle, Zen. Et ce jusqu’à la tombe. »


Tant de doutes auraient dû le tarauder, tant de peurs, mais
il n’entendait que le tambourinement de son cœur, n’éprouvait que ce trouble
incommensurable. Faiblement, machinalement, il protesta : « C’est son
arme. Notre arme.


— Et, à ton avis, son efficacité s’en verra
diminuée ? Quelques gouttes en moins, quelle différence sur un
demi-litre ? D’ailleurs lui-même n’a pas hésité à en ponctionner un peu
pour fourbir ses traits, à Mordreth. Et derechef dans le campement rakh. »
Elle s’exprimait en un filet de voix à peine audible dans le bruissement des
feuilles agitées par le vent, mais chacun de ses mots lui paraissait un cri
dont le sens s’imprimait au fer rouge dans son esprit. « Une goutte
suffirait, deux peut-être, murmura-t-elle. Pas davantage. J’en ai la
conviction. Songe, Zen, que si ça marchait… alors, notre arme, ce serait toi.
Tu pourrais employer tout ce que tu as en toi au lieu de l’étouffer. Imagine
que la frustration de toutes ces années se mue en pouvoir… Et Damien
conserverait néanmoins un demi-litre de son précieux liquide. Il ne
remarquerait même pas ce qui aurait disparu ! Zen… tu pourrais alors nous
aider comme jamais tu n’as pu le faire. Nous aurions tous à y gagner,
non ? Si tu réussissais, nous ne serions pas si dépendants de… »


Elle s’interrompit soudain et se passa les bras autour du
corps comme si ses propres paroles l’avaient glacée.


« Du Chasseur ?


— Oui », soupira-t-elle.


Choisissant ses mots avec soin, il reprit d’une voix qu’il
s’efforçait de maîtriser : « Jamais Damien ne me le donnera.


— Non. Pas si tu le lui demandes.


— Tu vois une autre solution ? »


Elle hésita. Il sentit une vague d’émotions confuses
l’inonder : exultation, peur, avidité. « S’il te plaît, Ciani.


— Je pourrais le distraire, proposa-t-elle à voix
basse. Gérald m’a appris à le faire. Pas dans ce but, naturellement… mais nous
ne serions pas obligés de lui dire, pas vrai ? Je peux inspirer des rêves
à Damien pendant son sommeil. Monopoliser ses esprits pour qu’il ne se réveille
pas. Tu n’aurais besoin que de quelques minutes. Ensuite… (elle inspira
profondément) ensuite tu pourras Influer sur lui toi-même. Comme un adepte,
Zen. Tu seras un adepte. »


Il ferma les paupières, se mit à trembler violemment de la
tête aux pieds. Le rêve, le besoin… c’était trop. L’espoir l’écrasait, énorme,
et tel un courant marin menaçait de lui faire perdre pied.


« Dangereux… fit-il.


— Le pouvoir solaire ? Le fae de l’Église ?
Comment ? C’est une énergie issue de la plus pure générosité, créée dans
un but purificatoire. Rien ne saurait être plus sain. Tu l’as vu l’utiliser,
l’autre nuit : tu l’as vu l’approcher de moi pour me protéger du fae
obscur. Le Feu m’a-t-il brûlée ? L’aurait-il pu ? » Comme il ne
répondait pas, elle insista : « Quels sont les seuls Influx tolérés
par l’Église, encore aujourd’hui ? Les Influx de guérison. Parce que leur
foi est pétrie de cette notion, Zen – en cela réside leur force. Voilà ce
qu’est le Feu. »


Il avait perdu sa voix et avec elle ses résistances. Le rêve
l’avait empoigné de nouveau et cette soif jadis si douloureuse s’était muée en
autre chose : un appel suave et enjôleur, non plus fiévreux, brûlant, mais
d’une fraîcheur merveilleuse, comme l’étreinte d’une amante par une nuit
froide, un contact à la fois lisse et voluptueux, fluide et enivrant…


Puis elle posa furtivement l’index sur ses lèvres et
chuchota d’une voix si basse qu’il l’entendit à peine : « Nous ne
pourrons plus aborder le sujet, tu comprends ? Un lien nous unit, Damien
et moi, sans doute assez intime pour lui permettre de deviner tes intentions.
Quant à Gérald… » Elle se détourna de lui ; un frisson la parcourut.
« Je ne peux désormais plus rien lui cacher. Rien. Pas depuis que je me
suis soumise à lui. » Elle secoua la tête. « Ce serait trop
dangereux, tu comprends ? C’est son statut d’adepte qui lui confère son
autorité sur le groupe. Et sur moi. S’il soupçonnait un instant que tu puisses
la lui contester… »


Il trembla de peur, mais la perspective n’en était pas moins
attrayante. Défier Gérald Tarrant ? « Je comprends, murmura-t-il.


— Je crois que je pourrai lui dissimuler les choses un
certain temps. Malgré… ce qu’il y a entre nous. Mais je n’y parviendrai qu’en
faisant comme si de rien n’était. En prétendant n’être pas au courant de tes
intentions. C’est pourquoi nous ne pourrons pas en rediscuter, jamais.


— Mais si on passe à l’action… je veux dire, comment
pourras-tu…


— T’aider ? » Elle se tourna face à lui, les
yeux brillants. « Je peux modeler les rêves de Damien à l’avance. Gérald
m’a expliqué comment procéder. Alors tu n’auras qu’à te faufiler près de lui
pendant son sommeil. Un tremblement de terre ne le réveillera pas. Je te le
garantis. Tu n’es même pas obligé de me donner ta réponse. D’ailleurs il
vaudrait mieux pour nous deux que tu la gardes secrète. Seulement… (elle
hésita) si tu te décides, il te faudra agir vite. Il reste peu de jours avant…
avant… dieux ! » Elle baissa la tête, tremblante. « Nous allons
pénétrer dans leur territoire. » Elle inspira. Sa voix était un filet à
peine audible. « Très bientôt.


— Cee. Ça va aller. Je te le promets. » Il lui
passa un bras autour des épaules – elle était si froide, si pâle –, en
retour elle lui prit la main et la serra. Ce geste si simple et touchant
trahissait tant d’amour. Il s’en voulut de ne pas savoir comment réagir. Si
seulement il avait eu le talent d’un adepte, qui lui eût inspiré la réponse
adéquate… Cette seule idée lui attisa son dépit. Les vieux rêves l’empoignaient
de nouveau. La tension aveugle. Bientôt, se promit-il. Bientôt. S’il pouvait se
libérer par le Feu, toutes les règles changeraient. À son profit.


« Sois prudent, Senzei », murmura-t-elle.


*


À quatre, tôt ou tard, chacun se trouvait fatalement seul
avec l’un des autres pour telle ou telle corvée. Attendu que deux d’entre eux
montaient toujours la garde quand les deux autres dormaient et qu’il leur
restait trois jours de voyage avant d’atteindre la frontière occidentale de
Lema, il y avait de bonnes chances pour que le sort favorise Senzei et lui
fournisse l’occasion qu’il attendait.


C’était du moins ce qu’il se disait. Parce qu’il était plus
facile et moins risqué d’attendre et d’espérer que de passer à l’action.


Ce n’est pas seulement pour moi que je veux ce pouvoir,
se répétait-il quand le sommeil le fuyait et qu’une sueur de culpabilité le
trempait. C’est pour secourir Ciani. Pour les aider comme je n’ai jamais pu
le faire, ainsi qu’elle le dit. J’en deviendrais capable si le Feu me libérait.


Ce pouvoir, il s’en languissait désespérément. Et le
craignait tout autant. Plus que tout, il aurait voulu ne pas avoir à prendre la
décision, il aurait voulu que la terrible balance oscillant entre nécessité et
trahison penche d’un côté ou de l’autre sans intervention de sa part et le
débarrasse ainsi de cette écrasante responsabilité.


Il ne s’agira pas d’une trahison. Pas si je me contente
de prendre ce que le Feu me donnera afin de l’utiliser pour le bénéfice de
tous, non ?


Ciani, j’ai besoin de ton conseil ! Mais sa
consigne était avisée : aborder la question en présence des autres,
c’était prendre le risque d’être entendu. Il ne pouvait pas se le permettre.
Pas s’il décidait de mettre le projet à exécution. Ses compagnons l’en
empêcheraient, l’un comme l’autre…


Damien, si seulement je pouvais me confier à toi. Si
seulement ta foi ne faisait pas barrage.


Le second jour, après la relève de la fin d’après-midi,
l’opportunité se présenta enfin. Hesseth et Ciani prirent le tour de garde
ensemble et grimpèrent au sommet d’une éminence proche d’où l’on embrassait le
panorama du regard. Les deux hommes restèrent seuls afin de grappiller quelques
heures de repos… mais pour Senzei, pas question de dormir. Le prêtre s’était
enroulé dans sa couverture depuis un bon moment pour se prémunir contre la
fraîcheur de cette fin de journée quand, enfin, son ronflement rauque indiqua
qu’il avait sombré dans un sommeil réparateur. Tout éveillé, le cœur battant,
Senzei sentait pour sa part l’adrénaline puiser dans ses veines et faire
trembler fébrilement ses mains.


Maintenant. Vas-y, tout de suite.


Tout doucement, il repoussa ses couvertures et s’habilla en
silence. Sa chemise épaisse et sa tunique, ses bottes de cuir élimées. Les
semaines de voyage avaient laissé leurs stigmates sur sa tenue : des
sous-vêtements au manteau, tous ses habits étaient rapiécés ou reprisés ici et
là.


Cette première tâche accomplie, il rampa vers Damien et
s’immobilisa près de lui pour l’observer. Le prêtre dormait tout habillé, comme
toujours, l’épée posée à portée de main. Prêt à se battre, même assoupi. Prêt à
réagir au moindre bruit par un coup d’acier tranchant, à…


Pense à autre chose !


Une sueur froide baignait son front. Il examina la
silhouette endormie. L’Influx de Ciani fonctionnerait-il ? Serait-il assez
long ? Comment saurait-il quand – ou si – Damien succomberait à
son emprise ? Mais devant lui le prêtre changea subitement d’attitude. Ses
yeux se mirent à rouler sous ses paupières closes comme s’il scrutait en rêve
un horizon. Un faible geignement s’échappa de ses lèvres et ses sourcils se
froncèrent. Ses mains se crispèrent telles les pattes d’un animal endormi, les
muscles de ses épaules se bandèrent comme pour se préparer au combat. Il
paraissait pleinement possédé par son cauchemar.


Maintenant, vas-y.


Prudemment, il découvrit le prêtre jusqu’à la taille puis se
recula nerveusement pour voir s’il réagissait. Mais non. Alors il tendit une
main tremblante vers le petit étui de cuir fixé à sa ceinture, dont il parvint
à ouvrir le rabat. Damien poussa un grognement sonore, mais qui répondait
manifestement à quelque menace de son rêve. Avec mille égards, Senzei tira le
flacon d’argent de son réceptacle. Une chaude clarté se diffusa sur sa main,
imprimant à sa chair des fourmillements d’impatience. Si les quelques gouttes
emprisonnées dans la fiole de cristal avaient ce pouvoir, que dire de ce qu’il
tenait entre ses doigts, de ce demi-litre de précieux liquide ?


Tremblant, il referma l’étui. Il fallait absolument que tout
fut en ordre, pour que Damien ne remarque rien si d’aventure il se réveillait
intempestivement. Ciani pourrait-elle le distraire à nouveau lorsqu’il
reviendrait glisser le Feu en place ? Mystère ; il aurait dû lui
demander. Mais c’était pour l’heure le cadet de ses soucis. Le moment venu –
à la grâce des dieux – il serait devenu un adepte, capable de protéger ses
propres secrets.


Il demeura immobile quelques instants, le flacon d’argent
blotti au creux des mains. Sa chaleur lui calmait les nerfs, chassait cette
terrible anxiété avec laquelle, du plus loin qu’il se souvenait, il avait
toujours vécu. S’il avait craint l’effet du Feu, il constatait en cet instant
que sa chaleur agissait au contraire comme un baume. À l’instar du soleil dont
il avait les caractéristiques, le Feu ne pouvait pas nuire aux hommes
ordinaires. L’action délétère de son puissant venin s’exerçait sur les forces
nocturnes, démoniaques, sur les créatures qui craignaient les forces de la vie
quand bien même elles se nourrissaient de ses prodigalités.


Il rampa subrepticement hors du camp. Les dieux seuls
savaient ce qui se passerait lorsqu’il absorberait le liquide, comment
s’opérerait sa métamorphose. Il ne voulait pas risquer de réveiller Damien et
d’avoir à gérer sa colère en plus du reste. La main soigneusement fermée sur le
précieux flacon, il se faufila entre les arbres d’un épais boqueteau et ne
s’arrêta pas avant d’être sorti du champ de vision potentiel de ses compagnons.
Alors seulement, bien à l’abri dans une petite clairière, il osa déplier les
doigts et contempler le métal poli et lisse, enveloppé d’un halo malgré
l’opacité du récipient.


« Que les dieux d’Erna me protègent »,
murmura-t-il. Et d’une main tremblante il déboucha le flacon.


La lumière jaillit tel un nuage de l’or le plus pur. Même en
plein soleil, elle était si intense qu’elle repoussait les ombres de
l’après-midi qui s’étiraient dans la petite clairière. Cette chaude clarté
incandescente saturait l’air. L’espace d’un moment, il l’admira, transporté par
la promesse de son pouvoir. Mais malade de peur également. Telle était son
impatience qu’il maîtrisait difficilement le tremblement de ses mains, et
plusieurs minutes s’écoulèrent avant qu’il ose incliner le flacon pour verser
un peu du précieux élixir. Avec une prudence extrême, il en déposa quelques
gouttes dans sa paume. Et porta sa main à ses lèvres pour boire, ingérer cette
énergie purifiante.


J’accepte sciemment la métamorphose, quoi qu’elle puisse
amener. J’accepte sciemment la destruction de tout ce que j’étais, afin de
m’ouvrir à ce que je dois devenir.


Il posa le bout de la langue sur les précieuses gouttes et
frissonna de peur et désir, puis avala le liquide. Une chaleur se diffusa en
lui, non provoquée par l’essence du Feu mais par quelque chose de plus
humain : combler son désir le plus profond lui brûlait les reins, la soif
éperdue de son âme s’étanchait enfin. Il avalait cette eau Élaborée par
l’Église, le cœur battant à tout rompre, les oreilles bourdonnantes au point
qu’il n’eût rien entendu si ses compagnons l’avaient appelé. En un instant,
l’anticipation du plaisir monta en lui, ce fut comme une extase vertigineuse,
mille fois plus intense qu’un orgasme, plus grisante qu’un gramme de cérébus
pur. Il se retint de crier. Cette avidité et cette fièvre paroxystiques se
propagèrent par ses veines au rythme de son sang. Il frémit sous le choc,
transpercé de douleur. Les larmes lui montèrent aux yeux : le prurit de
désirs de toute sa vie allait connaître son assouvissement en cet instant
flamboyant.


Faites de moi ce que vous voudrez, pensa-t-il à
l’attention de ses dieux, du Feu, de qui pouvait l’entendre. Les larmes
roulaient sur ses joues, aussi chaudes que des braises. Peu m’importe le
prix à payer, ce qui découlera de cette métamorphose.


S’il vous plaît…


Le Feu était maintenant en lui et sa chaleur surnaturelle
s’emparait de sa chair. Ses muscles se contractèrent soudain de douleur. Des
élancements le lardèrent comme des couteaux chauffés à blanc. La souffrance
puisait, plus ardente à chaque battement de son cœur ; il souffrait le
martyre de cet assaut sorcier, de cette mutation. Il serra les dents pour
lutter, essaya péniblement de réprimer ses convulsions. Ses larmes lui
brûlaient les joues comme de l’acide avant de se perdre au sol. Il avait l’impression
de les entendre grésiller quand elles tombaient dans l’herbe et de sentir une
fumée âcre et toxique s’exhaler des feuilles mortes. Au plus profond de
lui-même, il sentait son cœur s’affoler, stigmatisé par le
bouleversement ; son rythme désordonné lui martelait les tympans.


Il avait fermé les yeux à la première vague de souffrance
mais parvenait maintenant à les rouvrir. On aurait dit qu’un incendie avait
dénudé les arbres des alentours. Il voyait le soleil à travers leurs branches
noircies, mille fois plus brillant, plus aveuglant qu’à l’ordinaire. Un reste
de lucidité lui soufflait qu’il était imprudent de contempler cette sphère
éclatante plus d’un instant, mais il acquit soudain la certitude qu’il avait
changé et qu’aucune lumière ne pourrait plus lui faire de mal. Alors il garda
les yeux rivés sur l’astre avec défi, malgré l’éblouissement. Ses muscles se
tétanisaient et la douleur le cinglait par à-coups, mais il ne détourna pas le
regard. Les bois environnants semblaient s’embraser ; des flammes montaient,
aussi crues et pures que la clarté du soleil. Le grondement du feu éclipsait le
battement rapide de son cœur, le chant crépitant de la combustion le pénétrait
tout entier jusqu’à la moelle. La clairière était cernée par l’incendie, les
flammes blanches venaient le lécher, roussir ses vêtements et sa peau. Il lutta
contre l’envie de fuir, de hurler, de rompre le processus qui le transmuait. Quel
que soit le prix à payer ! se répétait-il tandis que la souffrance
redoublait. Son sang lui cuisait les oreilles et les doigts, bouillait dans ses
veines. Quoi qu’il en découle ! Le ciel était un océan de lumière
ardente, la forêt brûlait de toutes parts et lui-même participait de ce
brasier, les flammes lui arrachaient des lambeaux de peau noircie, son sang s’évaporait
en lourdes volutes dans l’air surchauffé. Un nouvel accès de douleur le vrilla,
il perdit la faculté de voir, une substance épaisse qui n’était pas du sang,
chaude comme du métal fondu, s’écoula sur ses joues.


Ce fut alors que la terreur l’empoigna. Une terreur autre
que celle qu’il avait déjà éprouvée, qui s’imposait avec une terrible évidence.
Ce n’était pas lui qui consommait le Feu mais bel et bien l’inverse. Ce pouvoir
était trop puissant, trop impétueux pour être emmagasiné par un simple corps
humain. Il essaya de bouger, mais ses muscles brûlés ne répondirent pas à son
injonction. La lumière du jour ne peut te faire de mal, avait dit Ciani.
Et pourtant il le constatait désormais : si la dose était trop forte… elle
pouvait brûler, dessécher, provoquer de mortelles lésions. Il voulut se
débattre à nouveau, essayer de recouvrer le contrôle de ses muscles, mais les
nerfs qui transmettaient ses ordres avaient été trop abîmés. Son corps refusa
de réagir. Étendu sur le sol sec et craquelé, il fut pris d’incoercibles
convulsions. Les flammes jaillissaient vers les nues avec un grondement de
tremblement de terre – et puis soudain ce fut le silence : ses
organes auditifs racornis par la chaleur s’étaient désagrégés en morceaux
charbonneux, calcinés par le brasier.


Et quelque part dans le tumulte de ses pensées enfiévrées,
dans cette tempête de douleur, cet embrasement infini, le savoir lui vint. Un
savoir qui ne résultait pas de son acte mais qu’au contraire on insinuait dans
son esprit : un dernier tesson acéré de douleur, pour le torturer encore,
pour que la créature qui se nourrissait de son agonie se repaisse à satiété. Un
savoir qui n’était que déchirure, feu et terreur. Le désespoir le brûla comme
de l’acide quand il distingua sa silhouette qui approchait, se soumettant à la
Vision qu’on imprimait dans son cerveau puisqu’il était privé de ses yeux
véritables.


Ciani. Froide et noire devant le brasier. Elle vint près de
lui et s’agenouilla. Hautaine, indifférente… et affamée. Quand il sentit la
langue de sa faim laper sa souffrance, il s’abîma dans les ténèbres
incandescentes d’un accablement absolu.


La dernière chose qu’il contempla fut son œil. Éclairé par
la conflagration.


Son œil à facettes, brillant. Son œil d’insecte.


Ciani !


*


Damien scruta le ciel avec anxiété. À l’est le soleil
s’était déjà couché et seuls des nuages lointains au ventre rougi attestaient
encore le crépuscule flamboyant qui venait de se dérouler. Bientôt les
dernières étoiles disparaîtraient aussi et laisseraient le croissant de Domina
régner seul dans le ciel. Il faisait presque nuit. Alors où diable
était-il ?


« Là-bas. » Ciani tendit le doigt. « Tu le
vois ? »


Au loin, des ailes blanches brillaient comme de l’argent sur
le fond de ciel nocturne. Damien se demanda une fois de plus pourquoi le
Chasseur avait choisi cette couleur. Le noir lui eût mieux convenu, tant d’un
point de vue symbolique que de strict camouflage. Bien sûr, il n’était pas
exclu qu’il cherchât uniquement à agacer le prêtre. C’eût été bien dans son
style.


Ils attendirent tous les trois nerveusement. Tarrant
tournoya deux fois au-dessus du camp pour passer les alentours au crible avant
de se poser. Damien se demanda s’il savait quelque chose. Aurait-il découvert
ce qui s’était passé grâce à sa vue d’oiseau ? Auquel cas ils n’auraient
pas à lui exposer la situation. Ou allait-il se poser aussi ignorant qu’eux et
anéantir leurs ultimes espoirs fiévreux ? Le prêtre sentit son ventre se
serrer. Il n’a pas l’air au courant, se dit-il. Mais, s’il n’a rien
détecté dans les courants, c’est peut-être parce qu’il ne savait pas quoi y
chercher.


Le Chasseur rasa le sol devant eux et inclina gracieusement
ses ailes pour freiner son vol : on eût dit un mouvement de ballet, une
danse célébrant la victoire de l’esprit sur les lois de la pesanteur. Puis le
feu de glace jaillit et l’enveloppa. Le plumage blanc se mua en chair avec une
efficacité consommée. Ce spectacle était toujours aussi effrayant, mais cette
fois Damien avait d’autres soucis en tête et les quelques minutes nécessaires
au Chasseur pour reprendre forme humaine lui parurent une courte éternité.
Enfin, lorsque le feu de glace se dissipa, il dévisagea anxieusement Tarrant
dans l’espoir de déceler un indice dans son regard. Mais l’adepte affichait sa
sempiternelle expression froide et son visage composait un masque impénétrable.
Impossible de deviner s’il savait quelque chose.


Alors Damien parla, officialisant la nouvelle et leur
ignorance : « Senzei n’est plus avec nous. »


Le Chasseur inspira nerveusement. La nouvelle lui déplaisait
autant qu’à eux, quoique pour d’autres raisons sans doute. « Il est
mort ? »


Damien sentit l’amer sentiment d’impuissance qu’il essayait
de juguler depuis le début de la soirée monter en lui à nouveau. La frustration
de l’ignorance totale. La honte de l’inaction forcée. « Il a disparu. À un
moment ou un autre durant l’après-midi. Il était avec moi au campement, il
dormait… et, quand je me suis réveillé, il était parti. » Il secoua la
tête, tendu. « Pourquoi ? Où ? Mystère.


— Vous avez essayé de retrouver sa trace avec le
fae ? »


Damien se rembrunit, irrité. « Évidemment. Et nous
avons trouvé une piste qui menait à l’orée de la forêt. Et s’y terminait
brutalement. Comme si… » Il hésita.


« Quelque chose l’avait gommée ? » suggéra le
Chasseur.


Damien sentit une froideur s’insinuer en lui, mi-peur,
mi-colère. « Peut-être.


— Avez-vous fait une battue pour le retrouver
physiquement ? »


Ce fut Ciani qui répondit : « Autant que nous
avons osé. »


Entendant le trémolo de sa voix, Damien lui prit la main et
la serra. Elle était presque aussi transie que la sienne. Il expliqua :
« C’est-à-dire en veillant à ce qu’aucun de nous ne se retrouve seul le
moindre instant. Ou que le camp reste sans surveillance. Nous n’osions pas…


— Non, coupa le Chasseur. Si quelqu’un ou quelque chose
s’était emparé du sieur Rise dans le but de vous rendre vulnérables, vous
seriez entre ses griffes. » Il jeta un coup d’œil vers les montures du
groupe, sellées, bâtées et prêtes au départ, puis vers l’emplacement du
campement déjà débarrassé de tout vestige du bivouac. « Avez-vous trouvé…


— Rien, murmura Ciani en baissant la tête. Nulle trace
de lui à part celle qui sortait du camp. Pas de piste.


— Nous ne pouvions tout de même pas aller battre la
campagne au hasard, ajouta Damien.


— Vous avez fait tout ce qu’il fallait et surtout vous
vous êtes abstenus de commettre une bêtise qui vous aurait coûté la vie. »
Les yeux argent se posèrent sur Damien, perçants. « Tout sentiment de
culpabilité…


— Ça c’est mon problème, fit le prêtre. Et si je m’en
veux parce qu’un ami s’est fourré dans de sales draps, en danger de mort
peut-être, pendant que je restais ici à me tourner les pouces en attendant la
tombée de la nuit… c’est moi que ça regarde, compris ? C’est cela aussi,
être un homme. »


La brise tourna, leur apportant une bouffée d’air froid
venue de l’est. Tarrant cligna des paupières à plusieurs reprises, comme si le
vent lui avait logé une poussière dans l’œil. « Soit, fit-il calmement.
Revenons à la piste, ou plutôt son absence… » Il se tourna vers la femme
rakh. « Avez-vous cherché avec eux ? »


Ses lèvres s’étirèrent légèrement, découvrant ses dents
pointues. « Je rangeais les affaires du bivouac, répondit-elle.


— Elle n’a jamais pisté quoi que ce soit dans une
forêt, intervint Damien. Je le lui ai demandé. Elle ne saurait pas découvrir
les signes qui…


— Peut-être pas. Mais certains des sens qui se sont
atrophiés chez les humains fonctionnent peut-être encore chez les rakhs. Or si
l’ennemi ignore que nous ne sommes pas tous d’origine humaine, qui sait s’il
n’aura pas omis de camoufler des indices ?


— Vous voulez dire qu’une piste existerait pour
elle ?


— Exactement. Son essai d’Occultation… »


Il fut pris d’une soudaine quinte de toux et porta
machinalement la main devant sa bouche pour étouffer le son rauque. Un tel
comportement était si étonnant de sa part que les autres l’observèrent sans
dire un mot. Il prit une longue inspiration, comme pour humer l’air. Et se
remit à tousser. Lorsque enfin son spasme prit fin, il baissa la main et s’apprêta
à parler. Mais ses yeux se posèrent sur sa paume et il resta coi. Le peu de
couleur de son visage vira au blanc cireux, une teinte de vieux parchemin, de
cadavre. Damien en eut la chair de poule.


« Gérald ? » C’était Ciani. « Que se
passe-t-il ? »


Silencieusement, il ouvrit la main et la tourna vers eux. La
clarté de la lune éclaira une tache carmin foncé. Du sang. Le sien.


« Quelque chose de grave », murmura-t-il. Il
releva les yeux et scruta la nuit. Son attitude rappelait à Damien un chien de
chasse repérant l’odeur de sa proie. Ou peut-être un cerf flairant celle d’un
prédateur.


Enfin il se tourna vers le prêtre. Ses yeux étaient injectés
de sang, ses pupilles aussi rétractées que des pointes d’épingle. Son visage
avait rougi comme s’il avait la fièvre ou pris un coup de soleil.


D’une voix anxieuse il demanda : « Où est le
Feu ? »


Il fallut un court moment à Damien pour comprendre ce que
voulait Tarrant et pourquoi. Aussitôt il baissa la main vers la sacoche à sa
taille et la souleva légèrement en manière de réponse. Mais elle ne pesait pas
son poids habituel. Il s’affaira sur la sangle et finit par l’ouvrir. La fiole
de cristal était toujours là, intacte, irradiant sa clarté rassurante, mais
celle d’argent, sa jumelle, avait disparu. Disparu.


Il regarda de nouveau le Chasseur qui avait levé une main et
se protégeait les yeux de l’autre. Manifestement, il élaborait un Influx, ou il
essayait du moins. Sa respiration haletante semblait douloureuse. Au bout d’un
moment, le vent changea de direction et finit par se stabiliser.


Enfin le Chasseur baissa la main qui lui masquait le haut du
visage (il avait les yeux rougis, d’un rouge terrible, comme deux globes de
sang congelé) et demanda dans un soupir rauque : « Est-il
envisageable que le sieur Rise vous ait trahi ?


— Jamais ! cria Ciani, et Damien grommela :
Non, non.


— En êtes-vous sûrs ? » Il les observa tour à
tour, les fixant de ses yeux ensanglantés. « Vraiment si sûrs ?
Supposons que l’ennemi lui ait offert ce qu’il désirait le plus, la Vision de
l’adepte, en échange d’un petit manquement à votre confiance. Ne se sera-t-il
pas laissé tenter ? »


Damien secoua la tête, mais il sentit l’ombre d’un doute
insidieux le mordre. « Qu’il ait été tenté, peut-être. Mais de là à
succomber, non. Pas Senzei. » Sa voix était ferme, comme s’il n’essayait
pas seulement de convaincre Tarrant mais aussi de se persuader lui-même.
Était-ce le cas ? « Pas de cette manière. »


Ciani suggéra : « Il est peut-être parti en
solitaire parce qu’il pensait pouvoir nous aider d’une façon ou d’une autre…


— Il manquait de cran pour agir ainsi, commenta
sèchement le Chasseur.


— Il en a eu assez pour risquer sa peau pour une amie,
rétorqua Damien avec rudesse. Pour moi, ça compte.


— Pouvez-vous le retrouver ? demanda Ciani. En
vous servant du Feu ? »


Il se tourna vers elle. Ses yeux étaient moins rouges, mais
il avait toujours une mine sinistre. « Je ne peux sous aucune forme, dans
aucun état et d’aucune façon me servir du Feu. Mais nous savons désormais dans
quelle direction chercher. » Il braqua son regard vers l’orient, d’où
avait soufflé la brise chargée de ses particules. « Cette information et
les sens d’Hesseth devraient nous permettre de retrouver sa trace. » Il se
tourna vers la femme rakh, qui acquiesça. « Une chose continue de me tracasser
cependant…


— Ce vent ne devait rien au hasard ? » fit
Damien.


Le Chasseur le dévisagea avec acuité. « Vous l’avez
senti ? »


Damien eut un geste négatif. « Appelons cela de
l’intuition.


— J’ai trouvé les traces d’une patte étrangère dans les
schémas météorologiques. Rémittente, indistincte… et le Feu brûle trop fort. Je
ne peux pas lire son origine. Mais il y a gros à parier que quelqu’un ou
quelque chose veut nous attirer à lui. »


Le prêtre se dirigea jusqu’à son cheval attaché et lui
tapota gentiment l’encolure. Puis il sortit de son paquetage son arbalète et en
remonta le mécanisme d’une vigoureuse traction. « Alors allons-y armés,
lança-t-il. Et en prenant des précautions de tous les diables,
d’accord ? »


Pour une fois, tous l’étaient.


*


Ils le découvrirent dans une petite clairière à un kilomètre
et demi environ du camp. Hesseth avait décelé une odeur de mort et conduit ses
compagnons vers sa source, en sorte qu’ils s’attendaient déjà au pire.
Néanmoins, ce fut un choc de le voir gisant – mort, indéniablement.
L’espace d’un moment, aucun d’eux ne put parler, ils se contentèrent de
regarder la dépouille de leur compagnon, la gorge nouée, tandis que la lente
douleur du deuil faisait son chemin dans leur esprit.


Senzei était mort. Et son agonie avait dû être atroce à en
juger par l’état de son corps. Il avait la bouche ouverte, comme figée en plein
cri. Ses yeux écarquillés, révulsés, ne laissaient plus voir de ses pupilles
rétrécies à l’extrême que leur bord inférieur au ras des paupières. Tout son corps
était rigide comme si la mort l’avait pétrifié en pleine souffrance, ses
muscles saillaient comme des cordes noueuses sous la peau de son cou, de ses
avant-bras, de son visage, lui donnant l’air ratatiné d’une momie. Il était
tout cambré, arqué comme du cuir qu’on aurait laissé sécher au soleil, et ses
doigts étaient restés tétanisés dans un simulacre grotesque d’élaboration
d’influx.


« Il est mort dans la terreur, dit le Chasseur. Ou
peut-être de terreur. »


Damien approcha. Derrière lui, il entendit au froissement
doux de l’herbe que Ciani le suivait. Elle s’arrêta près du cadavre. Lui
continua encore quelques pas, attiré par un miroitement argenté dans la clarté
de la lune, qui annonçait une autre perte plus abominable encore.


Elle était là, posée sur un lit de feuilles brunies. La
fiole d’argent, débouchée. Vide. Le sol autour luisait encore faiblement, mais
cette phosphorescence était bien terne comparée au Feu lui-même : la terre
aride avait bu le liquide, l’avait absorbé dans des profondeurs où nul ne
pourrait le récupérer. Les maigres quantités qui s’étaient évaporées leur
avaient été apportées par le vent et finissaient en cet instant de se
disperser.


Plus de Feu.


Il ramassa le récipient vide. Le métal en était froid,
presque autant que sa chair. Il se sentait la proie d’un affreux gouffre
intérieur qui le vidait de toute sa chaleur. Puis vint la peine et, dans son
sillage, la honte.


Il se retourna vers le corps. Ciani, agenouillée, tenait la
main de Senzei comme si ce contact pouvait le ramener à la vie. Mais on lisait
dans son regard qu’elle n’était pas dupe.


« Il n’est plus », dit-elle. Sa voix chevrotante
était à peine audible. Ses doigts serraient ceux de Senzei. « Je l’ai… je
ne peux… » Elle leva vers lui ses yeux brouillés de larmes. « Pour moi,
murmura-t-elle. C’est à cause de moi qu’il est mort.


— Il a fait ce qu’il pensait être de son devoir… »
Les paroles de réconfort lui vinrent machinalement aux lèvres, issues de
quelque tréfonds de sagesse religieuse. « Comme nous tous, Cee. Tu ne dois
pas t’en vouloir.


— Il n’y a plus de Feu ? » demanda le
Chasseur.


Damien ferma les yeux, en proie à un regain de honte. Maudit
sois-tu, Tarrant. Maudit sois-tu. « Non, répondit-il d’une voix basse.
Il n’y a plus de Feu. » Il sentit ses joues s’humecter comme celles de
Ciani. « Nous allons l’enterrer », déclara-t-il doucement.


Ce fut le Chasseur qui répondit. « Il n’y a plus d’âme
à honorer, vous l’avez tous compris. Perdre du temps à s’occuper d’une
dépouille désincarnée…


— La sépulture ne concerne pas que le mort… »
Damien releva les yeux vers Tarrant et s’aperçut que ses yeux et sa peau
guérissaient déjà. Il se demanda si les blessures de son âme se cicatriseraient
aussi rapidement. « Mais aussi les vivants, poursuivit-il. C’est une façon
de nous apaiser.


— Néanmoins, nous ne pouvons…


— Chasseur ! » Le regard de Damien était
aussi glacial que sa voix. « Vous ne comprenez pas. Vous ne pouvez pas
comprendre. Tout cela vous échappe parce qu’une partie de vous est morte depuis
si longtemps que vous ne pourriez la ranimer, quand bien même le voudriez-vous,
ce qui n’est pas le cas. » Le ton était sans réplique. « Vous avez
voulu tuer cet aspect de vous-même. Soit. Vous avez réussi. Les vivants ont
leurs besoins. Vous avez les vôtres. Alors éloignez-vous et laissez-nous seuls.
Montez la garde si vous voulez, partez en chasse si ça vous chante. Faites ce
qui vous plaira. Mais partez. Vous n’avez pas votre place ici. »


Tarrant resta de marbre mais pour une fois Damien se moquait
de ce qu’il pensait. Puis il tourna les talons et dans un ondoiement de cape
s’enfonça dans les ombres nocturnes. Les ténèbres du bois eurent tôt fait de
l’avaler.


Alerté par un petit bruit, le prêtre se tourna vers Hesseth.
La femme rakh lui tendait une petite pelle qu’elle avait sortie d’un paquetage.
Sans un mot, il l’empoigna et se mit à creuser.


Et il pria. Pardonnez-moi, mon Dieu, ma faiblesse
humaine. Pardonnez-moi de n’avoir pas réussi à m’élever au-dessus de mes viles
pulsions pour rester de tout mon être au service de vos préceptes suprêmes.
Pardonnez-moi d’avoir, dans un moment d’égarement, oublié votre enseignement le
plus important : qu’un objet perdu peut être remplacé, qu’un travail
anéanti peut être refait, qu’une bataille perdue n’est pas la fin d’une lutte…
mais qu’en revanche un défunt ne peut revenir à la vie. Pardonnez-moi d’avoir
oublié cette vérité essentielle. Pardonnez-moi d’avoir, en arrivant ici, pensé
d’abord au Feu – une simple chose – et non à la mort d’un de
mes frères, au chagrin de ceux qui restent.


Il ficha sa pelle dans la terre froide et posa son pied
botté sur le fer pour l’enfoncer plus profondément.


Aidez-moi à me pardonner moi-même, implora-t-il.










HUIT


CE DOIT ÊTRE PAR ICI, songeait Gérald
Tarrant. Quelque part.


Sous ses ailes s’étendaient les amples plissements de
terrain baignés par les courants du fae qui circulait entre les roches. Il
voyait le bleu cru de la force tellurique, les palpitations irisées des ondes
d’énergie, les langues d’un violet vibrant qui rampaient hors des ombres comme
pour sonder l’air libre. À l’est, le ciel pâlissait déjà, le noir d’encre et le
bleu outremer viraient au gris terne annonciateur de l’aube. À cette heure-ci,
il aurait dû se trouver à l’abri, déjà reclus dans les profondeurs d’un antre
souterrain pour que les puissances ennemies du soleil l’enveloppent de leur
baume frais et régénèrent ses forces déclinantes.


Mais pas tout de suite. Encore quelques minutes, quelques
kilomètres. Ce doit être par ici, non loin…


À l’est, un vert maladif remplaça le gris foncé. Il plissa
les yeux quand il sentit ses plumes pénétrer dans la clarté mais poursuivit
néanmoins son vol. Il avait choisi d’arborer un plumage blanc qui devait lui
garantir une certaine protection, au moins temporaire : isolé par cette
couleur réfléchissante, il ne craignait rien sauf un rayonnement direct. Mais
ses yeux fragilisés l’irritaient, ses serres lui causaient des élancements
d’une douleur un peu plus vive à chaque battement d’ailes. Il était temps de se
poser, vite. De dénicher un refuge. Combien de temps encore avant que le soleil
se lève ? Peu, assurément.


Tu prends des risques, Chasseur ? Ça ne te ressemble
guère.


Bon sang, cette satanée expédition tout entière ne te
ressemble pas. D’un œil circonspect, il scruta le paysage au-dessous, à la
recherche de… de quoi au juste ? Quelle configuration auraient les cavernes
des Perdus, comment affecteraient-elles les courants de surface ? Quel
genre d’indices pourrait-il déceler, comment s’y prendre pour les
décrypter ? Et surtout : trouverait-il ces fameux indices avant que
la clarté honnie du soleil le contraigne à se réfugier sous terre une fois de
plus ? Pourrait-il ce matin-là annoncer une nouvelle optimiste à ses
compagnons ?


Maudits soient-ils, songea-t-il, mécontent. Et
maudit soit le sort qui m’a conduit ici.


Il aurait été bien en peine de s’expliquer ce qui le
poussait à continuer car la lumière grandissante rendait chaque coup d’aile
plus douloureux et troublait le cours de ses pensées. Il avait déjà localisé
deux grottes qui lui auraient fourni un abri parfait pour la journée à venir,
mais il les avait négligées l’une et l’autre. Il avait au contraire mis le cap
au nord et entamé sa quête d’un vestige des Perdus, d’un signe d’espoir qu’il
voulait apporter à ses compagnons endeuillés. Et, tout en mettant son projet à
exécution, il enrageait de se sentir autant concerné. Soucieux au point de
risquer le supplice du soleil pour servir leur cause. Car il se mettait en
péril. Une attitude humaine. Et pourtant sa décision était prise, il ne
reviendrait pas dessus. Car ce n’était pas de la sympathie qui l’avait motivée
mais de la colère.


Ma faute, songeait-il avec amertume en se remémorant
le corps de Senzei. Ce décès ne l’affectait guère, cette vie humaine n’avait
pas plus de poids pour lui que n’importe quelle autre, et d’ailleurs, en
d’autres temps et d’autres lieux, il eût peut-être lui-même tué cet homme avec
la même désinvolture que pour écraser un insecte. Non, ce qui le travaillait,
c’était simplement le fait qu’on ait pu le surclasser, lui, Gérald Tarrant.
Qu’on se soit joué de lui. Que ses propres Influx aient été retournés contre
lui sans qu’il s’en fût rendu compte. Ce sentiment le brûlait plus que Domina
et l’aube naissante réunies.


Tu mourras, l’ennemi, et dans la souffrance. J’en fais le
serment.


Il fouilla une fois de plus le paysage de son œil d’adepte,
sondant les courants. Il remarquait sans difficulté les simples cavernes :
elles provoquaient des tourbillons aussi évidents qu’un gros bloc de roche dans
un torrent, en sorte qu’il les localisait aisément, mais évaluait aussi leur
taille et leur forme probables. Or c’était autre chose qu’il cherchait cette
fois. Un flux plus dilué peut-être, ou des à-coups turbulents dans le
courant ; bref quelque chose qui trahisse une grotte qui n’en serait pas
une, la présence d’un réseau de souterrains créé par les rakhs et non la
nature.


Et alors, à l’instant où l’horizon s’embrasait d’or, à
l’instant où s’imposait la nécessité de se réfugier sur-le-champ, quel que soit
le résultat de sa quête, il trouva. Se concentrant sur la zone devant lui, il
descendit à basse altitude. Et scruta le terrain plus attentivement. Oui. Là.


Un curieux tapis de fae tellurique s’étendait sur le flanc
d’une montagne en dessous de lui, dessinant des arabesques de tourbillons trop
régulières pour être d’origine naturelle. Seules des galeries uniformément
réparties pouvaient conférer cet aspect au terrain. Il balaya les alentours du
regard et détecta d’autres pentes similaires. Tout le périmètre était
probablement truffé de tunnels. Réprimant son envie de poursuivre
l’exploration, il plongea vers le sol pour trouver un abri. La lumière de
l’aurore lui brûlait déjà les muscles. Au-dessus, les étoiles du Pourtour
s’effaçaient de la voûte céleste. Il s’assura en hâte qu’il n’y avait pas
d’ennemi alentour et enfin, se sentant en sécurité pour l’heure, il laissa le
courant l’envelopper et sa chair se dissoudre au point que son étincelle vitale
ne subsista bientôt plus que par la seule force de sa volonté. C’était un
instant terrifiant et qui n’avait jamais cessé de l’être malgré toutes les
années de pratique. Sans compter que les courants du pays rakh, à peine assez
puissants pour permettre un Influx ordinaire, ne facilitaient pas cette
opération d’une immense complexité. Mais pour survivre on accomplit des
miracles. L’erreur était proscrite.


La métamorphose le vida de ses dernières forces et, puisque
les humains n’étaient pas là, il ne chercha pas à faire bonne figure et
s’accorda quelques précieuses secondes d’abandon à cet épuisement total. Sa
résistance s’était laminée ces dernières nuits car il avait dû se contenter de
rakhs ou d’autres animaux plus primitifs encore pour se sustenter. S’il avait
dû puiser l’énergie du fae en lui-même au lieu de la recueillir, il eût été
contraint depuis longtemps de renoncer à ses Influx. Les humains n’imaginaient
pas à quel point ce voyage l’usait – et ils ne risquaient pas de
l’apprendre, d’ailleurs. Non qu’il eût peur à proprement parler. En tout cas
certainement pas de cet imbécile impétueux et fanfaron de prêtre. C’était plus
une question de… fierté. D’obstination. Et, naturellement, de précaution.


Il va t’en cuire si tu restes en rade dehors après le
lever du soleil.


Il chercha la bouche dans les courants de fae tellurique.
Puisque les parages recelaient des tunnels en pagaille, il devait logiquement y
avoir des entrées non loin. Il chercha de longues minutes en y mettant toutes
ses forces et toute sa technique, et finit par trouver. Juste à temps. Déjà le
soleil dardait ses premières lances à travers le ciel, éclairant les cimes
occidentales comme pour l’avertir. Ce peu de clarté réverbérée suffit à le
brûler. Sa peau exposée rougissait et pelait déjà comme il repoussait la
broussaille noueuse obturant l’entrée d’un tunnel rakh. Juste à temps, il se
faufila à l’intérieur puis contourna un gros bloc de roche qui barrait le
passage et faisait écran à la lumière. Alors il put se reposer. Le jour
derrière lui prenait possession de la vallée qu’il venait de quitter,
illuminant la bouche du tunnel.


Tu as joué avec le feu, Chasseur. Il porta une main à
son visage, sentit une cloque se percer sous ses doigts. Tu l’as échappé
belle. Devant lui, l’obscurité fraîche l’invitait. Un noir absolu, apaisant
et doux. L’énergie curatrice de l’absence totale de lumière. Pour la première
fois depuis qu’il avait supervisé la possession de Ciani, il éprouva un
sentiment qui s’approchait de l’optimisme. Et lorsqu’il eut retrouvé un peu de
ses forces – pas toutes, loin s’en fallait – il s’écarta du bloc de
roche contre lequel il s’était adossé et s’enfonça dans le ténébreux
labyrinthe.


Bientôt le fae obscur se fit plus intense à ses pieds,
vibrant d’énergie souterraine. Son chant devenait une symphonie subtile,
comparé à la cacophonie tonitruante du jour ; il en but les harmonies
délicates avec délice. Derrière lui, les dernières notes de l’aube se forçaient
un passage par les fissures et les crevasses, mais la lumière et le son
n’accédaient pas jusqu’à lui. Il inspira de soulagement : enfin, il était
en sûreté. Alors il poussa plus loin dans l’ancien antre des Perdus.


Ces rakhs cavernicoles avaient creusé un réseau de galeries
en exploitant les boyaux naturels et en les adaptant au besoin. Les chambres
les plus vastes étaient restées telles que façonnées par la nature : elles
constituaient d’immenses salles voûtées, décorées de reliefs calcaires creusés
par l’érosion millénaire. En revanche, on avait élargi les tunnels de liaison
pour faciliter le passage : des marques de burin tapissaient leurs parois
et leur plafond. Il n’y avait nulle trace d’une occupation récente. Au
contraire, la seule relique que trouva Tarrant, une fine lame taillée dans de
l’obsidienne, était fixée au sol par une gangue de calcaire qui attestait
qu’elle se trouvait là depuis des siècles.


Enfin une tanière convenable pour prendre du repos. J’en
ai grand besoin. Dormir ici lui permettrait peut-être de restaurer ses
forces, il était à bout. Il poursuivrait l’exploration plus tard, quand
l’obscurité aurait pansé ses plaies.


Soudain il entendit un bruit derrière lui. Très furtif,
léger comme un froissement de soie. Mais ce fut suffisant. Il s’était assuré
par Vision qu’il n’y avait personne dans ces cavernes, sans quoi il n’y eût pas
cherché refuge. Ainsi, l’être qui l’accueillait en ces lieux n’était pas
vivant. Il ne s’agissait ni d’un humain ni d’un rakh, donc il y avait fort à
parier qu’il était dangereux. Il se concentra un instant pour préparer un
Influx, attendit une précieuse seconde pour rassembler assez de fae, se
retourna… et se pétrifia. L’espace d’un instant seulement, mais c’était déjà
trop. Sa concentration vacilla. Le fae qu’il avait rassemblé échappa à sa
volonté et se dispersa dans la flaque où il l’avait puisé. En cet instant
terrible, il prit la mesure du danger et dégaina son épée dans une ultime
tentative pour se sauver. L’acier sous Influx irradia le feu de glace,
emplissant la cavité de sa lumière acide.


Et elle s’approcha de lui. Aussi resplendissante que le jour
où il l’avait tuée. Sa chevelure d’or roux cascadait sur ses épaules comme une
aura lumineuse, la délicatesse de son teint pâle à peine rehaussé d’un peu de
rose aux joues défiait la clarté brutale du fae. Alméa… Impossible. Ce ne
pouvait être elle. Ceux que la mort avait emportés ne revenaient jamais. Au
mieux, c’était une Évocation sans esprit ni âme à qui l’on avait donné ce
visage pour le désarçonner. Ou un démon animé d’obscures intentions. Il se
força à réagir, à passer à l’attaque, mais il était déjà trop tard, il le lut
dans ses yeux. À l’instant même où il s’arrachait à sa paralysie, elle entrait
aussi en action. Ses mains délicates se levèrent et brandirent un objet qui
jetait des rutilances violettes et bleues. Un miroir. Qu’elle braqua face à lui
tandis qu’il levait son épée ; il réfléchissait un mince rayon qui
plongeait jusque dans ces profondeurs par une crevasse du sol.


Du soleil. Qui le frappa en pleine figure avec assez
d’intensité pour le contraindre à reculer en trébuchant, à s’adosser à la
paroi. Il ferma les yeux, s’efforçant de dominer la terrible souffrance. Ses
mains prises de spasmes le brûlèrent, son épée tomba en tintant sur le sol
rocailleux à ses pieds. Le fae obscur autour de lui se mit à grésiller, à
fumer, et l’empyreume de sa déliquescence lui emplit les narines. Il essaya de
se décaler, d’esquiver le rayon, mais impossible de s’y soustraire. Serrant les
dents de douleur, il tenta un Influx, mais en vain, le fae tellurique étant
trop faible ici, à moins qu’il fût simplement hors d’état de se concentrer…


Il glissa une main engourdie entre la paroi et son dos,
serra ses doigts tremblants sur les plis épais de sa cape et la releva pour se
protéger les yeux. Pour qu’au moins elle atténue l’aveuglante clarté. Mais au
même moment le faisceau de lumière se détourna vers le plafond et toucha un
prisme coincé dans une fissure qui le démultiplia. D’autres miroirs fixés à la
roche renvoyèrent encore la clarté, et encore – mille fois –, jusqu’à
ce que la caverne entière s’en emplisse totalement, s’embrase de cette
cacophonie lumineuse, de cette symphonie brûlante. Les rais tissaient un filet
autour de lui et lardaient chaque pouce de sa peau à découvert, transperçaient
ses vêtements, fouaillaient sa chair. Ses muscles refusèrent bientôt de lui
obéir et il s’effondra sur le sol humide, incapable de se protéger.


Les traits lumineux se joignirent, composèrent une terrible
cage de douleur qui l’emprisonna complètement. Les miroirs concentraient la
clarté destructrice du soleil sur lui, les prismes la divisaient en des
milliers de rayons multicolores, chacun porteur de sa propre note funèbre,
chacun le poignardant de sa propre lame de feu. Lentement, il cessa de lutter.
Son corps neutralisé par la lumière ne répondait plus ; seule restait sa
volonté, murée en lui-même comme un animal pris au piège. Or elle aussi
déclinait peu à peu. La caverne rutilait comme un joyau géant ; il se
trouvait en son cœur. Toute fuite lui était interdite. Lentement l’obscurité
l’envahit, une obscurité brûlante, sèche et aride, accompagnée d’une odeur si
sulfureuse qu’elle ranima presque son instinct combatif. Presque. Mais le
soleil avait calciné son énergie. Il ne restait plus en lui que la peur. La
douleur. La perspective terrible de ce qui l’attendait au-delà du trépas.


La dernière chose qu’il entendit fut le rire de son épouse.










NEUF


« IL ne reviendra pas. »


L’espace d’un moment, silence. Seuls les mots planèrent
entre eux, froids et tranchants comme des couteaux. Même lorsqu’il n’était pas
là, le Chasseur continuait de produire cette espèce d’effet.


Ciani s’enveloppa dans ses bras et frémit. « Sans quoi
il serait déjà parmi nous, à l’heure qu’il est », poursuivit-elle. Elle
scruta la nuit comme pour défier le prêtre de la contredire. Sa voix
chevrotait. « Il ne reviendra pas, Damien. »


Il ravala une bonne douzaine de réponses aigres ou
pessimistes. Elle n’en avait pas besoin. Un pressentiment glacial grandissait
en lui. Avait-il peur ? Il s’efforça d’ignorer son trouble, de garder une
voix neutre. « Il a sans doute eu un problème », admit-il d’un ton
égal, dépassionné. Maintenant, plus que tout, elle avait besoin de lui.


Crépuscule. Pénombre. Obscurité. Ils avaient attendu
longtemps, toutes les étapes de la tombée de la nuit, mais rien n’était venu
expliquer l’absence du Chasseur. Peu à peu, lentement, leur espoir s’était
effrité. Ils avaient dû admettre l’efficacité de la stratégie : l’ennemi
voulait donc les éliminer et paraissait en mesure de le faire. Même Tarrant, en
dépit de son extraordinaire maîtrise du fae. De sa prudence extrême. Si
l’ennemi pouvait se jouer d’un pareil adversaire, alors quel espoir leur
restait-il, à eux ?


Damien essayait de chasser ces pensées. Mais elles le
rattrapaient immanquablement.


« Maintenant, Damien… fit Ciani, qu’est-ce qu’on
décide ? » En dépit de son trouble, il répondit d’une voix
contenue : « On continue. » Il tendit la main vers elle et
l’attira dans ses bras. Il la sentit se détendre, comme si sa chair était faite
d’une argile qui se serait amollie à son contact. Lentement la crispation de sa
peur céda place à la langueur du désespoir, et finalement à l’épuisement. Elle
enfouit son visage dans la bure épaisse de sa tunique et pleura. Relâchant
enfin toute la tension des dernières semaines, elle ouvrait les vannes de ses
affres et de ses espoirs, des luttes et du chagrin. C’est trop, pensa-t-il
en la serrant plus fort. Ce serait trop pour n’importe qui. Il sentait
lui aussi les larmes monter, des larmes de dépit et de rage qu’il ravala
pourtant. Elle avait besoin de lui désormais, trop pour qu’il se laisse aller.
D’abord la mort de Senzei, puis la perte du Feu… et aujourd’hui cette nouvelle
épreuve. Ses pensées s’emmêlaient, la peur, le deuil, la haine le tourneboulaient
au point qu’il était incapable d’isoler une émotion pour en analyser la cause.
Et c’était aussi bien. À quoi lui eût servi une introspection en cet instant ?


« On continue, répéta-t-il.


— Le peut-on seulement ? » Elle releva la
tête et le dévisagea. Elle avait les yeux rougis, cernés par le manque de
sommeil. Cet abattement le frappa, tant il ne lui ressemblait pas. Quand donc
avait-elle abdiqué sa résolution de naguère ? Ou était-il victime de son
propre regard qui accentuait son masque de faiblesse ?


« S’ils sont venus à bout de Gérald… reprit-elle.


— Ça ne veut rien dire », rétorqua-t-il avec
fermeté. S’efforçant de bannir le doute dans sa voix. Il fallait qu’il ait
l’air confiant pour la soutenir. « Tarrant était vulnérable, déclara-t-il.
Puissant, oui, et manipulateur, impitoyable… mais il avait son talon
d’Achille : l’Influx indispensable à sa survie. Te souviens-tu de l’effet
du Feu sur lui, même à distance ? En l’empêchant tout bonnement de
s’abriter avant le jour, l’ennemi lui réglait son compte. Tout simplement. Sans
même besoin d’une confrontation directe. » Il inspira profondément,
nerveusement. « À condition toutefois de trouver comment. » Comment
piéger le Chasseur ? Que l’ennemi ait pu concevoir une telle ruse lui
glaçait le sang.


« Si seulement il était resté avec nous. Nous aurions
pu le protéger.


— Oui, eh bien… (il reprit une grande inspiration pour
apaiser ses nerfs en pelote) disons qu’il ne fallait pas trop y songer, pas
vrai ? Nous nous faisions aussi peu confiance l’un que l’autre. Et nous en
payons tous les deux le prix maintenant. »


Lui plus que moi. Mille fois plus. Quelle sorte d’enfer
attend un homme pareil ? Il essaya de s’en faire une idée, eut un
frisson. Je ne souhaiterais cela à personne. Pas même à lui.


« Alors que fait-on ? demanda la femme rakh.
Qu’est-ce qu’on décide, sans le tueur ? »


Damien se tourna vers elle. Baignée par la clarté bleutée du
croissant de Prima, elle paraissait particulièrement farouche et ses dents
pointues luisaient comme des étincelles de feu de glace. Au souvenir de cette
puissance perdue, l’estomac du prêtre se serra. C’était une énergie mortelle.


« Nous allons d’abord attendre l’aube, répondit-il. Un dernier
répit avant de l’abandonner pour de bon. S’il ne nous a pas rejoints au matin…
alors nous réviserons nos plans. » Et nous essaierons de faire face
sans lui ni le Feu. Ni Senzei. Il fit de son mieux pour cacher son
désarroi. Trop de coups durs. Trop rapidement. Comment compenser ces
pertes ?


Il dégaina son épée, sentit le fourreau de cuir se
réchauffer dans sa paume. Déjà des formes se massaient autour de leur
campement, qui n’étaient pas de simples ombres mais des fragments de nuit
auxquels leurs inquiétudes avaient donné corps et insufflé des appétits.
Seraient-elles coriaces dans les courants médiocres du pays rakh ? Combien
de ces créatures viendraient rôder dans le camp pour se désaltérer à la source
des esprits humains qui les avaient générées ? Tarrant, depuis qu’il
s’était joint à eux à Kale, les avait protégés de cette menace, à telle
enseigne qu’ils s’étaient peu à peu habitués à regarder le problème comme
définitivement réglé. Mais, ce soir, combien de leurs peurs Damien devrait-il
tuer – ou au moins mettre en fuite – avant que la lumière de l’aube
assainisse les parages ?


Tarrant, espèce de salopard, songea-t-il amèrement en
se mettant en garde, on peut dire que tu choisis mal ton moment pour mourir.


*


Les cartes s’étalaient dans la clarté du soleil, les taches
d’ombre des feuilles mouchetaient leur surface comme du lichen. La brise
soulevait leurs angles bloqués par des pierres.


« Voilà toutes celles qui nous restent, dit Damien,
renfrogné.


— Celle d’ensemble, on ne l’a plus ?


— Non. Il devait la porter quand… Bref. » Il
valait mieux ne pas évoquer l’accident. Parler suscitait des questions et
l’envie d’exercer une Connaissance. Ce qui était dangereux. La force qui avait
terrassé le Chasseur n’attendait peut-être que cette occasion, l’ouverture de
ce chenal, pour s’en prendre à eux. Ils n’osaient pas courir le risque. Et tant
pis si l’aiguillon de l’ignorance continuait de les tarauder.


« J’ai recopié les informations importantes, une copie
pour chacun. Au cas où nous serions séparés. » Il vit une lueur de panique
palpiter dans le regard de Ciani et lui prit la main pour la rassurer. Sa chair
était froide, ses yeux rougis. Elle avait le visage creusé de fatigue ;
avait-elle seulement dormi depuis la mort de Senzei ? Il s’en voulait de
ne pas le savoir.


« Il faut compter avec cette possibilité, lui dit-il
d’une voix douce. Il faut tout prévoir. Ça ne me réjouit pas plus que toi, mais
ne pas anticiper serait suicidaire. La stratégie de l’ennemi est limpide :
il veut nous éliminer un à un avant que nous parvenions à son repaire. » En
n’épargnant que sa proie désignée, à savoir toi. Ce qu’il se garda bien de
dire à voix haute. « Dieu seul sait comment il a vaincu Tarrant, mais pour
Senzei nous avons une vague idée. Et contre un ennemi qui sait aussi bien jouer
de nos faiblesses… il convient de se préparer. À tout.


— Tu crois qu’il y a encore de l’espoir ? »
Son filet de voix trahissait son découragement. « Même après
ça ? »


Il la fixa droit dans les yeux quelques instants,
s’efforçant de mettre dans son regard toute sa détermination pour qu’elle y
puise du courage. « Très peu », admit-il. Il aurait voulu avoir le
front de lui mentir. « Mais de toute façon nous n’en avions guère en
entamant le périple. Tu te demandes s’il nous reste des chances ? Eh bien,
souviens-toi que nous n’avions pas encore croisé Tarrant quand nous avons
décidé de nous lancer dans l’expédition. On se débrouillera sans lui.


— Et sans Zen ? demanda-t-elle d’une voix lasse.
Sans le Feu ? »


Il détourna le regard, s’efforça de contrôler sa voix.
« Oui. Bon. Il faudra bien, pas vrai ? »


Il tira vers lui la carte la plus proche et l’examina en
espérant qu’elle l’imiterait. Hesseth gardait le silence, mais ses yeux
étranges suivaient le moindre de ses mouvements. Précautionneusement, il traça
un cercle autour de quelques repères essentiels. Le cratère de Sansha.
L’épicentre d’énergie au nord de Lema. Le lieu fatidique où Tarrant avait ancré
son Influx et d’où, lorsqu’ils l’atteindraient, des leurres – des
répliques d’eux-mêmes – prendraient leur relais pour aller se jeter dans
la gueule du loup. Ce plan avait un goût amer, mais force était de le suivre
puisque les choses étaient programmées. Et, dans le fond, Damien s’en
félicitait. Dieu savait qu’ils avaient grand besoin d’une Occultation efficace.
Plus que jamais. Pourtant le prêtre se haïssait d’éprouver cette gratitude
envers Tarrant.


Maudit sois-tu, Chasseur. Même mort, tu continues de me
hanter.


« D’après la carte, nous avons franchi le seuil auquel
Tarrant faisait allusion. » Il tourna les yeux vers l’est comme s’il était
en mesure de percer les roches du regard et d’embrasser malgré les kilomètres
ce triste groupe de doublures. Étaient-ils cinq, quatre, trois ?
Combien ? « Autrement dit, en ce moment même, les leurres se mettent
peut-être en route.


— Pour faire diversion ?


— Espérons-le. »


Il disait que l’Influx se déclencherait automatiquement.
Qu’à notre arrivée ici cinq rakhs en tous points semblables à nous-mêmes
partiraient pour le cratère. Or nous ne sommes plus cinq. Avait-il prévu cette
éventualité ? Lui qui ne laissait rien au hasard, avait-il pris en compte…
jusqu’à sa propre disparition ?


Il avait du mal à le concevoir. Or, si tel n’était pas le
cas, le stratagème était à l’eau : cinq rakhs innocents marcheraient à la
mort pour rien. Parce que leur nombre mettrait la puce à l’oreille de l’ennemi
et qu’il ne se laisserait pas berner. Cette perspective rendait Damien malade,
mais il s’efforça de ne pas se demander si c’était la mort de cinq innocents ou
l’anéantissement du plan de Tarrant qui le peinait le plus.


À gestes mesurés, il replia les cartes. « On monte vers
le nord, déclara-t-il. Vers la Citadelle des Tempêtes. D’où on essaiera
d’entrer en contact avec les Perdus. Avec un peu de chance, et si l’Influx de
Tarrant fonctionne bien, on ne nous surveillera pas.


— Et sinon ? » demanda la femme rakh.


Il se tourna vers elle et pesta intérieurement contre la
nature de son visage qui l’empêchait de lire son expression. « À vous de
dire.


— Est-ce que tu peux camoufler la situation ?
demanda Ciani. Effectuer une Occultation en plus de celle de Tarrant, au cas où
les leurres… » Elle hésita.


« Ne fonctionneraient pas ? » conclut Damien
à sa place.


Elle hocha la tête.


« Ce serait extrêmement dangereux, fit-il en évitant
son regard. Il existe un… canal entre le Chasseur et moi. » Ne me
demande rien, supplia-t-il intérieurement. Ne me demande pas
d’explication. « Si j’essayais un Influx de ce type alors que des
fragments du sien nous affectent encore… je pourrais très bien ouvrir une voie
royale entre la force qui l’a tué et nous. » Et si elle a pu éliminer
le Chasseur, elle ne ferait sans doute qu’une bouchée de nous.


« Alors mieux vaut se cantonner à ce qu’il a fait,
conclut-elle humblement, les yeux baissés, la voix un peu tremblante.


— Peut-être. »


Elle releva le regard vers lui.


« Moi, je ne peux pas intervenir, déclara Damien. Toi
non plus. Mais nous sommes trois. » Il lança un regard significatif à
Hesseth. « Et qui sait si elle n’a pas tous les talents pour la
circonstance ? »


Les lèvres de la femme khrast s’étirèrent légèrement,
découvrant ses dents pointues. De sa voix chuintante, elle répliqua
doucement : « Je ne pratique pas la sorcellerie humaine.


— Ça n’en serait pas, n’est-ce pas ? Il ne
s’agirait nullement d’employer le fae comme le font les humains, je me
trompe ?


— Les rakhs n’effectuent pas d’influx, répondit-elle
sèchement.


— Vraiment ? » Il se tourna vers Ciani.
« Laisse-moi te faire part d’une chose que j’ai découverte chez les rakhs.
Vois-tu, la nuit dernière j’ai relu les notes de Senzei et j’y ai trouvé un
extrait d’un vieux manuscrit qu’il avait déniché je ne sais où et recopié. Il
concerne les ancêtres des rakhs. C’étaient des carnivores à l’époque, sans
ambiguïté. Contrairement à nos ancêtres omnivores, ils subsistaient uniquement
de la chasse. Ils ne pratiquaient pas l’agriculture et ignoraient donc les
échanges complexes résultant de ce mode de vie. » Damien dévisagea la
femme rakh. « C’étaient des animaux grégaires. Comme nous autres. Mais
leur structure sociale différait assez radicalement de la nôtre. Les mâles
passaient leur vie en constante rivalité et dépensaient beaucoup d’énergie en
joutes sexuelles et en combats. Ils chassaient en bande, de préférence les
proies les plus coriaces qui soient. La prise de risque revêtait sans doute
autant d’importance que la quête de nourriture et la hiérarchie au sein du
groupe se voyait renforcée ou remodelée au terme de chaque battue. Leur gibier,
ils le mangeaient sur place ou le laissaient pourrir.


— Je croirais t’entendre décrire certains hommes de ma
connaissance », fit Ciani. Damien entrevit comme une esquisse de sourire
flotter fugitivement sur le visage d’Hesseth. Mais qui se dissipa aussitôt,
remplacée par une réserve hostile.


« Les femelles chassaient pour le reste du groupe,
continua le prêtre. Et nourrissaient tout le monde suivant l’ordre hiérarchique
établi. Les mâles dominants avaient la préséance, puis les enfants, puis
elles-mêmes. Les mâles subalternes se partageaient les rebuts s’il en restait.
Bref, une société résolument matriarcale. » Il se pencha, l’air fébrile.
« Tu saisis ? Les femelles chassaient. Pas pour l’esbroufe, mais pour
la communauté. Pas pour flatter leur machisme animal, mais pour nourrir les
petits. Et le fae répondait à leurs besoins, comme c’est le cas pour toutes les
espèces autochtones. Or quelles sont les deux qualités essentielles requises
pour la chasse ? Le flair et la discrétion. La capacité de repérer sa
proie et de l’atteindre sans être détecté. » Il se tourna vers la femme
rakh, croisa son regard. Puis reprit avec un peu de défi dans la voix :
« Si une femme rakh pouvait Influer sur le fae, ces deux qualités ne
deviendraient-elles pas ses points forts ? Or ce sont justement celles
dont nous avons tant besoin maintenant. »


D’une voix égale mais tendue, la femme khrast répéta :
« Les rakhs n’effectuent pas d’influx.


— Pas comme nous. Pas à l’aide de clés, de symboles, de
formules et de tout l’attirail de notre imaginaire. Ils n’en ont pas plus
besoin qu’un adepte humain. » Damien s’interrompit pour l’observer.
« Mais l’opération n’est plus totalement inconsciente, n’est-ce pas ?
À un moment ou un autre de votre évolution, votre peuple a cessé de considérer
le fae comme une évidence et s’est mis à le manipuler. Une conscience accrue
amène à contrôler son environnement. Peut-être les anciennes pratiques
suffisaient-elles en des circonstances ordinaires… mais je me souviens de ce
que j’ai vu à Morgot. Une intervention délibérée, cadrée et drôlement
puissante. Un véritable Influx dans tous les sens du terme. » Comme elle
gardait le silence, il insista : « Le niez-vous ?


— Non, répondit-elle calmement. Tel que vous le
présentez… non.


— Hesseth, intervint Ciani, pourriez-vous élaborer une
Occultation… »


Les yeux de la rakh s’étrécirent. « Cet acte relève de
la sorcellerie, je ne peux pas…


— Qualifiez-le comme il vous chante, l’interrompit
Damien. Nous trouverons un mot rakh pour en parler si ça peut vous faire
plaisir. Ou vous inciter à passer à l’acte. Bon sang, la gravité de la
situation vous échappe ou quoi ? » Du calme Damien. Pondère-toi.
Ne la braque pas. Il se força à respirer profondément, lentement.
« Tarrant n’est plus là, reprit-il d’un ton moins tendu. Senzei non plus.
La situation m’interdit d’effectuer cet Influx, d’autant que ma science en la
matière est limitée. On ne nous enseigne guère l’art du camouflage au sein de
l’Église. L’Influx de protection qu’avait Élaboré pour nous le Chasseur, quel
qu’il soit, va s’altérer maintenant qu’il est mort… si l’ennemi ne l’a pas déjà
Dissipé.


— Pourriez-vous nous aider ? demanda Ciani. Si
vous le vouliez ? Pourriez-vous empêcher l’ennemi de nous
localiser ? »


Elle les observa l’un et l’autre. Reconsidérant son aversion
naturelle envers leur espèce, peut-être, et supputant le bénéfice à tirer de
l’opération.


Elle choisit ses mots soigneusement. « Si vous étiez de
mon sang, fit-elle, je pourrais vous protéger.


— Et pas autrement ? »


Elle secoua la tête. « Non.


— Le feriez-vous si vous le pouviez ? »
demanda Damien avec défi.


Elle le considéra, le sonda du regard intérieurement,
au-delà de la façade sociale qu’il affichait, elle s’immisça au cœur de son
âme. Elle regarda ce qu’il y avait d’animal en lui, de primitif et de pur.
Damien sentait comme une substance étrange, chaude et curieuse qui léchait sa
conscience. Du fae de marée ?


« Oui, dit-elle enfin. Si cela peut vous réconforter.
Mais vous n’êtes pas de mon sang. Vous n’êtes pas rakhs. Le fae qui me répond
ne reconnaîtrait même pas votre existence.


— Alors forcez-le à le faire », suggéra Damien.


Elle eut un geste négatif. « Impossible.


— Pourquoi ?


— Le fae de marée n’a jamais…


— Et rien ne sert d’y penser ? Ce genre d’argument
ne m’a jamais suffi. » Il se pencha, les mains crispées sur les genoux.
« Écoutez-moi. Je sais ce qu’étaient les rakhs quand les hommes sont
arrivés ici. Je comprends que ce patrimoine animal soit toujours ancré en vous.
Comment en serait-il autrement ? Mais vous êtes également douée de raison,
de conscience. Vous pouvez surmonter ces instincts.


— Comme les humains ?


— Oui, comme les humains. Comment croyez-vous que nous
ayons débarqué ici, à dix mille années-lumière de notre planète
d’origine ? De toutes les espèces de la Terre, nous seuls avons su
dépasser nos instincts animaux. Oh, ça n’a pas été sans mal et ça reste assez
précaire. Inutile que je m’appesantisse sur les perturbations qui en résultent
dans le cerveau humain. Mais s’il est une chose qui définit l’humanité, c’est
bien celle-ci : le triomphe de l’intelligence sur notre héritage animal.
Or vous avez hérité de notre intellect. Votre peuple peut devenir sur cette
planète ce que nous étions sur la nôtre. La seule chose à faire, c’est de
transcender les limites d’un âge plus primitif…


— Et regardez où ça vous a menés ! rétorqua-t-elle
avec dédain. Est-ce donc ce que nous devons souhaiter ? Voir notre âme
déchirée, écartelée par des aspirations contradictoires ? Comme les
vôtres ? Les vampires ne viennent pas nous hanter la nuit, les fantômes ne
troublent pas notre sommeil. Ces créatures sont vos créations, les manifestations
de ce que vous avez voulu étouffer. Nier. Les “instincts animaux” qui se
révoltent veulent s’exprimer, emprisonnés qu’ils sont dans les abysses obscurs
de votre inconscient. » Elle secoua la tête. La pitié se lisait dans son
regard. « Nous vivons en paix avec ce monde et nous-mêmes. Pas vous. Voilà
notre définition de l’humanité. »


Elle se leva. Son mouvement n’avait rien d’humain. Il était
fluide, félin. « Je ferai ce que je pourrai selon mes moyens. Des moyens
rakhs. Et si le fae me répond… alors je vous garantis qu’aucun sorcier humain
ne pourra rien décoder.


— Et sinon ? » demanda Damien sereinement.


Elle porta le regard vers le nord, vers le lointain
épicentre d’énergie. Observait-elle les courants ? Ou imaginait-elle la
Citadelle des Tempêtes et son maître humain ?


« Alors priez pour que votre Influx fonctionne et
fonctionne bien, répondit-elle. Sans quoi nous nous précipiterons dans ses
mains. »










DIX


L’ÉNERGIE. Une énergie brûlante qui montait des
profondeurs de la terre. Une énergie délectable, filtrée par la terreur de
l’adepte. Une énergie brute, empreinte de souffrance et de peur, transpirant
l’agonie du désespoir absolu. Un délice. Une volupté presque insupportable.


Le démon demanda : « C’est agréable ?


— Oh oui. » Les ondes de douleur suscitaient des
soupirs euphoriques. Cette divine douleur. « Est-ce que cela durera,
Calesta ? Peux-tu le faire durer ? »


Les yeux à facettes cillèrent lentement. Dans la faible
clarté de la lampe, ils avaient la couleur du sang. « Mille fois plus
longtemps que pour aucun autre. » Sa voix était un crissement de métal sur
du verre, comme la pointe d’un couteau rouillé rayant lentement une vitre.
« Sa peur et sa douleur sont parfaitement équilibrées. La terre elle-même
fournit l’énergie. Cela pourrait durer… indéfiniment.


— Et il s’accrochera à la vie.


— La mort le terrifie.


— Ah. » Inspiration profonde, inhalée lentement,
savourée. « Quel régal. Tu sais procurer le plaisir, Calesta.


— Ce plaisir est le mien, crissa le démon.


— Oui, je n’en doute pas. » Un gloussement
profond, mi-amusé, mi-concupiscent, suivit ces paroles. L’énergie brute
circulait sur les dalles lisses du sol et le fae rouge les teintait. Rouge
comme la souffrance. Rouge comme l’extase.


« Veille à préparer quelque chose d’aussi efficace pour
le moment où elle arrivera. »










ONZE


LA NEIGE ne les avait pas entièrement pris au
dépourvu, Hesseth l’avait pressentie, et même Damien avait trouvé le ciel
menaçant ce matin-là, mais c’était une piètre consolation. Un hiver précoce
était bien la dernière chose qu’ils souhaitaient. Tout en époussetant les
flocons blancs qui poudraient sa tunique, Damien se morigénait de n’avoir pas
prévu la perturbation. Il aurait dû vérifier régulièrement. Prévoir le temps
était difficile mais non impossible ; les tendances générales
s’annonçaient le plus souvent quelques jours à l’avance. Il aurait pu éviter à
tous ce désagrément s’il s’était montré un peu plus attentif. En modifiant le
sens du vent à l’époque, en jouant sur certaines pressions… Il y avait mille et
une façons d’influer sur la météo, mais toutes exigeaient de s’y prendre à
l’avance. Et Damien, trop obnubilé par d’autres questions, avait oublié qu’une
bonne tempête d’hiver pouvait réduire tous leurs espoirs à néant.


La neige s’amoncela jusqu’à hauteur de cheville, formant çà
et là des congères où leurs montures s’enfonçaient jusqu’aux genoux. Elle
s’insinuait dans leur col et la tige de leurs bottes, puis dégoulinait,
glaciale, dans leurs vêtements. Mais ils continuèrent, progressant de leur
mieux. Ils ne pouvaient pas se permettre de ralentir maintenant. À deux ou
trois reprises, la neige se mua en grêle ou en grésil, et ils furent contraints
de s’arrêter. Meurtris, découragés, ils trouvaient alors un abri de fortune et
attendaient la fin de la bourrasque. Puis ils reprenaient la route dès que
possible, pressant le pas pour rattraper le temps perdu.


Damien se demandait lors de ces pauses forcées si ce n’était
pas l’ennemi qui leur envoyait ces intempéries. Car c’eût été pour lui un
instrument idéal, qui sapait à la fois leurs forces et leur moral. Sans compter
que le prêtre ne pouvait guère s’y opposer. Oh, il essaya pourtant. Mais
Influer sur la météo n’avait jamais été son fort et modifier une perturbation
en cours était une tâche de titan même pour un adepte. Il pouvait au mieux
effectuer quelques Connaissances circonspectes grâce auxquelles il informait
les autres que le plus gros de la tempête était passé au large et que les
plateaux à l’est des montagnes avaient reçu cent fois plus de précipitations.
Mais comme des nuits glaciales succédaient aux jours sombres et froids, c’était
un bien piètre réconfort.


Tarrant aurait détourné la tourmente, songeait-il. Tarrant
aurait anticipé, et su intervenir. Ces ruminations amères l’obsédaient,
quoi qu’il fasse pour les chasser. Songer au Chasseur en des termes positifs,
si vagues soient-ils, le dérangeait. Quelles qu’aient été jadis les qualités du
personnage, des siècles de cruauté et de vice l’avaient corrompu au point qu’il
tenait désormais plus du démon que de l’homme et ne suscitait guère
l’admiration. Surtout pour qui avait la vocation de Damien.


Pourtant c’était un de mes pairs, lui aussi. Un fondateur
de ma foi. Comment concilier ces deux identités ?


Ils voyageaient dans un silence lourd, seulement troublé par
le crissement de la neige fraîche et de la glace sous les sabots de leurs
montures. Les xandus montraient des signes croissants de nervosité qui
inquiétaient Damien. Et Hesseth également, si fait que lorsqu’ils établirent le
bivouac elle les attacha comme les chevaux pour qu’ils ne puissent prendre la
clé des champs. Au cours du dîner, elle expliqua que les chutes de neige sur
les hauteurs du Finimonde réveillaient souvent chez eux des instincts
migratoires. Les bêtes aspiraient à redescendre à plus basse altitude.
Peut-être leurs montures éprouvaient-elles ce besoin intérieur ? En tout
état de cause, Damien les entendit toute la nuit tirer sur leurs longes de cuir
en renâclant d’indignation contre leurs entraves. Lorsque vint son tour de
dormir, il essaya de s’abstraire du bruit et du froid sous un cocon de
couvertures, mais en vain. Il sombra par intermittence dans de courtes
somnolences qui restaurèrent un peu ses forces mais non ses nerfs.


Ils repartirent au matin dans la neige jusqu’aux mollets.
Les nuages se déchirèrent juste le temps de leur confirmer que le soleil
s’était levé, puis se refermèrent et les plongèrent dans une pénombre
intemporelle et froide, balayée de rafales blanches chargées de neige. À un
moment donné, alors qu’ils progressaient laborieusement le long d’un à-pic, le
cheval de Damien dérapa, faillit tomber mais se rétablit finalement de justesse
et ils franchirent le passage critique sans incident.


J’ai l’impression de porter la poisse, pensa le
prêtre. Comme ces pauvres bougres qui Influent sur le fae tellurique sans le
connaître et qui obtiennent le résultat inverse de celui escompté. Car cela se
produit souvent. Et c’est quand on mesure l’étendue des dégâts que survient le
désastre suivant.


Était-il possible de tourner le phénomène en Malédiction ?
De trouver quelqu’un dont l’esprit affecterait les courants naturellement, puis
de le pervertir pour qu’il devienne destructeur ? Après plusieurs heures
de réflexion et un repas froid avalé à la hâte sous un auvent de roc, il parvint
à la conclusion que non. Trop de variables entraient en jeu, trop de mystères
planaient encore sur la relation entre le fae et le cerveau. Élaborer un
système d’influx pareil, c’était prendre le risque de déclencher sur soi le
chaos dévastateur. Seule la nature pouvait altérer la biologie avec efficience
à cette échelle.


C’est alors que les arbres de la Forêt lui revinrent en
mémoire – un écosystème entier remodelé pour servir son seigneur humain –
et il frissonna à l’évocation de l’homme capable d’opérer de tels Influx. Et au
Sacrifice qu’il avait dû faire pour maîtriser ce pouvoir.


Un homme capable de transformer une forêt par ses Influx
pourrait réussir. Un homme pareil doit être capable de tout. Puis il se
corrigea avec amertume : De tout sauf d’assurer sa protection.


Il serra les genoux contre sa monture et s’efforça d’oublier
comme ce temps froid et sombre eût convenu au Chasseur.


Il est mort. Et, dans le fond, c’est ce que tu voulais.
Alors n’y songe plus. Mais le souvenir de l’homme le harcelait comme un
fantôme. À cause du canal qu’il avait ouvert entre eux, ou simplement de la
force de sa personnalité ? Impossible à dire. Mais parfois, lorsqu’il
regardait Ciani, il avait l’impression de la sentir hantée elle aussi, de voir
une image flotter dans son regard. Que s’était-il passé entre eux pendant les
jours précédant sa disparition ? Damien brûlait de l’apprendre mais
n’osait rien demander. Il était dangereux de poser des questions quand on
n’était pas sûr de pouvoir entendre les réponses.


La neige tomba toute la journée sans discontinuer. Ils
cheminaient. Et quelque part au loin des rakhs progressaient vers le nord,
aveuglés par la neige, ignorant leur destination. Ils étaient cinq, ou trois
peut-être. Grimés, en route pour un objectif qui n’était pas le leur. Luttant
contre la même tourmente. Pour aller à la mort.


À moins, songea Damien subitement, que l’Influx se soit
annulé avec la mort de son instigateur. Il y avait de quoi frémir. Et si le
simulacre ne s’était pas déclenché du tout ? Alors, si le Chasseur était
mort, rien ne protégeait plus le groupe ?


Alors notre survie est entre les mains d’Hesseth. Il
jeta un coup d’œil à la femme rakh et s’interrogea sur l’étendue de ses
pouvoirs. Consentirait-elle à les employer en désespoir de cause ?


*


Le Feu. Éclatant comme le soleil : irradiant une
clarté blanche et incandescente, surchauffant l’atmosphère. Le visage de Senzei
pareil à de la cire fondue grésillante, dégoulinant dans l’herbe comme le Feu
pour imprégner le sol. Sa chair s’écoule comme de l’eau, de l’essence en
combustion, son sang et ses os se dissolvent dans le feu liquide… Une
transformation s’opère. Bientôt ses cheveux se font aussi dorés que le Noyau,
ses mèches s’arquent et se soulèvent dans les courants d’air chaud. Ses yeux
virent au blanc argenté, brûlent comme du métal versé dans un creuset. Sa
bouche gagne assez de consistance pour pousser un cri – alors cette bouche
hurle et ce hurlement résonne dans le grondement des flammes à travers le ciel
embrasé jusqu’aux portes de l’enfer et au-delà.


Le visage du Chasseur.


Les yeux du Chasseur.


Les hurlements du Chasseur.


Il se réveilla soudain. Non à cause du rêve. Il était trop
épuisé pour qu’un simple cauchemar l’arrache à son sommeil, il manquait trop de
repos pour s’en priver. En outre, il avait déjà vu ces images. Jamais sous
cette forme, jamais avec autant de clarté… mais, depuis la disparition de
Tarrant, cette vision du feu lui revenait souvent, et pas seulement durant son
sommeil. Il avait rêvé de Tarrant en proie aux flammes. Ciani aussi. Il l’avait
rassurée, expliquant que de pareils cauchemars n’avaient rien de surprenant
après leurs récentes épreuves. Son rêve combinait les éléments des morts de
Senzei et du Chasseur et les fusionnait en un délire macabre. Effrayant,
certes, mais rien de plus, lui assurait-il. Dépourvu de sens, assurément.
Forcément incohérent.


À moins que…


Doucement, il se dégagea de ses couvertures. Plus que tout
le reste, il détestait cette froidure parce qu’elle le plaçait régulièrement en
situation de vulnérabilité. En cas d’alerte, il craignait de s’empêtrer dans
les couvertures de sa couche. Pour bien faire, il aurait d’ailleurs dû se
coucher sans aucun vêtement, pour que son corps réchauffe les couvertures et
l’air confiné dessous plutôt que ses vêtements serrés. Mais il s’y refusait. Il
gardait le souvenir d’une meute de goules qu’il avait dû jadis repousser par
moins de zéro degré, vêtu d’une seule paire de chaussettes, et c’était une
expérience qu’il n’avait guère envie de revivre.


Il balaya le bivouac du regard, nota rapidement certains
détails : Ciani recroquevillée, plongée dans un sommeil agité ;
Hesseth assise à croupetons près du feu, une arbalète à la main ; les
montures à demi endormies, nerveuses. Rien d’anormal, du moins à première vue.
Dieu soit loué, il avait cessé de neiger.


Il s’approcha d’Hesseth et s’assit près d’elle, à croupetons
lui aussi. Mais cette position si naturelle pour une rakh étira douloureusement
ses muscles engourdis et il finit par s’asseoir sur son séant.


« Tout va bien ? » demanda-t-il.


D’un mouvement du menton elle indiqua les montures
entravées. « Les chevaux ont l’air à cran.


— Et les xandus ? »


Elle secoua la tête. « De plus en plus nerveux. Quelque
chose les inquiète dans les parages… mais du diable si je sais quoi !


— L’odeur d’un prédateur peut-être ? Si nous
étions suivis…


— Je l’aurais senti », lui rappela-t-elle.


Il inspira profondément. « Évidemment. Ma réflexion
était un peu… humaine. » Il grimaça un sourire. « Désolé. »


Elle haussa les épaules.


Il scruta les ténèbres en se demandant quels dangers
pouvaient s’y cacher. Comme chaque nuit depuis la mort de Tarrant, et chaque
matin, jour et soir, il activa sa Vision et étudia les courants. Ils étaient
plus difficiles à discerner désormais car leurs veines bleues rayonnaient à
peine assez pour filtrer à travers le manteau de neige qui les recouvrait. Mais
au bout de quelques minutes il parvint à les localiser et à jauger leurs flux.
Lesquels n’avaient pas changé depuis la veille, ni l’avant-veille, ni
probablement les innombrables jours précédents. Anormalement faibles pour du
fae tellurique. Surtout au milieu d’une chaîne montagneuse.


C’est comme s’il n’y avait aucune activité sismique ici, songea-t-il.
Or ce ne pouvait être le cas. Même sur la Terre, les montagnes n’étaient pas
aussi stables. Ou régies par tant de logique. Les premiers colons avaient des
connaissances assez pointues en matière de tectonique pour passer la planète au
crible à leur arrivée, c’est donc qu’ils comprenaient la nature de ce danger
parce qu’ils avaient déjà eu l’occasion de s’y confronter.


Des courants faibles. Une inexplicable stabilité du terrain.
Un nid de démons. Et un adepte humain qui s’était installé au point de
rencontre de trois plaques, sans se soucier du risque latent. Que déduire de
tous ces éléments ? Il semblait à Damien qu’en découvrant ce qui les liait
il trouverait les réponses dont ils avaient tant besoin. Mais plus il
réfléchissait au puzzle, plus il avait l’impression qu’une pièce essentielle
manquait. L’unique élément qui donnerait tout son sens à l’ensemble.


Si nous savions comment ils ont coincé Tarrant, nous les
comprendrions mieux. Sans doute suffisamment, même.


Il s’efforça de détourner le cours de ses pensées et reporta
son attention sur sa compagne. Avec une vigilance animale, elle sondait du
regard les buissons autour du camp, cherchant quelque signe de mouvement.


« Est-ce que votre Influx fonctionne ? »
demanda-t-il.


Elle haussa les épaules. « J’ai lancé un Appel, ainsi
que le qualifieraient les humains. La nuit dernière, quand les lunes se sont
croisées et que le fae de marée était fort. Si les Perdus sont à sa portée, ils
viendront – ou nous irons à eux. D’une façon ou d’une autre, nous
entrerons en contact. » Elle secoua la tête lentement sans cesser de
balayer du regard les alentours drapés de blanc. « Je ne peux pas préciser
comment, naturellement, ni quand.


— Vous êtes sûre que cela marchera ? »


Nouveau haussement d’épaules.


« C’est à peu près ce que Zen avait fait quand il vous
avait incitée à venir à nous ?


— Presque, oui. Pour ce qui me concerne, j’avais lu son
message très clairement et décidé d’y répondre. Mais le résultat revient au
même. Si cet essai réussit, mon Appel parviendra à une Perdue en route pour
nous croiser – peu ou prou – et les courants modifieront certaines données
pour favoriser la rencontre. Si la Perdue sait lire les courants, elle se
rendra sans doute compte du processus. Comme ç’avait été le cas pour moi.
Sinon… » Elle haussa les mains, paumes en l’air, évasive.


« Vous dites elle. »


Les commissures de ses lèvres s’étirèrent en un mince
sourire. « Il s’agit de rakhs, fit-elle remarquer. Ce sont le plus souvent
les femelles qui lisent les Influx. Nos mâles manquent en général de… temps
pour acquérir ce savoir.


— Ils s’en désintéressent ?


— Leurs centres d’intérêts sont assez limités »,
reconnut-elle. Elle examina Damien de la tête aux pieds d’un regard perçant,
comme pour mesurer sa masculinité d’après ses critères. « Ils rendent
toutefois d’autres services, conclut-elle.


— C’est toujours bon de se sentir utile, fit-il un peu
sèchement.


— Je parle des mâles rakhs, précisa-t-elle. Qui sait à
quoi les humains sont bons ? »


Elle se leva souplement – elle pouvait donc rester à
croupetons sans s’ankyloser. Puis elle lui posa son arbalète sur les cuisses.


« À votre tour de monter la garde, fit-elle. Je vais
essayer de me reposer un peu. »


Alors, lançant un dernier regard vers leurs montures
attachées, elle se crispa soudain. Les yeux plissés, elle braqua son regard
sur… quoi, au juste ? Qu’avait-elle donc perçu grâce à ses sens rakhs que
lui, l’humain, n’avait pas décelé ?


« Regardez les xandus, fit-elle à voix basse. Il se
passe quelque chose qui les perturbe. Gardez-les à l’œil.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Je ne sais pas, murmura-t-elle. Mais ça ne me plaît
pas. » Elle secoua la tête lentement. « Ça ne me plaît pas du
tout. »


*


Les cauchemars. Qui leur montraient Tarrant, des brasiers,
les deux à la fois. Qui leur vrillaient le crâne d’une douleur ardente et
aveuglante. Qui leur inspiraient une peur viscérale, si intense qu’ils
tremblaient encore longtemps après leur réveil, épuisés, la tête résonnante
d’échos lancinants.


Ces cauchemars revenaient, sempiternels. Chaque fois que
Damien et Ciani fermaient les yeux, chaque fois qu’ils essayaient de dormir.
Identiques pour l’un et l’autre. Mais ils ne s’acharnaient que sur eux deux. Ni
leur guide rakh ni les bêtes n’en souffraient. Comme s’il fallait être humain
pour les concevoir… ou peut-être avoir établi un lien de sang avec le Chasseur.


C’est Ciani qui, la première, osa formuler sa peur. Ou
peut-être était-ce un espoir ?


« Je crois qu’il n’est pas mort. »


*


Ils avalaient les kilomètres plâtrés de neige. Il était
temps d’affronter certaines questions même si les réponses risquaient d’être
douloureuses.


« Qu’est-ce qui s’est passé entre vous
deux ? » demanda Damien à Ciani. Malgré le ton posé, on sentait la
tension sous-jacente. Comment parvenait-il d’ailleurs à afficher ce calme de
pure façade ?


Le sol gelé craquait sous les sabots des chevaux et les
griffes des xandus. Il en résultait un rythme un peu syncopé qui berçait leur
marche.


« Tu tiens vraiment à le savoir ?


— Il me semble que ce serait mieux. »


Le sol blanc, les arbres enneigés. Les craquements, le
cliquetis des stalactites de glace accrochées aux vêtements. De temps à autre,
une branche cassait et tombait dans une pluie de flocons sur le chemin devant
eux. Le pire de la tempête était passé à l’est des montagnes, mais les
perturbations n’en étaient pas pour autant finies.


« Il m’a prise comme élève », annonça-t-elle d’un
ton neutre.


Il sentit quelque chose de froid lui serrer le ventre et lui
comprimer le cœur. Il essaya de chasser cette sensation. Elle mourait
d’envie d’apprendre la sorcellerie sous n’importe quelle forme. Ça valait
peut-être le coup…


« Il y avait autre chose ? » demanda-t-il
d’une voix un peu cassante.


Elle répondit avec douceur : « N’est-ce pas
assez ? »


Aucun lien au monde n’aurait pu être plus intime. Un
véritable apprentissage colorait une personnalité bien au-delà de sa seule
durée : il laissait une empreinte indélébile. Même à supposer qu’elle
retrouve maintenant ses souvenirs, tous ses Influx porteraient la marque du
Chasseur. Sa souillure.


La femme que j’aimais est perdue à jamais. Même si sa
mémoire lui était restaurée, elle resterait… différente. Plus sombre. Cette
souillure ne s’effacera pas.


Ce qui le peinait le plus, ce n’était pas cette nouvelle en
elle-même. C’était le détachement qu’elle affichait – tout ce qui, chez le
Chasseur, suscitait sa haine se bornait à exciter la curiosité de Ciani. Jamais
auparavant le fossé entre eux ne lui avait paru si large, si infranchissable.
Jamais il n’en avait à ce point compris la nature.


« Et toi ? lui demanda-t-elle. Qu’est-ce qu’il y
avait entre vous ? »


Il ferma les yeux et déclara : « Je lui ai servi
de pâture. »


Et maintenant encore, il continue de me torturer.


*


Un cri d’alerte poussé par Hesseth le tira de son sommeil.
Les réflexes de dix ans de confrontation au danger régirent sa réaction :
il était pleinement réveillé, armé et à demi sorti de ses couvertures quand il
prit le temps de lancer un regard à la ronde. La clarté de Domina baignait le
camp : il était donc près de minuit. La face éclairée de la plus grosse
lune d’Erna lui permit de localiser tout de suite la source du problème, et il vit…


Les xandus. On les aurait dits pris de démence, ils
décochaient des coups de pied sur tout ce qui passait à leur portée. Leur
pelage pâle flottait au vent, la pointe de leurs cornes dégouttait de sang.
Damien s’aperçut qu’un cheval s’était écroulé tandis que l’autre rongeait sa
longe pour fuir les animaux fous furieux. Le cheval à terre ne bougeait plus,
son sang formait une mare près de son encolure ; néanmoins le xandu le
plus proche le larda de coups de corne répétés, comme si l’inertie de sa victime
exacerbait sa rage.


Hesseth s’approcha des bêtes, manifestement pour tenter de
les calmer. « Stop ! » lui cria Damien. Les mugissements affolés
couvraient presque sa voix. « En arrière ! » Elle l’observa un
instant mais finit par obtempérer, l’arbalète calée contre l’épaule. Tandis
qu’il s’approchait lui aussi des chevaux, elle se mit à sonder du regard les
bois alentour en quête du danger. Une bonne initiative. Les bêtes poussaient
des cris stridents et, si la petite équipe avait pu jusqu’alors passer inaperçue
dans cette partie des montagnes, ce n’était plus le cas.


De son œil exercé, il s’efforça d’analyser le tumulte et
d’en tirer des conclusions. Les chevaux paraissaient affolés, mais pas outre
mesure vu les circonstances : s’ils essayaient de se libérer, c’était
apparemment dans l’unique but de se protéger. L’un des xandus, celui qui criait
le plus fort, avait l’air de se défendre plutôt qu’essayer de s’échapper. Une
seule des quatre montures semblait à l’origine du problème… or ils n’étaient
que trois cavaliers.


Damien dégaina son épée d’un geste ample et s’élança dans la
pente. Des cornes luisantes frôlèrent son torse tandis que sa lame tranchait la
longe de cuir. Il recula d’un bond. Le xandu se ramassa comme pour le charger
puis, réalisant qu’il était libre, fit volte-face et déguerpit dans un galop si
précipité qu’il faillit perdre l’équilibre.


Hesseth observa les autres bêtes, puis Damien. « On le
suit ? » demanda-t-elle.


Il jeta un coup d’œil aux montures – un peu rassérénées
mais pas complètement – et opina brièvement du chef. « Mais on ne se
sépare pas, quoi qu’il arrive. Et on emporte les affaires. Qui sait si ce n’est
pas une ruse pour nous séparer… ou nous priver du matériel ? Il fait assez
clair, la trace est fraîche. On plie bagage vite fait et on y va.


— Ce pourrait être un piège, avança Ciani dont la voix
chevrotait imperceptiblement.


— Oui, convint-il. Ça va nous contraindre à la plus
grande prudence. » Il montra d’un mouvement de tête la direction prise par
le xandu quelques secondes auparavant. « Mais si nous ne découvrons pas ce
qui s’est passé ici et pourquoi, il est à craindre que cela se reproduise à
l’avenir. Nous n’aurions plus assez de montures. Et toujours pas de
réponse. »


Ils levèrent le camp en hâte. En quelques minutes, leurs
possessions se retrouvèrent empaquetées et sanglées précautionneusement sur les
bêtes restantes. En revanche, seller les montures encore effarouchées s’avéra
plus délicat. Damien perdit quelques précieux instants pour effectuer un Influx
apaisant afin qu’elles se laissent enfourcher.


Puis il s’agenouilla près de l’animal à terre et l’examina.
Il avait au flanc une large plaie déchiquetée. Il haletait et l’écume qui
ourlait sa bouche était d’un rouge profond. Damien posa son épée et saisit
vivement le couteau qu’il portait à la ceinture. Sans hésitation, il l’enfonça
dans le cou de l’animal. D’un seul geste, jusqu’au manche. Il n’y eut ni lutte
ni cri, seulement une giclée de sang qui empourpra sa lame et la neige
alentour. La bête rendit l’âme.


Il remarqua le regard de Ciani tandis qu’il empoignait les
rênes de la monture de Tarrant – le seul cheval véritable encore en vie –
et l’enfourchait. « Artère carotide, marmonna-t-il. La mort survient
presque instantanément. »


D’un geste, il indiqua leur place à ses compagnes.
« Mets-toi au milieu, commanda-t-il à Ciani. Et n’en bouge pas. Parce que
si tu te faisais prendre… » Alors toute cette expédition perdrait son
sens, conclut-il en silence. Manifestant par un hochement de tête lugubre
qu’elle avait compris, elle mena sa monture derrière lui. Suivie d’Hesseth.


Ils s’enfoncèrent dans les bois. Les branches givrées
craquaient sur leur passage, les arbres déversaient de petites avalanches
derrière ou devant eux. Damien avait sorti son arbalète et la calait contre son
épaule d’une main. Il pourrait ainsi tirer au besoin tout en conservant les
rênes dans l’autre. Une fois de plus, il eut une pensée pour son cheval noyé
dans la rivière. L’animal se fut contenté de simples pressions des genoux et
lui aurait laissé les deux mains libres pour faire face à d’éventuels
assaillants… mais il était mort et loin, et ne rendrait plus de services à
quiconque, du moins fallait-il l’espérer. Il s’accrocha à cette pensée et se
consola en songeant qu’il montait un cheval véritable – et sans doute un
excellent puisque Gérald Tarrant en personne l’avait dressé.


La piste était évidente mais difficile à suivre : le
sillon de neige sinuait sans logique entre les roches et les arbres comme si le
xandu n’avait pas la moindre idée d’où il allait. Et peut-être était-ce le cas.
Peut-être qu’une forme d’influx lui avait aiguillonné l’arrière-train, pour
ainsi dire, et qu’il fuyait aveuglément, sans but. C’était rassurant dans un
certain sens. Si le xandu avait dû les attirer dans une embuscade, il eût
probablement suivi un itinéraire plus direct, visant à les amener par un chemin
précis au bon endroit et dans le bon état d’esprit.


Il épaula son arbalète et sonda les cimes d’arbres devant
lui, en quête de mouvement. Mais, contrairement aux arbres de la Forêt
Interdite, ceux-ci avaient été dépouillés par l’hiver. La clarté de la lune
baignait la canopée clairsemée, dépourvue de vie et de menace.


Puis ils le retrouvèrent. Dans une vaste clairière spacieuse
et bien éclairée par la lune. Tandis qu’il approchait, Damien entendit une
pellicule de glace craquer sous les sabots de son cheval et de l’eau
gargouiller autour de ses paturons. Un ruisseau gelé par les rigueurs de
l’hiver. Il prévint les autres d’un geste et les entendit sonder soigneusement
le gué avant de passer. Le xandu se trouvait devant lui, il renâclait comme de
colère, mais ses yeux contemplaient le vague, son regard était absolument vide.
Il semblait en lutte avec quelque chose, mais quoi ? le prêtre n’aurait su
dire. C’était comme si une corde invisible le clouait sur place alors que son
instinct le poussait à fuir. De tout son être il s’opposait à quelque pouvoir
invisible qui prenait peu à peu le dessus. Des filets rouges teintaient la bave
de ses lèvres et, à la façon dont il frappait le sol devant lui, Damien devina
qu’il s’était foulé une cheville ou pire peut-être. Pris d’une soudaine
inquiétude, le prêtre se tourna vers l’autre xandu… mais cette étrange folie
qui s’était emparée du premier animal ne semblait pas contagieuse. C’était à croire
que la mystérieuse puissance qui le possédait avait jeté son dévolu sur lui et
nul autre. Cette idée avait de quoi faire peur.


Alors le xandu trébucha en arrière et le sol s’ouvrit sous
ses pattes. D’abord la zone directement derrière lui, puis tout autour, comme
si la terre, privée de tout support, s’effondrait sur elle-même. L’animal hurla
et se débattit aveuglément, mais ne trouva aucune prise solide à sa portée, et,
le trou s’agrandissant, il bascula en agitant les pattes dans la béance
obscure.


Alors un cri déchira la nuit. Un cri d’épouvante absolue. Un
cri de souffrance, de peur et d’incompréhension, le cri d’agonie d’une âme
submergée de terreur. Damien en eut la chair de poule et il dut tirer sur les
rênes de sa monture pour la calmer. Inquiet pour ses compagnes, il jeta un coup
d’œil dans leur direction pour jauger leur réaction. Hesseth scrutait la
clairière d’un regard enfiévré, la main crispée sur la crosse de son arbalète.
Ciani, bien que livide, avait dégainé son épée : la peur ne la paralysait
pas. Bon.


Et puis le silence se rétablit. Un silence total, seulement
troublé par la respiration de leurs montures.


Au bout d’un moment, Damien descendit de selle ; ses
bottes s’enfoncèrent profondément dans la neige tandis que son cheval renâclait
nerveusement, inquiet. Ciani le regarda et parut sur le point de lui dire
quelque chose, mais elle se borna à hocher la tête et à saisir ses rênes.


Il s’avança lentement, avec mille précautions, sondant le
sol devant lui avec sa longue épée, cherchant l’éventuelle chausse-trappe. La
neige était profonde en cet endroit, ce qui ne facilitait pas sa progression,
mais il assurait néanmoins chacun de ses pas avant d’avancer un pied. Il ne
pouvait pas se permettre de perdre l’équilibre, fût-ce un instant.


Peu à peu un bruit montant de la cavité où était tombé le
xandu lui parvint. On aurait dit un faible frottement, comme de tissu contre la
neige. Ou de chair ? Il en eut un frisson. Centimètre par centimètre, il
s’approcha du rebord du trou…


Et plongea du regard dans une fosse profonde éclaboussée de
sang. Tout au fond étaient plantés des pieux de presque un mètre de haut,
espacés d’environ cinquante centimètres les uns des autres. Leur base, large
comme le bras au moins, allait en s’effilant. Leurs pointes jaillissaient vers
le ciel comme les lances d’une phalange de soldats, attendant la proie qui,
perçant le plafond de terre, viendrait s’empaler sans espoir d’en réchapper.


Et, au centre de cette fosse, leur xandu. Ou plutôt l’amas
de chair déchiquetée et de viscères qui avait naguère été leur monture. À présent,
baignant dans son sang, le pauvre animal disloqué n’était plus qu’une dépouille
informe, une lugubre caricature de lui-même. Ses cornes irisées barbouillées
d’hémoglobine avaient perdu non seulement toute beauté mais encore toute
utilité, et ses muscles mis en charpie par le brutal empalement ne laissaient
guère imaginer que la pauvre bête courait encore quelques instants plus tôt.


Un appel de chasse, songea Damien. Voilà à quoi il
a succombé. Quelque chose avait besoin de nourriture, et sa faim a Influé sur
le fae. Il observa le piège et se corrigea. Pas quelque chose,
quelqu’un.


« Damien ? » C’était Ciani.


« Viens voir, murmura-t-il. En prenant garde. »


Un mouvement anima les profondeurs de la fosse entre les
pieux aiguisés. Une forme indistincte se faufilait entre les ombres. Suivie
d’une seconde. Il s’agissait de mammifères, quoique l’aspect de leur peau
évoquât celle des limaces à Damien. Alors l’une des créatures leva les yeux
vers lui. Certains détails le frappèrent fugitivement : sa longue queue
glabre comme celle d’un rat. Ses immenses yeux pâles, voilés par une membrane
humide. Ses pattes, rappelant vaguement des mains humaines, terminées par des
doigts démesurés qui semblaient deux fois plus longs que la normale et qui
s’enroulèrent comme des serpents nerveux tandis que la bête le regardait.


Quant à sa peau… non, en vérité c’était de la fourrure. Un
pelage ras. Ses oreilles s’aplatissaient le long de son crâne, mais une petite
houppe de poils jaillissait à leur pointe. Et dans ses yeux… une lueur
ambrée ?


Damien releva la tête : Ciani et Hesseth venaient de le
rejoindre, ayant attaché les montures à des branchages en lisière de la
clairière.


« Qu’est-ce que c’est ? » demanda Ciani en
s’approchant du trou. Mais son regard restait braqué sur la femme khrast. Elle
s’approcha du bord de l’éboulement et plongea du regard vers le fond. Puis elle
se redressa en poussant un sifflement, sortant les griffes comme pour se
préparer au combat. Ses oreilles s’étaient rabattues dans un réflexe de défense
et leur forme parlait d’elle-même. Ou plutôt leur ressemblance.


« Ce sont des rakhs, déclara-t-elle. Les Perdus. »


Ils étaient au nombre de cinq. Leurs yeux d’un blanc morne
et leurs membres altérés répugnaient à Damien, mais il parvint à le cacher plus
ou moins. Des yeux vitreux, des doigts tentaculaires… Il regarda Hesseth et la
sentit crispée d’hostilité. Une réaction olfactive sans aucun doute, une
réponse instinctive vis-à-vis de leurs effluves particuliers.


« Hesseth », grinça-t-il doucement, si fait qu’il
prononça le nom avec un véritable accent rakh. Il attendit qu’elle se tourne
vers lui et poursuivit : « Tu ne dois pas lâcher la bride à tes
instincts. Tu ne dois pas. D’accord quand il s’agit de défendre ton territoire,
mais ici ce serait contre nos intérêts. » Les yeux de la rakh brûlaient
d’une férocité sauvage. « Hesseth, tu me comprends ? »


Elle finit par hocher la tête avec raideur. Un frisson la
parcourut comme si une douleur l’élançait soudain. Ses lèvres s’étirèrent,
découvrant ses dents, et elle siffla une sorte de mise en garde. Mais ses
oreilles se décrispèrent peu à peu et se redressèrent légèrement. Le feu de son
regard se mua en lueur. Ses griffes se rétractèrent à demi.


« Piège humain », grogna-t-elle.


Il approuva d’un mouvement de tête. « C’est exactement
ce qui nous attend, à compter de maintenant. »


En contrebas, quatre des cinq rakhs difformes se
recroquevillèrent, tendus, attendant leur réaction. Le cinquième s’était
faufilé jusqu’à la carcasse du xandu et commençait à le dépecer avec un couteau
rudimentaire à lame d’obsidienne. Mais elle aussi agissait avec prudence et
lançait de fréquents regards vers les nouveaux venus pour s’assurer qu’ils
restaient à distance.


Elle. Car quatre étaient des femelles. Le cinquième, un
mâle, était presque aussi fluet que ses compagnes. Un mâle subalterne, estima
Damien, qui avait sans doute accepté d’effectuer des tâches féminines pour
gagner sa pitance. Le prêtre espéra qu’il s’était bien installé dans son rôle
et qu’il leur épargnerait toute démonstration machiste intempestive.


« Parlez-leur, demanda-t-il à Hesseth. Voyez s’ils
peuvent vous comprendre. »


Elle parut d’abord incapable de rien dire. Puis, rapidement,
elle aboya une série de phonèmes secs. S’exprimer lui demandait visiblement de
gros efforts et le faire avec civilité devait être au-dessus de ses forces. Le
mâle solitaire leva les yeux vers elle. Son expression était totalement
impénétrable. Au bout d’un moment, il recula vers ses compagnes, ses longs
doigts serrant fermement le manche de son couteau.


« Essayez un bonjour », souffla Damien.


Elle lui jeta un regard mauvais puis se tourna vers les
Perdus. Et débita d’une voix grinçante d’autres paroles qui sonnaient à moitié
comme une invective et à moitié comme un ordre.


Cette fois ils réagirent. Le mâle échangea un regard avec
ses compagnes, puis il donna son couteau à l’une d’elles avant de se rencogner
dans la pénombre qui baignait le fond de la fosse et de disparaître
complètement dans le noir.


« Ça commence mal, bougonna Damien. Il va chercher des
renforts ?


— Quelle importance ? demanda Ciani. Nous sommes
armés et, le temps qu’ils sortent du trou…


— Ils n’en auront pas besoin. Vous avez vu ce qu’ils
ont fait du xandu. » Il affichait un air lugubre. « Ce sont leurs
ennemis qui viennent à eux. »


Ciani se tourna vers Hesseth. « Qu’est-ce que vous leur
avez dit ?


— Ce que je devais, rétorqua-t-elle d’un ton coupant.
Avec des mots, puisqu’il n’y a pas moyen de se faire comprendre
autrement. »


Baissant les yeux vers les quatre rakhs, Damien mesura
soudain l’ampleur des obstacles qui allaient gêner la communication. Car
l’altération de leur corps avait certainement induit des changements
comportementaux. D’ailleurs, jusqu’à leur flair semblait s’être modifié… Il ne
restait donc que les mots, or les mots n’étaient qu’un palliatif pour la
communication entre rakhs. Rien d’étonnant à ce qu’Hesseth soit à cran.


Tout cela constitue un frein, sans compter son instinct.
Dieu lui donne la force de le surmonter… la force et l’envie.


Ils attendirent dans un silence seulement troublé par les
trépignements et les ébrouements de leurs montures au loin. Damien remua
doucement une jambe car un peu de neige s’insinuait dans sa botte. Ce fut le
seul mouvement.


Et puis les masses sombres au fond de la fosse parurent
reprendre vie et plusieurs nouvelles silhouettes émergèrent. Le mâle
subalterne. Deux autres pareils à lui. Et un troisième, facilement deux fois
plus grand, d’un âge manifestement avancé. Sa fourrure pendait par touffes sur
sa peau ridée, des plis de chair flasque s’avachissaient sur ses os comme ceux
d’une tunique trop large. Sa peau était incisée, non ici ou là seulement, mais
sur toute la surface de son corps. Des aiguilles, des épines, de fines lamelles
taillées dans de l’os et des éclats de roches nobles transperçaient de part en
part ses bourrelets et composaient une espèce de hideuse parure. Au bout d’un
mince fragment de coquillage précieux logé dans sa joue se balançaient quelques
petites perles. Il avait aussi, insinués dans la peau fine de son pénis, de
délicats stylets de jais sculpté. Son aspect inspira un frisson à Damien.


Le mâle scarifié s’adressa à eux et, s’ils ne comprirent pas
ses paroles, ils perçurent en revanche le ton impérieux de sa harangue. D’ailleurs
tout en lui respirait l’autorité, c’était comme une aura qu’il exsudait, comme
du sang perlant de ses multiples taillades.


Sans consulter les humains, Hesseth répondit. Elle n’eut pas
le temps de traduire que déjà une autre question suivait, et une autre encore.
L’inquiétant rakh les enchaînait rapidement et elle n’osait pas atermoyer pour
répondre. Pourtant, bien qu’il ne puisse saisir aucun mot ni interpréter ses
gestes, Damien devina ce dont il était question. Qui êtes-vous ? interrogeait
le rakh. Quel est votre peuple ? Que faites-vous ici ? Il se
demanda ce qu’Hesseth répondait et enrageait qu’elle ne puisse le consulter
avant de s’exprimer.


Observe, se dit-il. Elle est plus sagace que tu ne
le penses, et elle connaît les siens mieux que toi. Il examina le grand
rakh comme il parlait et éprouva à son égard un frisson de compassion. Quelle
était sa position dans la hiérarchie et pourquoi avait-il… cette
apparence ? Damien n’avait pas remarqué d’équivalent à ce personnage chez
les rakhs des plaines. Il envia ses ancêtres : sur la planète mère, il y
avait eu des milliers de cultures différentes, et cet éventail d’exemples en
matière de comportements primitifs lui aurait sans doute facilité la tâche.


Enfin le rakh scarifié fit un geste sec. On entendit des
bruits furtifs derrière lui dans l’ombre. Puis des pas. Puis retentit un lent
raclement de métal contre la pierre : ils traînaient quelque chose depuis
les profondeurs. Et bientôt l’objet apparut à la lumière et ils le reconnurent
aussitôt.


C’était l’épée de Tarrant.


Damien la trouva aussi étincelante qu’en son souvenir, et
aussi inquiétante. Son antilumière aveuglante diffusait des couleurs étranges
dans la fosse, conférant à la carnation humaine une pâleur cireuse et à celle
des rakhs une teinte plus terne encore, sans pour autant éradiquer l’ombre qui
baignait les profondeurs ni éclairer la scène d’aucune façon. L’obscurité qui
régnait dans le trou semblait même gagner de l’intensité au contact de la lame
et devenir plus noire encore. Les ombres se firent plus marquées, plus
incisives. Une bouffée d’air froid monta et les enveloppa, inspirant à Damien
un frisson dont l’abaissement de la température n’était pas la cause.


Le scarifié reprit la parole et prononça une question courte
et sèche. Hesseth se tourna vers ses compagnons pour traduire :


« Il demande si elle vous appartient. »


Damien prit une profonde inspiration et lança un regard à
Ciani. Mais ses yeux et son attention restaient fixés sur l’épée. Sur ce qu’il
fallait déduire de sa présence ici.


« Dites-lui… qu’elle appartient à un compatriote. Un
homme de mon clan », se décida-t-il à répondre.


Il crut la voir esquisser un hochement de tête approbateur,
puis elle traduisit. Manifestement le dialecte des Perdus différait beaucoup du
sien – rien d’étonnant, vu leur isolement – mais il devait néanmoins
subsister entre les deux un champ lexical qui permettait l’échange.


« Demandez-lui où il l’a trouvée », souffla
Damien.


Elle s’exécuta.


« Il dit : Bien au sud d’ici. Plusieurs étapes.
Ses gens… ont senti qu’elle était là-bas et sont allés voir. » Elle
hésita. « Nos langues sont très différentes, je ne suis pas sûre du terme.
C’était peut-être entendu, plutôt.


— Demande s’ils ont trouvé un corps près de
l’épée. »


La question essentielle. Et pourtant pas moyen de déterminer
quelle réponse il avait envie d’entendre.


« Il dit que non. »


Il sentit Ciani se raidir à côté de lui. Il s’efforça de
contrôler sa voix.


« Près de l’épée ou dans les alentours. »


Elle posa la question et le scarifié répondit de nouveau par
la négative.


« Ont-ils trouvé un fragment de corps ? Ou… un
effet personnel ? »


Elle entra dans une longue conversation avec le rakh. On
aurait dit qu’ils définissaient certains termes. Enfin elle se retourna vers
Damien et déclara : « Rien. Seulement l’épée. Rien n’explique comment
elle s’est retrouvée là-bas.


— Ça veut dire qu’il est vivant, murmura Ciani.


— Ou qu’en tout cas il l’était quand on l’a
capturé », corrigea Damien.


Hesseth leur lança un regard perçant. « Vous êtes sûr
de ce que vous avancez ? »


Il secoua la tête. « Non. Mais ce serait logique.
D’abord, si le but était uniquement de le tuer, on aurait abandonné son cadavre
sur place. Son cadavre ou ce qu’il en serait resté. D’autre part, si
l’intention était d’emporter sa dépouille pour une invocation aux morts ou
quelque autre cérémonie symbolique, alors on n’aurait pas négligé quelque chose
d’aussi personnel et puissant que ça. » Il désignait l’épée. « Car,
si l’on estimait nécessaire de détruire son corps après l’avoir tué, on aurait
aussi détruit son arme. Pour que son esprit ne subsiste pas à travers elle.
Reste enfin la possibilité qu’on l’ait voulu vivant, alors pourquoi prendre
l’épée ? Au contraire, la laisser, c’était courir moins de risques. »


Hesseth se passa furtivement la langue sur le bout des
dents, considérant cette idée. Elle affichait en cet instant une expression
féroce.


Le scarifié reprit la parole et lança une sorte d’ordre.
Hesseth se raidit et aboya une réponse sèche.


Le scarifié gronda. Les rakhs au fond de la fosse se
crispèrent comme s’ils se préparaient au combat.


« Qu’est-ce qui se passe ? demanda Damien.


— Il dit que si son propriétaire est de votre clan,
alors l’arme est à vous. Vous devez aller la chercher. »


Il observa la lame luisante. Un étau glacial lui serra le
ventre rien qu’à l’idée de la toucher. « D’accord, répondit-il calmement.
Je comprends.


— Enfin, il veut dire… (elle chercha ses mots un
instant pour trouver le terme adéquat) eh bien… qu’il vous défie de venir la
chercher. »


Et soudain il saisit toutes les implications de cette
initiative vis-à-vis de leur statut, de leur posture. Ainsi que le risque.


Les femmes chassent pour de la nourriture. Les hommes
pour se valoriser. Et plus l’adversaire est coriace, mieux cela vaut.


« Soit », fit-il enfin. Il s’approcha du bord de
la fosse, examina la paroi. Et espéra qu’il ne se trompait pas.


« Sans arme », ajouta Hesseth.


Il se tourna vers elle et laissa échapper :
« Quoi ?


— Sans arme, répéta-t-elle. C’est ce qu’il a dit. Pour
être précis, dépouillé de menace sont ses mots. »


Il regarda le scarifié. Et il se rembrunit. Il s’en fallut
de peu qu’il renonce à cet instant à tout le tact et la diplomatie dont il
s’efforçait jusque-là de faire preuve.


« Dites-lui que je me désarmerai volontiers, dit-il
avec froideur, quand il aura lui-même rangé ses crocs et ses griffes.


— Ils n’ont pas de griffes.


— Alors traduisez le reste. »


Elle lui lança un regard étrange mais obtempéra. Le scarifié
émit un petit rire sec mais ne répondit rien d’autre.


« Je considérerai cela comme une acceptation, fit le
prêtre.


— Damien… » commença Ciani. Elle marqua une
hésitation et ajouta : « Sois prudent. »


Curieusement, une esquisse de sourire venue de très loin lui
étira les lèvres, faisant craqueler la fine gangue de glace de sa barbe figée
dans une expression plus amère. « Je crois que nous avons passé ce genre
de considération. »


Un peu plus loin s’ouvrait un espace entre un des pieux et
la paroi de la fosse, et il commença à descendre. Mais le terrain apparemment
ferme s’effrita sous ses doigts et il fut contraint de se laisser glisser sur
le dernier mètre. Il s’étala de tout son long sur le sol gelé dépourvu de
prise.


Les Perdus observaient.


Il se releva en hâte, notant pour l’avenir qu’il ne faudrait
pas espérer sortir par ce versant de la fosse. Sans doute l’eau produite par la
fonte de la neige s’y infiltrait-elle dans la journée et gelait-elle de nouveau
pendant la nuit. Il s’avança prudemment entre les pals acérés, remarquant au
passage que leur base s’enfonçait profondément dans la glace. Le piège était là
depuis longtemps ; c’était donc un site de chasse permanent, ou du moins
semi-permanent. Des échardes de bois accrochèrent la laine de son
manteau ; il devait parfois repousser les pieux pour se faufiler entre
eux.


Je ne pourrais pas dégainer mon épée, même si je le
voulais. Il longea la carcasse du xandu, éprouva un fugitif pincement au
cœur à voir cette bête magnifique ainsi écharpée. Et, sortant enfin de la forêt
de pieux, il se retrouva face aux Perdus. Ils paraissaient plus grands de près
que vus d’en haut et exhalaient une odeur rance et musquée, un remugle
nauséabond. Il remarquait maintenant que leur fourrure se teintait de verdâtre,
comme si leurs poils étaient chancis. Des cocardes gris pâle maculaient les
épaules de l’un d’entre eux et des taches d’un brun terreux les hanches d’un
autre. Ces salissures organiques ajoutaient leur odeur de moisi, d’humidité, à
celle de leurs hôtes. Pour couronner le tout, certains des ornements logés dans
les cicatrices du scarifié semblaient empester eux aussi : le personnage
dégageait un bouquet où se mêlaient des senteurs acides d’aiguilles de pin et
des relents de musc, une puanteur épaisse comme une brume, une pestilence qui
semblait être sa marque.


Il s’approcha autant qu’il put de la créature et se campa
face à elle. Le Perdu était plus grand que lui, mais également beaucoup plus
maigre, d’autant qu’il n’était pas, contrairement à Damien, couvert d’épais
vêtements ni de fourrure. Bien qu’il s’efforçât de paraître imposant, il ne faisait
pas le poids devant l’impressionnante carrure du prêtre, et son hostilité de
façade n’était rien en comparaison de la violence contenue, prête à éclater au
moindre prétexte, qui se devinait chez Damien en dépit son calme apparent.


« Au premier faux mouvement, gronda l’homme, je te
casse la tête. » À quoi il ajouta : « Inutile de traduire.


— Aucun risque », fit Hesseth.


Le scarifié poussa un sifflement de colère mais ne fit aucun
geste agressif. Au contraire, il se décala d’un pas pour montrer l’épée derrière
lui. L’énergie maléfique émanant de la lame fouetta le visage de Damien comme
un vent arctique et il dut rassembler toute sa volonté pour rester de marbre,
pour ne pas que les Perdus perçoivent sa faiblesse. Le ventre noué par une
terrible angoisse, il s’avança vers l’arme. Et la contempla. Il jeta un coup
d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que les Perdus restaient à distance –
c’était le cas –, puis il se baissa et ferma les doigts sur la garde.
Alors sa main explosa de douleur, comme si des lances de glace transperçaient
soudain sa chair. Il sentait toute la chaleur de son bras descendre vers sa
main, fuir à travers elle, comme aspirée par cet acier avide. Il serra les
dents et souleva l’arme malgré le froid terrible qui engourdissait ses doigts,
mais il tint bon et sut résister à la douleur, à la panique qui montait en lui.
Le Chasseur se nourrit de la peur, se dit-il. Il aura Influé sur son
arme pour qu’elle la suscite. Il lutta pour juguler l’angoisse, se força à
garder le poing fermé sur le cuir de la garde malgré l’énergie destructrice qui
lui mordait la chair, les poumons, le cœur. Il s’était soumis en une occasion
au feu de glace de Tarrant par le passé, et il endurait de nouveau l’atroce
souffrance, mais cette fois d’une intensité démultipliée, cent fois plus
terrifiante quoique d’une nature identique. Il referma les yeux et se rappela
ce supplice, s’en servit pour se galvaniser tandis que l’énergie s’emparait de
lui, le remodelait, le testait à l’aune de son terrible et sinistre gabarit. Et
puis elle reflua et la douleur devint soutenable, plus ou moins. Le froid, bien
qu’encore pénétrant, cessa d’être une menace pour sa vie.


Il se tourna vers les Perdus, serrant toujours le poing sur
la garde de l’épée. Il ne sentait plus sa main, mais la lame semblait animée
d’une vie propre et il sut qu’il pourrait la manier au besoin.


Et elle boira la vie, comme son propriétaire. Elle se
repaîtra de la terreur des blessés…


Le scarifié prit la parole. Il y avait du défi dans sa voix.


« Il dit que cette chose a tué à de nombreuses
reprises », traduisit Hesseth.


Oui, songea Damien. Il remarqua la cordelette qu’ils
avaient nouée autour de ses quillons pour la traîner jusqu’ici. Et la seule
chose qui m’ait sauvé, c’est mon lien avec Tarrant. L’épée reconnaît les siens.


« Elle appartient à quelqu’un de mon sang »,
déclara-t-il à nouveau.


Elle pesait, lourde et glaciale, au bout de son bras, mais
il résista à la tentation de la poser.


Le scarifié reprit la parole.


« Il dit qu’elle mange les âmes. »


Damien inspira profondément, se força à réfléchir avant de
répondre. « Dites-lui… que nous sommes venus pour tuer un autre mangeur
d’âmes. Un mangeur d’âmes rakhs. Dites-lui… qu’il faut parfois se résoudre à
combattre le mal par le mal. »


Il observa leur réaction tandis qu’Hesseth traduisait. Il
attendit. Une énergie sombre prenait possession de son bras et sourdait dans
les méandres de son esprit. Tue-les, lui murmurait une petite voix, tue-les
et tu seras débarrassé d’eux.


Il remua légèrement le bras et s’efforça d’ignorer le
message. Des tentacules de malveillance continuaient de s’insinuer dans son
cerveau, mais il refusait de se laisser influencer.


« Il n’y a qu’un mangeur d’âmes ici, leur traduisit
Hesseth. Dans la… (elle hésita) je crois qu’il veut parler de la Citadelle des
Tempêtes.


— Qu’est-ce qu’il a dit précisément ?


— Je ne suis pas sûre. Leur langage est si différent…


— Alors ne cherchez pas à me donner l’idée. Bornez-vous
à me rapporter ses mots… »


Elle fronça les sourcils. « Il a parlé du lieu de…
d’éclairs bleus ?


— Des éclairs bleus ?


— Je ne suis pas certaine. Je…


— Bleus ?


— Je crois, oui. Pourquoi ? Est-ce que cela
signifie quelque chose ? »


Il se souvint du ciel de Jaggonath quand le tremblement de
terre avait frappé. Des lances aveuglantes avaient jailli du sol, irradiant
leur clarté dans les nues, produisant des éclairs pareils à ceux de la foudre
mais cent fois plus intenses. Et, bien sûr, bleus – d’un bleu argenté de
fae tellurique – et non pas blancs comme ceux de la foudre classique.


Il essaya de se rappeler ce qu’Hesseth leur avait décrit
dans le campement de sa tribu. Des éclairs, avait-elle dit, qui
emplissent le ciel pendant des mois. Un tonnerre si puissant qu’on ne s’entend
plus parler.


C’était bien cela. Voilà ce qu’étaient ces tempêtes. Non pas
des éclairs naturels. Mais de l’énergie domptée.


Mon Dieu, quelles conséquences…


« Expliquez-lui de quoi nous avons besoin »,
dit-il. Il perçut le tremblement de sa propre voix, s’efforça de se calmer.
Paraître fort semblait revêtir tant d’importance chez ces gens.
« Demandez-lui s’il peut nous aider. »


Une surcharge se dissipant dans le ciel. Mais une
surcharge de quoi ? Il n’y a pas de séismes dans cette région. Et les
courants sont si faibles… Il avait du mal à se concentrer, le pouvoir
émanant de l’épée du Chasseur troublait le fil de ses pensées, gelait son
cerveau. Et pourtant il avait l’intuition que là résidait la dernière pièce du
puzzle. Enfin. Il ne lui restait plus qu’à trouver comment l’intégrer au
tableau et ils sauraient où porter leur attaque…


Tarrant aurait su tout de suite. Puis il se corrigea
amèrement : Tarrant saurait…


« Il nous conduira, leur déclara Hesseth. Jusqu’à… la
zone-non, tels sont ses termes.


— La zone interdite, suggéra Ciani.


— Je ne sais pas. Il emploie… des concepts qui ne me
sont pas familiers.


— Pourrons-nous ensuite rejoindre la Citadelle des
Tempêtes ? demanda Damien. Ou plutôt le réseau de ses souterrains ?
Voilà ce qui nous importe.


— Il dit de cette zone que la mort y sévit. Les tunnels
sous la Citadelle des Tempêtes sont pleins de mourants. Ce sont les lieux de
non. » Elle secoua la tête. « Je suis désolée.


— Un site tabou, supposa Damien. Comme le deviendrait
toute zone habitée conquise par des démons. » Il se tourna vers le
scarifié. « Dites-lui que nous sommes d’accord. Que c’est ce que nous
voulons. Ce dont nous avons besoin. »


Il regarda le mur de terre derrière les Perdus, puis la
bouche du tunnel qui les attendait. Quelque part à l’autre extrémité se
trouvait leur ennemi humain. L’agresseur de Ciani. Et peut-être aussi de Gérald
Tarrant.


« Voilà notre entrée », murmura-t-il.










DOUZE


LE VENT D’HIVER hurlait dans les plaines de
l’Est et plâtrait de neige tout ce qui se dressait sur son passage. C’était un vent
mordant, venu tout droit des contrées arctiques. L’humidité dont il s’était
chargé en balayant la zone du Tri-Lacs et du Serpent le rendait plus mauvais
encore. Il n’y avait pas d’autre choix que se calfeutrer à l’abri de la tempête
et prendre le mal en patience, ce que les différents habitants de l’Est de Lema
n’avaient pas manqué de faire. Les rakhs locaux se pelotonnaient dans leurs
tentes, s’agglutinaient autour du feu et attendaient la fin de la tourmente.
Les herbivores de la plaine bâillaient et somnolaient, nichés dans leur antre
ou leur terrier, engourdis par le début de l’hibernation. Même les prédateurs
hivernaux s’étaient mis à couvert et tournaient en rond, attendant avec
impatience l’accalmie qui les autoriserait à sortir pister leurs proies dans la
neige fraîche et vierge.


C’était un temps à ne pas mettre le nez dehors, ni pour un
rakh ni pour aucune bête, et tous les habitants de Lema paraissaient le savoir.


Tous, sauf trois malheureux.


Ils marchaient comme des hommes en dépit de leur flagrante
constitution de rakh. Il en résultait de curieuses distorsions dans leurs
mouvements. Ces êtres composites, mélange des deux espèces, portaient d’épais
manteaux en plus de leur fourrure de rakh, mais de simples vêtements ne
suffisaient pas à les protéger du vent qui fouettait les plateaux. Sous leur pelage
ras, leur chair blêmissait déjà mortellement. Leurs appendices en premier lieu :
doigts, orteils, nez, et puis les lèvres, les joues… Ils haletaient dans les
rafales, suffoquaient dans le froid extrême de cette première tempête
hivernale. Leur haleine se fixait sous forme de givre autour de leur bouche.


Hébétés, ils avançaient en trébuchant, dans la neige
jusqu’aux genoux.


Poussés en avant par une force qu’ils ne comprenaient ni ne
combattaient. Cette puissance étrange avait ravi leurs pensées et substitué une
autre mémoire à la leur. Des images, des souvenirs, des noms et des endroits
inconnus avaient pris possession d’eux. Ils éprouvaient des désirs et des
besoins, des sentiments intenses qui éclipsaient les leurs propres. Et les
vestiges de leur ancienne personnalité s’amenuisaient au fil des jours, des
nuits, de ces heures de marche interminables en direction d’un but, s’il y en
avait un, qui leur paraissait inaccessible.


Le vent redoubla soudain. Et l’un d’entre eux tomba. C’était
une femelle, la plus jeune des trois, à peine en âge de procréer. Succombant à
l’épuisement, elle resta couchée dans la neige, le visage strié de gerçures
sanguinolentes, trouvant à peine la force de respirer.


Les deux autres la regardèrent. Ils étaient son père et sa
sœur, ils étaient de son sang… et pourtant, en cet instant, ils n’avaient plus
conscience d’aucun de ces liens qui les unissaient. Ils n’avaient plus
conscience de rien, à part de cette force qui les poussait à cheminer vers le
nord.


Ils connurent un instant de silence. Un silence intérieur
comme le silence environnant, un précieux instant hors de toute existence, où
la clameur de cette mémoire étrangère se tut et où leur esprit se vida de toute
pensée. Un instant de paix dans la tourmente de ce voyage de cauchemar.


Et puis un murmure revint subrepticement, leur envahit de
nouveau la tête et le corps. À deux, cela ira quand même, disait-il. Continuez.
Abandonnez la mourante.


La femelle hésita, puis se détourna. Le mâle baissa une
dernière fois le regard sur sa fille. En proie peut-être à une réminiscence
nébuleuse d’instinct paternel et d’amour… qui se dissipa sans tarder, chassée
par les images venues d’ailleurs. Des images humaines.


Il lutta un moment contre elles, mais la puissance qui les
avait plantées dans son esprit était plus forte que lui. Il finit par céder et
ses propres pensées moururent au fin fond de lui-même.


Lentement, il se détourna lui aussi. Lentement, ils
reprirent leur marche, creusant leur trace dans la neige épaisse. Ils n’étaient
plus que deux désormais. Mais à deux cela irait quand même. La force qui les
tenait sous son emprise l’avait dit.


Dans le cristal et la glace de son trou de neige, le leurre
qui avait naguère été de leur famille poussa son dernier soupir.










TREIZE


ILS rendirent la liberté aux xandus et au
cheval. Pas moyen de les emmener sous terre ni de les faire garder jusqu’à leur
retour. Donc ils les rendirent à la nature. Les xandus, ayant vécu leur
jeunesse à l’état sauvage, sauraient se débrouiller. Quant au destrier de la Forêt…
Damien hésita à le tuer pour lui épargner une lente agonie par le froid ou la
faim. Mais l’animal avait chevauché si longtemps aux côtés des xandus qu’il
décida de les suivre, comme l’un des leurs, sitôt qu’on eut dénoué leurs
longes. Parfait, conclut Damien. Après tout, la bête avait été conçue par le
Chasseur et sans doute saurait-elle subvenir à ses besoins.


L’épée posait autrement problème. Il fallait absolument
l’emporter. Or, même enveloppée dans plusieurs couvertures, elle continuait
d’irradier son énergie. Son aura délétère était si intense que Damien se
demanda combien de temps il pourrait la porter. La simple idée du contact avec
l’acier modifié par Influx lui glaçait les sangs et ravivait les échos d’une
voix et d’un personnage qu’il aurait préféré oublier.


L’arme est bien à son image. Même dans la mort, son mal
continue de nous affecter. Ou dans la captivité, se corrigea-t-il, sombre.


Emportant l’essentiel de leurs affaires – le reste
ayant été brûlé ou distribué aux Perdus –, ils pénétrèrent dans l’étroit
tunnel qui s’ouvrait dans un angle de la fosse. La terre noire se referma sur
eux. Un remugle régnait entre les parois exiguës et le plafond bas du boyau,
mélange de relents de moisi et de l’odeur forte de ses occupants. Damien sentit
Hesseth frémir de dégoût tandis qu’ils descendaient dans les profondeurs
confinées et puantes et il pria pour qu’elle se contienne. Son odorat, plus
développé que celui des deux humains réunis, semblait réveiller en elle quelque
instinct de fuite ou de combat. Il espéra qu’elle aurait la force et le désir
d’en faire abstraction. Il le valait mieux pour eux tous.


La lumière de la lune s’estompa derrière eux, mais nulle
clarté artificielle ne vint la remplacer et offrir d’alternative aux yeux
démunis des humains. Le scarifié semblait trouver son chemin sinueux à l’aide
des radiations du fae tellurique. Ses yeux pâles écarquillés révélaient ses
pupilles dilatées et luisantes, grosses comme des pièces de monnaie. Si les
tunnels descendaient assez profondément, songeait Damien, il n’y aurait bientôt
plus que du fae obscur pour leur indiquer la voie. Il hésita à sortir le Feu
pour y voir plus clair, ou même à allumer une petite lampe. Mais en fin de
compte il se contenta d’activer sa Vision et put observer les alentours de la
même façon que les autochtones. Il se tourna vers Ciani pour lui offrir son
aide… et se rendit compte à sa surprise qu’elle n’en avait pas besoin. Elle
aussi avait activé un Influx de Vision, employant les techniques que lui avait
enseignées Tarrant.


Tant mieux pour elle, songea-t-il. Mais au fond il
était malade à l’idée du prix qu’elle paierait cet Influx, à l’idée des
ténèbres qui s’enracineraient peu à peu en elle.


Elle ne sera jamais plus comme avant, songea-t-il
amèrement. Et ce qui lui faisait si mal, ce n’était pas cette évolution en
elle-même, ni même sa propre impuissance à l’enrayer. C’était qu’elle y fût
indifférente. Qu’elle n’avait même pas conscience du danger.


Tout cela participe du même pouvoir pour elle. Elle
considère Tarrant comme un adepte, c’est tout. Plus intéressant que les autres
peut-être, ce qui ne le rend que plus attirant. Le prix… ne revêt pas
d’importance.


Guidés par le seul fae obscur, ils descendirent si
profondément qu’ils ne rencontrèrent plus sur leur chemin que de rares volutes
de fae tellurique. Damien se sentait étrangement démuni dans ce monde dépourvu
de cette omniprésente énergie. Il balbutia prudemment la formule d’un Influx
pour essayer de détecter d’éventuels dangers. Mais il se rendit aussitôt compte
de son incapacité à Influer à cette profondeur et il vérifia en cet instant une
vieille assertion de Tarrant : Le pouvoir ne naît pas en nous-mêmes, il
nous vient de l’extérieur. Autrement dit, là où le fae tellurique était
faible, Influer s’avérait impossible. Point. Tout ce qu’il était encore en
mesure de faire, c’était maintenir sa Vision – et pour combien de temps
encore ? Or, s’ils ne pouvaient pas compter sur le moindre Influx, ils se
retrouveraient perdus dans une obscurité totale, à des dizaines de mètres sous
terre. Réduits à l’impuissance. Machinalement, il porta la main dans son dos
pour palper la poignée de son épée et se réconforter par la sensation qu’elle
lui procurait d’avoir une prise contre l’adversité. Mais ses doigts se
refermèrent sur celle de Tarrant qu’il avait sanglée au fourreau de la sienne
pour la transporter sans la voir. L’énergie glaciale lui tétanisa le bras. Il
essaya de la relâcher aussitôt, mais sa main répondit au ralenti. L’énergie
glaciale se déversait en lui, éclairant le tunnel d’une radiance violette. Des
filaments ondulants d’une lumière crue se propageaient dans l’air autour de
lui, s’entortillaient autour de ses pieds, s’accrochaient à ses vêtements,
cherchaient à mordre sa chair en dessous. Et brasillaient, produisant leur éclat
violet aveuglant. Il se força à relâcher l’épée puis, au bout d’un moment –
si long –, l’énergie se résorba. Et avec elle la Vision. Il inspira
profondément, calmement, lentement.


Le fae obscur, pensa-t-il, impressionné par ce
spectacle à nul autre pareil. Est-ce ainsi qu’il lui apparaît ? Cette
idée avait de quoi troubler : cet homme qui visiblement ne supportait pas
la lumière vivait-il en réalité dans un monde d’un tel éclat, baigné en
permanence de cette clarté crue parce que sa Vision restait toujours
activée ?


Ciani était comme cela. C’est ce qu’on lui a ravi. Il
serra les poings en se remémorant les séquelles de cette perte. Voilà ce que
nous cherchons à lui rendre.


Le rakh scarifié continuait de les mener sans un mot dans un
labyrinthe d’une complexité étourdissante. Les conduits naturels se croisaient,
s’ouvraient sur des corridors sinueux creusés par les rakhs, lesquels
débouchaient sur des chambres plus vastes dont les multiples recoins et niches
abritaient du fae obscur… Damien essayait de mémoriser le parcours, mais en
vain. Ils ne retrouveraient pas le chemin, ni d’ailleurs ne décèleraient
d’autre issue sans l’aide du scarifié. C’était le genre de situation frustrante
qu’il détestait par excellence, d’autant qu’il n’avait aucun moyen de lutter
contre son impuissance.


Au bout d’un moment, les tunnels creusés par les rakhs
changèrent un peu de nature. Les plafonds se firent plus réguliers, le sol plus
lisse. Et le long des parois… ils remarquèrent par endroits des ossements de
proies qui servaient d’étais : de longs fémurs et des radius, cimentés
sous les blocs de roche les plus fragiles, comme l’armature d’une sculpture
macabre. Ils trouvèrent au fil de leur descente de plus en plus de ces passages
étançonnés, et la profusion des os donnait l’impression d’évoluer dans la cage
thoracique d’un squelette monstrueux. Ces tunnels s’élargissaient parfois en
des chambres dont la nature avait assuré la décoration : de leurs hautes
voûtes pendaient des stalactites calcaires et des cascades de calcite cristalline
qui scintillaient comme de la neige fraîche au soleil dans les radiances
sombres du fae obscur. Ils découvrirent également des lacs souterrains profonds
d’à peine quelques centimètres mais qui paraissaient abyssaux. Ici et là
flottaient les voiles de mémoire générés par le fae obscur, comme des rideaux
de soie qui s’écartaient à leur approche et s’évanouissaient lentement dans
l’obscurité nébuleuse derrière eux. À l’évidence, leurs peurs n’avaient pas le
pouvoir de se manifester en la présence du scarifié, et c’était une chance pour
eux.


À force de marcher et de maintenir son Influx, Damien
commençait à se fatiguer. Lorsqu’ils s’arrêtèrent enfin pour une courte pause,
il alluma sa petite lanterne et ferma les yeux pour se les reposer. Ciani se
laissa choir à son côté, épuisée elle aussi, et se frotta les paupières comme
si les yeux lui faisaient mal. Damien lui passa tendrement un bras autour des
épaules pour lui offrir un peu de réconfort. Il lui murmura qu’il garderait sa
lanterne allumée désormais et qu’ils devraient se contenter de sa maigre
clarté. Ils ne pouvaient maintenir leur Influx éternellement.


« Mais nous avons en tout cas essayé, pas
vrai ? » murmura-t-elle. Et, malgré leur rougeur, ses yeux brillaient
de fierté parce qu’elle avait su activer sa Vision aussi longtemps et aussi
bien que lui.


Ils se remirent péniblement en marche. Même Hesseth semblait
ployer sous le poids de son paquetage, comme s’il pesait maintenant deux fois
plus lourd que lorsqu’elle l’avait posé à terre. Le scarifié les observait en
silence ; lui n’avait visiblement pas besoin de repos, son corps étant
sans doute rompu aux rigueurs de la marche sous terre. Pour finir, c’est son
regard pénétrant qui les avait motivés à repartir, ses yeux voilés et humides
qui les avaient sondés pour évaluer leur fatigue. Leur fatigue et autres points
faibles.


Et puis, des heures plus tard, des kilomètres plus loin –
qui eût pu dire quelle distance ils avaient parcourue ? – ils
rencontrèrent de la vie. Enfin. D’abord sous forme d’odeur : des effluves
musqués comme ceux des Perdus eux-mêmes. Puis des odeurs plus engageantes de
fumée qui dérivaient çà et là et se dissipaient sitôt qu’ils les avaient
perçues. Ils humèrent aussi le remugle moisi caractéristique des fourrures
rakhs ainsi que des parois suintantes des conduits. Et enfin une odeur de
chaleur, de feu, promesse d’un âtre auprès duquel ils pourraient se reposer au
moins brièvement.


Le corridor obliqua, s’élargit et s’ouvrit sur une vaste
caverne remplie des grands yeux des Perdus. Ils étaient rassemblés par petits
groupes – des familles ? – pelotonnés les uns contre les autres
autour de petits feux, affairés à gratter et polir des os, à y graver des
motifs ou à s’épouiller mutuellement. Les têtes les plus proches se
redressèrent vivement quand leur équipe fit irruption dans la vaste salle, et
Damien entrevit à la lueur des feux des bijoux, de fines broches d’os et des
coquillages fixés dans les joues, les nombrils et même les paupières. Chez les
mâles surtout, ce fut du moins son impression. D’ailleurs les plus forts
d’entre eux semblaient en arborer davantage, et situés en des endroits plus
douloureux. Quelle sorte de rakh était donc leur guide ? Damien se tourna
vers le scarifié et s’aperçut qu’il toisait les occupants de la grotte d’un air
autoritaire. Une espèce de chef, donc. Ou de prêtre. Les rakh cavernicoles
avaient-ils une religion ?


Les parois étaient décorées de dessins primitifs aux motifs
entrelacés, gravés dans la pierre et mis en couleur à l’aide de charbons et de
pigments tirés de lichens. À nouveau des ossements de proies étayaient çà et là
les murs, mais dans un but manifestement plus décoratif que véritablement
fonctionnel. Lustrés, d’un blanc luisant, ils brillaient comme des flammes de
candélabres dans la clarté relative des feux de cuisson rakhs. Des ossatures
fines de pattes dessinaient comme des mosaïques fixées à l’aide d’un ciment
artisanal…


Damien examina plus attentivement ces fragments brillants et
poussa un grognement sourd, comme un rakh, en identifiant certains d’entre eux.
Il sentit les muscles de son bras se raidir dans un réflexe de combat et dut
réprimer son envie spontanée de dégainer son épée.


Pas ici. Pas maintenant. Il faut d’abord trouver une
issue à ce dédale.


Il se décala légèrement pour masquer la paroi aux deux
femmes, espérant que cette mosaïque était l’unique du genre aux alentours. Et
de nouveau il fut la proie de l’abattement, de ce sentiment démoralisant
d’impuissance. Car effectivement il ne pouvait rien faire, neutralisé par
l’obscurité, par le labyrinthe, par le manque de fae qui interdisait tout
Influx – sans parler du pire : ce pouvoir extralucide de l’ennemi qui
balayait sans aucun doute le pays rakh en ce moment même pour retrouver leur
trace. Au moins, il y avait un peu de réconfort à songer qu’où ils se
trouvaient, à cette profondeur sous la terre, même lui ne pourrait les
localiser.


Les rakhs commençaient à se masser autour d’eux. Mi-rampant,
mi-marchant, ils approchaient autant qu’ils osaient, reniflant bruyamment, les
narines grandes ouvertes pour humer l’odeur des nouveaux venus. Leur queue
balayait nerveusement le sol dans leur dos, se tortillait comme un serpent dans
l’obscurité. Damien concevait mal comment ils pouvaient sentir quoi que ce soit
quand ils puaient autant. Il serra Ciani contre lui, un bras protecteur passé
autour de son épaule. Hesseth se tenait derrière eux par précaution : ces
créatures n’allaient-elles pas réagir violemment à sa propre odeur, à la fois
analogue et différente de la leur ?


Le scarifié leur parla. Au terme d’une brève pause, il se
tourna vers Hesseth et lui adressa sèchement quelques phrases de plus dans son
langage, pressantes et incisives. Péniblement, elle se concentra pour
traduire : « Il dit que ces gens sont du peuple des Franges, qui
habite au bord de… de la zone-non. Il dit… (elle inspira profondément,
tremblante. Elle avait du mal à traduire calmement quand tout son instinct lui
hurlait de fuir) il dit qu’il est l’homme-esprit, le clairvoyant, et qu’ils lui
obéiront. Et que, puisqu’il le demande, ils nous accueilleront ici. Nous
pourrons dormir dans le… le… Je suis désolée, balbutia-t-elle. Le terme
m’échappe. »


Le scarifié reprit la parole. « D’ici, ils pourront
nous montrer la Citadelle de… (elle chercha ses mots) la lumière bleue. »
Damien sentait de la tension dans sa voix : elle cherchait à se contrôler,
ce qui n’était guère dans ses façons habituelles ni dans celles de ses
congénères. C’est cela, songea-t-il, approbateur, il faut tenir bon. « Il
dit que les tunnels que nous cherchons se trouvent non loin, dans les
profondeurs, mais qu’ils sont difficilement praticables. Certains boyaux sont
trop étroits et les parois sont… des menaces d’éboulement, ce sont ses mots.
Raisons pour lesquelles ils ont été abandonnés. » Damien vit ses narines
s’écarquiller de terreur, en réaction instinctive aux périls qu’elle
pressentait. Une fois de plus, elle prit une grande et longue inspiration,
comme si l’air lui manquait. « Très dangereux », murmura-t-elle.
Traduisait-elle encore les paroles de l’homme-esprit ou laissait-elle libre
cours à une appréciation personnelle ? « Dans le passé, il y a eu
beaucoup de morts dans la zone-non. Aucun rakh n’y va plus désormais. Aucun
rakh n’y retournera plus. » Le scarifié grimaça un sourire, découvrant ses
dents crochues. « Mais moi j’irai », traduisit-elle tandis qu’il se
frappait le torse en le bombant fièrement. Une goutte de sang perla à la base
de l’ornement pectoral qu’il avait heurté. « Moi, le clairvoyant,
l’homme-esprit, je n’ai pas peur de la zone-non, je vous y emmènerai. »
Les yeux voilés se braquèrent sur Damien avec une hostilité manifeste.
« Je crois qu’il s’agit d’une forme de déclaration mâle pour…


— Je comprends », lui dit-il. Oui, ses motivations
ne lui échappaient pas. Car ce comportement primitif, voire animal… on le
retrouvait chez les hommes aussi. Il se souvint d’un adolescent bravant seul la
nuit véritable pour démontrer sa témérité et s’attirer la reconnaissance. À
cause d’un défi, se souvint-il. C’était toujours à cause d’un défi.


« Dites-lui que c’est d’accord, répondit-il
brusquement. Dites-lui que je veux voir s’il peut nous conduire là où nul rakh
ne va. Je veux voir si sa… clairvoyance l’emportera sur sa peur. Dites-le-lui
en ces termes. »


Il observa le visage du scarifié tandis qu’Hesseth traduisait
son défi. Du coup il ne remarqua pas les expressions des rakhs autour,
offusqués par son impudence.


Mais le scarifié se contenta de hocher la tête une fois,
tendu, en signe d’acceptation. « Après avoir dormi, alors, déclara-t-il à
la femme khrast. Après que vous aurez vu le lieu des éclairs. Alors nous
partirons. » Il fit signe à l’une des femelles locales qui trottinait dans
l’ombre avec une démarche de souris. « Le peuple des Franges va vous
offrir l’hospitalité. Mais vous n’allez pas pouvoir dormir ensemble, alors…


— Nous resterons ensemble », contra Damien
sèchement. Et il sentit plutôt qu’il ne vit le soulagement dans le regard
d’Hesseth. « Tout le temps. »


Le scarifié le fixa de ses grands yeux noirs, comme pour
essayer de l’infléchir. Tant que tu veux, songea Damien, qui lui
retourna son regard. Enfin le rakh opina du chef, avec un peu de raideur
toutefois. « Tous les trois ensemble », convint-il. Les dizaines de
cicatrices de son visage rendaient son expression particulièrement sinistre. « Venez,
le peuple des Frange va vous apporter à manger…


— Pas de nourriture, rétorqua Damien, et, comme le
scarifié paraissait hésiter, il répéta : Pas de nourriture. »


Alors plusieurs d’entre les rakhs les plus petits semblèrent
glousser, ou en tout cas émirent des borborygmes ricanants, et il eut soudain
un accès de nausée car il connaissait la cause de leur gaieté. Mais il n’en
laissa rien paraître et s’efforça de se conformer de son mieux à l’attitude
qu’on attendait d’un mâle rakh. Au bout d’un moment de confrontation
silencieuse, le scarifié céda à contrecœur.


« Il n’y aura pas de nourriture, fit-il. Venez. »
Il fit signe à l’assistance nauséabonde de s’écarter pour les laisser passer.
Il était temps, pensa Damien, car l’air devenait irrespirable. Gardant son bras
protecteur autour de Ciani et un œil sur Hesseth, il emboîta le pas de leur
guide.


« C’est toi qui avais le dessus, on dirait, lui murmura
Ciani tandis qu’on les menait vers une extrémité de la vaste chambre commune.
Mais je suppose que tu ne voudras rien me dire sur ce qui se jouait
exactement. »


Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule vers les hautes
fissures décorées dans les parois et frissonna. « Ne demande pas,
marmonna-t-il. Pas tant que nous serons ici, en tout cas. » Et ne
demande jamais, implora-t-il silencieusement.


Il avait à l’esprit les os lustrés qu’il avait contemplés
sur les parois de la caverne, ces carcasses de gibier dont les Perdus avaient
fait des décorations. Un peu comme les hommes fabriquaient des carpettes avec
la peau de certains fauves ou empaillaient des têtes en trophée. Cette salle
regorgeait d’ossements divers, tous récurés et polis, certains ornés de fins
motifs gravés… et parmi eux au moins une patte presque de taille humaine. Il
revit très nettement ses doigts, les os minces terminés par des griffes. Les
griffes rétractiles des rakhs des plaines, sans aucun doute. Souvenir
blanchâtre de festin passé, fixé au mur.


Il espéra de tout cœur qu’Hesseth ne l’avait pas remarqué.
Et lui aussi, d’ailleurs, aurait voulu ne pas le voir.


« Je ne pensais devoir me ranger du côté de leur
nourriture », murmura-t-il.


*


Adossés à une banquette de terre, baignés d’obscurité, ils
sentaient la pierre froide tout autour d’eux. On les avait introduits dans un
réduit si exigu qu’ils devaient maintenant se recroqueviller comme une famille
de Perdus. Vu les circonstances, leur position n’était pas trop inconfortable,
mais elle ne pouvait être pire en cas d’attaque.


Damien avait ressorti la fiole de Feu et se l’était calée
contre la poitrine. Sa clarté repoussait le fae obscur qui essayait de les
atteindre en cet instant. Dès que le rakh cavernicole les avait quittés, cette
puissance noire avait commencé à manifester leurs peurs, en conséquence de quoi
plusieurs formes amorphes et mutilées jonchaient le sol autour d’eux. Mais
l’escarmouche s’était produite avant que Damien sorte sa précieuse fiole dont
les rayons dorés assuraient désormais leur sécurité. Le prêtre n’entendait
d’ailleurs pas la ranger avant que les Perdus reviennent les voir. Après un
somme, avaient-ils dit. Mais combien de temps cela pouvait représenter,
mystère.


Près de lui, pelotonnée contre son épaule gauche, Ciani
gémissait faiblement, en proie à quelque cauchemar. Il la caressa tendrement,
espérant la tirer des griffes de son rêve sans la réveiller tout à fait.
Appuyée contre son flanc droit, Hesseth dormait à poings fermés et ponctuait de
grondements sourds le sifflement régulier de sa respiration ensommeillée. Quant
à lui… il avait désespérément besoin de repos mais n’osait pas fermer l’œil. Il
ignorait trop de choses, il y avait trop de dangers potentiels. Si les Perdus
considéraient leurs cousins des plaines comme du gibier, que risquaient-ils de
faire de ces humains qui leur ressemblaient encore moins ? Le plafond de pierre
au-dessus de leur tête était trop bas pour qu’il puisse manier son épée le cas
échéant. En cas de combat, il devrait sortir du réduit. Mais aller monter la
garde ailleurs impliquait d’abandonner ses compagnes sans la clarté du Feu, ce
qui était tout bonnement impossible : le fae obscur était trop actif et
leurs imaginations effrayées trop fertiles. Elles seraient submergées en un
rien de temps. Le mieux était encore de ne pas bouger, de somnoler comme il
l’avait fait dans les Diviseurs : d’un œil seulement, par brèves
intermittences. De voler quelques instants d’oubli dans les longues heures de
veille.


Ces heures interminables. Mais qui pouvait prendre la mesure
du temps qui passait, dans un lieu aussi coupé du reste du monde ?


*


« C’est ici. »


Campés sur une saillie de granit que le vent avait
dépouillée de neige, ils essayaient d’accoutumer leurs yeux à la lumière crue
du matin. Au loin, à peine visible à l’œil nu, la Citadelle des Tempêtes se
dressait comme une excroissance effilée, mauvaise. Tout autour s’étendait une
zone désolée qui accentuait par contraste le relief saillant de la tour. Quels
que soient les procédés défensifs adoptés par l’ennemi, la notion de camouflage
n’en faisait pas partie.


« N’Influe pas, recommanda Damien à Ciani. Quoi que tu
fasses, n’active pas ta Vision. En aucun cas. » Ignorant l’étendue de ses
souvenirs, il préféra expliquer : « Tous les canaux que nous pourrons
ouvrir nous feront courir un risque, quelle que soit leur nature. Nous sommes
trop proches pour tenter le diable.


— Le risque qu’il découvre notre présence ?


— S’il ne la connaît pas d’ores et déjà, fit Damien
d’un air maussade.


— Quelles en sont les probabilités ? demanda
Hesseth.


— Difficile à dire. Depuis la mort de Tarrant, l’ennemi
n’a rien tenté contre nous… mais ce pourrait être parce qu’il nous trouve déjà
suffisamment affaiblis.


— Ou parce que son attention s’est détournée sur les
leurres. »


Il hésita. Un instinct viscéral lui dictait de ne pas trop
se fier à cette supercherie. Ne prends pas en considération ce que tu n’as
pas Vu par toi-même, lui avait enseigné son maître. Mais priver Ciani de ce
maigre espoir était bien cruel. « Qui sait ? » fit-il. Et il
haussa la petite longue-vue devant son œil.


La forteresse parut bondir à sa rencontre. Lentement, il
ajusta la netteté. Et retint son souffle car ses formes étranges devenaient de
plus en plus distinctes.


« Damien ?


— Aucune fenêtre », murmura-t-il. Pourtant ces
deux mots recouvraient mal l’étrangeté de ce qu’il voulait décrire, la
perfection hallucinante du bâtiment. « Ce salopard est parano, c’est
sûr. »


Ce qui se dressait au loin, c’était un obélisque lisse en
pierre locale, dont la surface unie ne révélait ni porte, ouverture ou même
joint de construction. Comme si on l’avait non pas édifiée, mais taillée dans
un flanc de montagne. Une gigantesque masse de roche froide et inerte, qui
n’avait besoin d’aucune fioriture, fenêtres ou portail, pour affirmer ce
qu’elle était. Il étudia sa surface un long moment et dut se contrôler pour ne
pas effectuer d’influx inquisiteur. C’eût été trop dangereux. Il chercha des
sillons de mortier, de fines ombres d’assemblage, des indices prouvant que
l’énorme sculpture avait été construite de main humaine, mais en vain. Sa
surface polie était dépourvue de fissure, prise ou faille pour un envahisseur.
Pas même une meurtrière par où glisser une arme, inoculer un gaz ou faire
entrer un attaquant agile. La peur de l’assaut était inscrite sur chaque
centimètre carré de cette carapace.


« Pas facile à prendre, murmura-t-il. C’est le moins
qu’on puisse dire. » Il tendit la longue-vue à Ciani, l’entendit hoqueter
de surprise en réglant les lentilles. Il la dévisagea un instant, pris d’une
inquiétude subite. Se pouvait-il que la proximité de la forteresse de son
tortionnaire ravive sa mémoire ? Ses mains tremblaient légèrement. Elle
prit une profonde inspiration un peu chevrotante en continuant son observation.
Mais non, c’était impossible. Ses souvenirs n’étaient pas enfouis mais
totalement absents. Volés à son esprit. Et, s’il commettait la même erreur que
Senzei, à savoir confondre absence et suppression, il risquait de finir de la
même manière.


« Cee ?


— Ça va. C’est seulement si… » Elle chercha en
vain son adjectif, frissonnante. « C’est notre objectif, n’est-ce
pas ? Il va falloir trouver une entrée ?


— On accédera par les fondations. » Il lui reprit
la longue-vue et la tendit à Hesseth qui commença par l’examiner avec curiosité
avant de la porter à son œil.


De la roche nue, aussi lisse qu’une concrétion de glace. Une
tour hexagonale qui se dressait telle une colonne de basalte, comme si Erna
elle-même avait vomi cette saillie verticale depuis les profondeurs volcaniques
de son noyau. Une structure qui s’évasait à sa cime, interdisant toute
tentative d’escalade de ses parois.


Cette construction défiait les lois de la nature, tout
bonnement. Les séismes n’affectaient peut-être pas la région, mais il n’en
restait pas moins le soleil et le défilé des saisons, comme partout. Toute
masse de cette taille, de ce poids, aurait dû porter les stigmates des rigueurs
de la nature. Sa matière aurait dû souffrir des expansions irrégulières dues
aux variations de température, de l’érosion du vent et du gel, des déformations
causées par sa lourde masse sommitale… Une telle construction ne pouvait pas
exister, donc elle n’existait pas. C’était aussi simple que cela. Aucun fétiche
ne pouvait assurer sa cohésion contre des forces aussi complexes. Ce qui
impliquait qu’un autre type de force s’exerçait.


« Une illusion ? » hasarda-t-il à voix haute.


Les deux femmes le dévisagèrent. « Tu crois ? fit
Ciani.


— En présence de l’impossible, l’explication la moins
saugrenue devient la plus vraisemblable. C’est une citation de… (il
s’interrompit soudain, les mots au bord des lèvres. Puis se força à finir sa
phrase) du Prophète. Tirée de ses écrits.


— Gérald », soupira Ciani.


Damien garda le silence.


« Il n’est pas là-dedans, si ? » Elle parlait
d’une voix sourde et contenue mais qui charriait tant de souffrance et de
regret qu’il en eut un pincement au cœur. « Emprisonné dans cette
tour ?


— Il y a des chances », déclara-t-il, songeant en
son for intérieur que c’était plus que probable. C’était certain. Cette
conviction l’habitait comme si elle s’était insinuée en lui grâce au lien qui
l’unissait au Chasseur sans qu’il en eût pris conscience. « Dans quel
état, je l’ignore, ajouta-t-il sur un ton neutre. Rappelle-toi les rêves de
feu. »


Elle opina, songeuse. Ces songes leur avaient appris plus
que de simples rêves mais moins que de véritables Connaissances. Dans quelle
mesure pouvaient-ils faire confiance à ces visions ?


Elle observa la citadelle distante et murmura :
« Il souffre.


— Hmm. » Il fit un effort pour détourner le regard
et le porta lui aussi sur la Citadelle. « Mais il n’est pas le seul dont
l’existence a été anéantie. Sans parler des centaines de pauvres gens qu’il a
tués de sa propre main.


— Damien…


— Ciani. S’il te plaît. » Il devinait ce qu’elle
allait dire et redoutait ces paroles. « Il connaissait les risques. S’il…


— Nous devons l’aider », murmura-t-elle.


Il sentit son cœur se serrer d’angoisse et de colère. Mais
avant qu’il ait pu répondre, elle ajouta avec empressement : « Pas
seulement parce qu’il en a besoin. Cette raison seule ne te suffirait pas, je
le comprends. C’est parce que nous aussi avons besoin de lui. » De ses
mains fines elle lui prit le visage et le tourna face au sien. « Dans
cette citadelle, ou au-dessous, se trouvent trois êtres. Un sorcier humain, qui
a déjà prouvé qu’il était en mesure d’éliminer le plus fort d’entre nous. Un
démon d’envergure, peut-être protégé par des dizaines sinon des centaines de
ses congénères. Et un adepte bien plus puissant que toi et moi pourrions rêver
de l’être, qui mettrait son pouvoir à notre service si seulement il était libre
de ses mouvements. Pourquoi t’aveugler ainsi ? » Elle secoua la tête,
crispée, ses yeux brillants braqués sur les siens. Ses cils s’humectèrent.
« L’heure n’est pas aux sentiments, Damien, ni aux jugements moraux. On ne
fait pas le poids, c’est tout. Grands dieux, j’ai envie de finir cette équipée
vivante. Je veux m’en sortir entière. Mais regarde les choses en face,
on n’a plus le Feu, Senzei est mort… il nous faut la puissance de Tarrant, tu
ne crois pas ?


— Plutôt passer les portes de l’enfer que permettre à
cet individu de sévir à nouveau à la surface du monde. Tu ne te rends donc pas
compte de ce qu’il est ? De ce qu’il fait ? Tu oublies les centaines
de gens, les milliers peut-être, qu’il fera souffrir parce que nous l’aurons
libéré ?


— Tu avais conclu un accord avec lui. Tu as dit que,
tant que nous voyagerions ensemble…


— Et cet accord, je l’ai respecté, je peux te le dire.
Bien que chacun de mes gestes pour lui venir en aide au lieu de le tailler en
pièces me sera reproché au Jugement dernier. Non, je n’aurais rien entrepris
contre lui pendant notre voyage. Mais, Dieu tout-puissant, Cee, faut-il que je
vole à son secours parce que quelqu’un d’autre l’a piégé ? Que je risque
ma peau pour le sauver ?


— S’il s’est fait prendre, c’est à cause de moi…


— Ce salopard se retrouve bouclé là-bas parce qu’il
estime sa propre vie cinquante fois plus que la tienne et la mienne
réunies ! Parce qu’un alinéa de son contrat de survie stipulait qu’il
devait venir ici pour protéger sa propre existence. C’est l’unique raison, Cee,
c’est tout ! Cet homme est un monstre, pire même, c’est un monstre ayant
jadis été humain. Ce qui le rend plus dangereux que la moyenne des démons.
Crois-tu vraiment qu’il se soucie de toi ? Crois-tu qu’il s’inquiète de
quoi que ce soit, à part préserver le fil de son existence ? Il te
sacrifierait sans sourciller si tu te plaçais en travers de son chemin. »
Les mots coulaient comme un torrent, il se vidait de sa colère, de toute sa
haine envers cet homme et ce qu’il représentait, de tout ce qu’il avait refoulé
depuis des semaines. « Sais-tu bien quel sort il a réservé à sa femme, à
ses enfants ? Crois-tu qu’il agirait différemment vis-à-vis de toi s’il
pensait tirer un quelconque bénéfice de ta mort ? Crois-tu qu’il te chérit
davantage que les membres de sa propre famille ? Il te tuerait sans
vergogne s’il pensait pouvoir en profiter.


— Ne te méprends pas, fit-elle d’un ton calme. Je ne me
berce pas d’illusions sur sa nature. Je crois seulement le connaître un peu
mieux que toi, peut-être… (ses yeux s’étrécirent) parce que je ne suis pas à
moitié aveuglée par des préjugés théologiques. Laisse-moi te dire comment je le
vois. Oublie ton sacerdoce, ton épée, tes idées préconçues sur le mal… et tu te
rendras compte qu’au fond Tarrant n’est qu’un adepte, ni plus ni moins. Ce que
j’étais moi aussi. »


Elle garda le regard rivé sur lui un moment, le temps qu’il
digère ses paroles, puis ajouta à voix basse : « Nous sommes faits du
même bois, lui et moi.


— Cee, tu n’es pas…


— Écoute-moi. Essaie de comprendre. Ce n’est pas ce que
tu veux entendre, je le sais. Pourquoi crois-tu que je ne t’en ai jamais
parlé ? En dépit de notre intimité, il y a des choses en moi que tu n’as
jamais vraiment regardées. Des choses que tu n’as jamais voulu découvrir. Des
choses qu’un non-adepte ne peut pas saisir… à part Zen peut-être. Je crois
qu’il le voyait par moments. »


Elle posa la main sur son bras, mais ce contact froid lui
parut étrangement distant. Il se sentit mal à l’aise. « Nous avons vu le
jour dans des circonstances similaires, Gérald Tarrant et moi, reprit-elle. Pas
comme vous autres, dans le giron d’un monde compréhensible, choyés par des
parents capables de prévoir vos problèmes et d’anticiper une réponse. La
plupart des adeptes passent mal le cap de l’enfance. S’ils survivent, ils
deviennent fous. Un cerveau d’enfant ne peut simplement pas maîtriser cette
puissance. Elle est trop forte, trop chaotique, ingérable. Toute notre vie,
nous devons nous efforcer de nous adapter, de lutter pour imposer une sorte
d’ordre à l’univers. C’est ce qu’il a fait. C’est ce que j’ai fait aussi. Par
des moyens différents, mais le but recherché était le même : la stabilité.
Pour nous-mêmes, pour notre monde.


— Et voilà que d’un coup tu te souviens de tout
cela ? » demanda Damien d’un ton acide. Il regretta amèrement ses
paroles à l’instant où il les prononça car il ne voulait pas se montrer
blessant. Mais c’était comme si sa haine avait ouvert des vannes : il ne
pouvait plus retenir ses mots.


« J’ai partagé ses souvenirs. Il me l’a proposé,
s’empressa-t-elle de préciser. Et pourquoi aurais-je refusé ? C’était un
bon moyen d’apprendre des choses, non ? Ce n’étaient pas des souvenirs de…
pas d’après sa transformation. Non, oh non. C’étaient des souvenirs antérieurs,
de ses années d’homme. Et, dieux, leur richesse, leur profondeur… »


Il ferma les yeux. Il comprenait enfin. Sa part d’ombre. La
souillure qu’il avait pressentie sans pouvoir la définir. Tarrant avait versé
son âme en elle, comblé des brèches. Sur le coup, il avait sans doute soulagé
sa peine, d’une certaine façon. Il lui avait sans doute fourni un savoir de
base pour remplacer celui qu’elle avait perdu. Mais à long terme… Il dut se
détourner pour qu’elle ne voie pas la rage qui enflammait son regard. La haine.
Et l’affliction.


Elle serait incapable de l’abandonner. Physiquement
incapable, à cause de son influence. Point. Quoi qu’il fasse ou dise, il n’en
serait pas autrement.


« Ce qu’il est, résulte de son adaptation,
poursuivit-elle. Essaie de comprendre. Pour toi c’est autre chose, tu en fais
une affaire d’honneur et de foi, mais pour moi il ne s’agit que de cela. Une
adaptation effrayante, je ne le nie pas, mais qui ne met pas en question sa
réussite. Il est vivant. Il est sain d’esprit. Nous autres adeptes ne sommes
guère nombreux à pouvoir en dire autant.


— Sain d’esprit, j’ai des doutes, fit-il remarquer avec
amertume.


— Damien. » La gentillesse du ton réveilla en lui
des souvenirs d’autres lieux, de temps meilleurs. Elle effleura sa joue d’une
main douce rafraîchie par la brise matinale. « Tu ne veux pas de lui à nos
côtés ? Tu ne veux pas de ce genre de pouvoir ? »


Et vivre avec le restant de mes jours ? Il
frissonna à cette idée. Savoir que c’est moi qui aurais permis au Chasseur
de repartir en quête de proies ? Les centaines de victimes, les horreurs,
les meurtres… leur mort à tous m’écraserait de culpabilité. Alors que, sans mon
intervention, tous ces innocents auraient la vie sauve.


« Je ne peux pas, murmura-t-il. Impossible de m’y
résoudre. »


Le silence s’instaura un moment. Puis une main lui toucha le
bras. Une main puissante, gantée, mais dont les griffes perçaient l’étoffe. Ce
n’était pas celle de Ciani.


Il rouvrit les yeux et découvrit Hesseth devant lui.


« Écoutez-moi, dit-elle calmement dans un murmure un
peu sifflant. Il n’y a pas que votre espèce qui soit concernée, vous vous
souvenez ? Je vous accompagne parce que des rakhs meurent partout dans
cette région. Des êtres tout aussi “innocents” que les humains que vous
cherchez tant à protéger. Et qui souffrent tout autant que les victimes de votre
Chasseur. Ces vies ne valent-elles rien pour vous ? » Elle tourna le
regard vers Ciani. « Je déteste votre compagnon tueur. Votre haine à son
égard m’inspire de la sympathie. Mais je dois aussi vous dire ceci : nos
chances de réussite sont proches du zéro sans lui. » Elle montra les
dents, une attitude de mise en garde. « Vous m’avez demandé de maîtriser
mes instincts primitifs, d’agir avec ma tête. Maintenant, à votre tour. Parce
que, si nous échouons, c’est tout mon peuple qui se trouvera exposé aux attaques
que subissent les rakhs à Lema. Elles s’étendront peut-être même en dehors de
la Gaze, chez les vôtres. C’est cela que vous voulez ? Réduire nos efforts
à néant ? » Elle grogna doucement. « Je dis qu’il faut y aller
et exploiter les possibilités qui s’offrent à nous. S’il existe un moyen de
frapper l’ennemi directement, parfait. Mais sinon, et s’il est possible de
libérer ce Chasseur… alors ce serait imbécile de ne pas le faire, prêtre, c’est
une évidence. Or je ne tolère pas la bêtise quand ma vie est en jeu. »
Damien se trouva incapable de répondre du tac au tac. L’espace d’un moment, les
mots s’agglomérèrent dans sa gorge tel un bouchon sous pression, prêt à sauter.
Enfin il expira très lentement pour recouvrer le contrôle de lui-même. Deux inspirations,
une autre encore. Puis il reprit la parole d’un ton de soliloque, comme s’il
avait tant réprimé ses sentiments qu’aucun, pas même le plus banal, ne devait
plus percer dans son discours.


« D’accord, dit-il. Comme vous voudrez. Voyons d’abord
la situation, ensuite nous déciderons. Tous les trois. » Il se sentait un
peu penaud, humilié de sa trahison envers… quoi ? Son peuple ? Les
rakhs ? La question était trop complexe pour y apporter une réponse
simple, il le savait. Mais c’était comme s’il avait flétri sa foi, démérité à
ses propres yeux, et le remords le brûlait intérieurement. Il se détourna de
Ciani et d’Hesseth pour leur cacher le feu qui lui montait aux joues. Pour
qu’elles ne perçoivent ni sa honte ni l’inavouable sentiment qu’il éprouvait derrière
sa haine de Tarrant : le soulagement de penser qu’au moment de la
bataille, peut-être, ils pourraient compter sur le pouvoir du Chasseur. Et
cette réaction l’accablait plus que tout le reste.


Maudit sois-tu, Tarrant. Va en enfer.


« C’est bon, murmura-t-il d’une voix rauque, comme si
les mots lui écorchaient la gorge. Allons-y. »


Mais j’espère que tu en vaux la peine, salopard.










QUATORZE


CES TUNNELS ne ressemblaient pas à ceux qu’ils
avaient suivis jusqu’alors et que les rakhs avaient élargis, étayés et maçonnés
pour les rendre plus commodes et plus beaux. Ceux-ci étaient des conduits
vides, morts, où régnait un silence seulement troublé par un goutte-à-goutte
occasionnel. Ils s’enfonçaient de plus en plus profondément sous terre et
s’ouvraient de temps à autre sur une grotte plus vaste. En l’espace de quelques
pas, des passages de deux mètres de haut s’étranglaient en chatières, des
cavités grandes comme une pièce s’étrécissaient en des crevasses si étroites
qu’il fallait aux explorateurs ôter tous leurs sacs pour s’y faufiler. De gros
blocs lisses obstruaient partiellement certains boyaux pentus, des puits
s’ouvraient sur le néant, des lacs superficiels étalaient leur surface lisse
sur de mystérieux reliefs.


Dans les meilleures conditions, leur progression eût été
lente. Mais, comme ils devaient compter avec l’éclairage insuffisant, le manque
de matériel adéquat et l’ennemi qui pouvait retourner leurs Influx contre eux,
le périple prenait des allures de calvaire. Ils se savaient à proximité de leur
objectif, pourtant, mais ne pouvaient s’y rendre en ligne droite et devaient
emprunter de tortueux méandres. Parfois, le tunnel qui paraissait le plus
prometteur les ramenait sur leurs pas et leur faisait perdre plusieurs heures.
Le scarifié les guidait de son mieux, mais même son sens de l’orientation rakh
semblait souvent pris en défaut dans ce dédale. Ils ne pouvaient guère
qu’avancer pas à pas, grotte après grotte, en espérant qu’à long terme le
chemin parcouru les rapprocherait de l’objectif plutôt que l’inverse.


Une certitude les motivait : la Citadelle n’avait pas
d’autre accès. À moins d’ouvrir une brèche dans son rempart, le seul moyen d’y
pénétrer résidait dans le réseau de galeries souterraines. Alors ils
continuaient vaille que vaille, crispant le poing sur leur arme à chaque
tournant, conscients que, si les démons passaient à l’attaque, ce serait dans
le noir, sans crier gare ni faire de quartier.


Enfin, désireux de préserver leurs maigres forces, ils
s’arrêtèrent dans une alcôve facile à défendre et dormirent. Un peu. Ils
ignoraient combien d’heures s’étaient écoulées depuis qu’ils avaient pénétré
dans le dédale de tunnels et n’auraient su dire s’il faisait jour ou nuit à
l’extérieur. Ils montèrent la garde par paires à tour de rôle, comme lorsqu’ils
cheminaient en surface, mais Damien s’interrogea secrètement sur l’utilité
d’une telle précaution. Si les démons ennemis pouvaient repérer leurs
silhouettes humaines, ils ne seraient en sûreté nulle part. Le terrain
regorgeait de failles, de crevasses mystérieuses, de boyaux sombres
communiquant avec d’autres niveaux du labyrinthe. Alors il posa son épée à
portée de main et somnola en position assise, l’arbalète calée entre les
genoux.


Combien de temps devraient-ils chercher ? Il aurait
bien voulu le savoir. Même si l’Influx de Tarrant destiné à leur fournir une
couverture s’était déclenché, il ne fonctionnerait qu’à condition que les
leurres restent en vie. À l’instant où les pauvres créatures atteindraient le
cratère de Sansha et se jetteraient dans la gueule du loup, la supercherie
serait éventée. Alors l’ennemi, qui probablement connaissait l’objectif de leur
mission ou du moins le subodorait, s’emploierait à les localiser et passerait
son domaine au peigne fin.


Damien se prit à espérer que les leurres mettraient plus de
temps que prévu à atteindre leur but. Et se morigéna de penser ainsi. Il s’en
voulait d’espérer que le subterfuge puisse fonctionner tout bonnement, car
c’était se réjouir que cinq innocents fussent condamnés à une mort horrible à
leur place. Mais ce qui le mettait au supplice, c’étaient ces rares instants de
lucidité où il devait admettre qu’au fond il était reconnaissant envers Tarrant
d’avoir recouru à cette tactique sans lui demander son avis. Sans lui laisser
une chance de l’en empêcher. Il vivait cette gratitude comme une souillure, une
tumeur qu’il n’avait pas les moyens, ni peut-être l’envie, d’éradiquer.


C’est l’effet qu’il voulait produire sur moi,
songea-t-il amèrement. Exactement ce qu’il m’avait promis. Et la
perspective de devoir secourir cet homme lui en était d’autant plus
insupportable. Pourtant, plus ils avançaient, plus grandissait la menace de
leur objectif, plus il devait reconnaître qu’ils avaient besoin de lui. Ni plus
ni moins. Les implications de tout cela… il serait temps de les considérer plus
tard.


Lorsqu’il se fut endormi, il rêva de feu. Les flammes qui
embrasaient son esprit étaient si ardentes qu’il se réveilla la peau moite de
fièvre, comme s’il s’était consumé de l’intérieur. Ciani, recroquevillée dans
un coin, poussait de petits gémissements angoissés et il comprit, sans même
avoir à le lui demander, qu’elle était la proie d’un cauchemar identique. Ni
Hesseth ni le scarifié ne semblaient souffrir de ces visions, mais le phénomène
du sommeil pouvait-il se comparer chez eux à celui des humains ? Il n’y
avait aucune façon de savoir si ces cauchemars provenaient de courants auxquels
eux seuls réagissaient ou si – possibilité plus inquiétante – Tarrant
lui-même en était la source. Peut-être employait-il les canaux qui le liaient
au prêtre et à Ciani pour leur communiquer par symboles ce qu’il ne pouvait
leur dire avec des mots. Mais du feu ? De la part du Chasseur ?
Pendant les longues heures de marche qui suivirent, Damien échafauda nombre
d’hypothèses pour expliquer un tel message. Toutes lui donnèrent le frisson.


C’est bien longtemps après leur halte pour dormir, alors
qu’ils s’accordaient une brève pause dans une vaste grotte sèche, qu’il décida
d’aborder le sujet auprès de ses compagnons rakhs. À sa surprise, le scarifié
répondit immédiatement.


« C’est le feu de terre, traduisit Hesseth,
suggérant par ses hésitations que la phrase originelle, plus complexe,
comportait des connotations sans équivalent dans son propre dialecte. Il habite
dans cette zone. »


Damien, entendant Ciani inspirer brusquement, sentit une
vague d’excitation monter en lui. « Le feu de terre ? Qu’est-ce que
c’est ? Demandez-lui. »


Elle s’exécuta. Puis écouta longuement la réponse et posa
quelques questions supplémentaires avant de se retourner vers les humains.
« Je ne suis pas bien sûre, dit-elle, ses paroles sont assez confuses. Il
s’exprime beaucoup par métaphores. Mais, à ce que j’ai compris, il y a quelque
part dans ces cavernes un feu nourri par la terre elle-même. D’après ce qu’il dit,
ce feu brûlait déjà quand son peuple s’est installé dans ce territoire et ne
s’est jamais éteint tout le temps qu’il y a vécu – c’est-à-dire jusqu’au
jour où la grande menace l’a contraint à fuir. Ce feu a une sorte… de valeur
spirituelle, je pense.


— Religieuse serait le terme, fit Damien
tranquillement. Continuez.


— C’est tout ce qu’il sait. Ils n’ont pas de tradition
orale, contrairement à nous. Il ne connaît guère que des fragments de son
histoire, ceux que l’on répétait pour leur intensité dramatique. » Elle
esquissa un sourire. « J’ai cru comprendre qu’on menace les petits de sa
tribu de les précipiter dans ce feu quand ils sont trop turbulents.


— Un feu de terre », balbutia Ciani.


Damien opina du chef, réagissant non à ses quelques mots
mais à ce qu’elle pensait. Parce qu’il ne pouvait en être autrement : le
feu de terre était le feu de Tarrant. Ces flammes éclatantes qui hantaient
leurs rêves et leurs pensées recelaient le secret de la brusque disparition de
leur inquiétant compagnon. Car, sitôt qu’il eut opéré ce rapprochement, il
acquit la certitude d’avoir vu juste. C’était comme si une connexion vitale
s’était faite dans son esprit, ou comme si le lien qui l’unissait au Chasseur
autorisait enfin le passage de l’information avant que la distance et la
douleur l’oblitèrent. Il sut également, sans le lui demander, que la même
conviction s’était fait jour en Ciani.


« Le feu de Tarrant, murmura-t-il. Nourri par la
terre ? Il doit s’agir d’un combustible naturel, sous une forme ou une
autre. Sans doute solide, sans quoi un éboulement aurait tôt ou tard coupé le
conduit d’approvisionnement.


— Sauf qu’il n’y a pas de secousse tellurique ici, lui
rappela Ciani.


— Si, pourtant, la terre bouge. Peut-être pas assez
pour qu’elle tremble beaucoup, peut-être que personne ne s’en rend compte, mais
elle bouge. C’est forcé. » Il se tourna vers Hesseth. « Demandez-lui
s’il sait où est ce feu. Demandez-lui s’il peut nous aider à le trouver. »


Elle rengagea la conversation avec le scarifié et, cette
fois c’est lui qui parut peiner pour répondre. Au bout d’un moment, elle se
tourna vers les humains et leur déclara, hésitante : « Profond. Très
profond. Je ne sais pas s’il fait allusion aux grottes les plus profondes de
tout ce labyrinthe ou seulement aux plus profondes qui ne sont pas immergées.
Ou aux plus profondes d’origine naturelle, car il se peut que les rakhs en
aient creusé d’autres dessous par la suite.


— Bon, je vois, murmura le prêtre.


— Damien ? » Ciani posa la main sur son bras.
Il remarqua qu’elle tremblait légèrement. « À quoi penses-tu ?


— Je crois que nous avons peut-être trouvé un chemin
sûr », fit-il. Il prit sa main et la serra pour la rassurer. « Nous
ne pouvons pas effectuer de Connaissance dans ces tunnels : l’ennemi nous
localiserait immédiatement. Nous ne pouvons pas lancer d’Appel à Tarrant, parce
que nous ouvririons un canal que l’ennemi utiliserait pour frapper. Mais un
feu ? Un banal feu ? Auquel on pourrait associer un Influx des plus
simples… Ce serait d’autant plus sûr qu’il ne s’y attendrait pas. Comment
pourrait-il deviner que nous avons entendu parler du feu de terre ? Comment
devinerait-il que nous mesurons son importance ? Ça pourrait marcher,
Ciani. Sans risque. On pourrait s’en tirer grâce à cela. »


D’une voix faible mais très calme, elle demanda :
« Tu as donc décidé de lui venir en aide ? »


L’espace d’un moment, rien ne vint troubler le silence froid
qui régnait dans les ténèbres souterraines. Puis, choisissant soigneusement ses
mots, il déclara : « J’ai dit que j’opterais pour la meilleure solution,
pas vrai ? Qu’au besoin je me résoudrais à cette option. » Tu
n’imagines même pas comme il m’en coûtera de sauver cet homme, songea-t-il
avec dépit. Ni ce que sa libération coûtera au monde. Mais Hesseth avait
raison. Si sa force et son savoir peuvent nous aider à venir à bout de l’autre
calamité, alors je n’ai pas le choix. Il faut employer les armes à notre
disposition. « À défaut d’une autre voie, nous emprunterons celle-là.
Et Dieu sait que c’est par nécessité. »


Alors il referma ses mains sur la sienne et la lui
réchauffa. « De par ta relation si particulière avec lui, tu le connais
désormais mieux que moi, dit-il avec douceur, s’efforçant de lui cacher par une
attitude et un ton neutres à quel point ce constat le navrait. Il sait que je
le hais. Il sait combien je méprise tout ce qu’il représente. Alors dis-moi si
tu peux… En supposant qu’il se trouve dans de sales draps, en captivité,
mettons, en supposant qu’il souffre et soit réduit à l’impuissance, est-ce
qu’il compterait sur moi pour le libérer ? » Comme elle hésitait, il
poursuivit : « S’accrocherait-il à l’espoir que j’entraîne tout le
groupe à sa rescousse ? Ou penserait-il que je l’abandonnerais à la mort
en me frottant les mains, heureux que l’ennemi se soit chargé de cette
besogne ? »


Elle le regarda un long moment, comme s’il pouvait lire ses
pensées dans ses yeux. Mais il resta de marbre et elle finit par
répondre : « C’est une question superflue, non ?


— Il a cet espoir ? »


Elle hésita, puis hocha la tête.


« C’est même plus qu’un espoir, c’est une
certitude ? »


L’acquiescement vint cette fois plus rapidement.


« Et alors ? demanda Hesseth. Quelle
importance ?


— Il n’y en aurait aucune si l’ennemi était rakh. Mais
il faut compter avec les tactiques des sorciers humains, avec la façon dont
notre ennemi voudra utiliser Gérald Tarrant comme un point de mire pour que ses
Influx nous atteignent.


— Pourrait-il, par exemple, essayer de découvrir nos
plans en sondant son esprit ?


— Soit cela, soit se servir de lui comme… disons une
sorte de vecteur pour un Influx plus général. Mais dans un cas comme dans
l’autre… » Ses doigts se crispèrent sur la main de Ciani. Une excitation
familière commençait à se propager dans ses veines, chassant la fatigue et
l’angoisse. C’était l’ouverture qu’ils recherchaient. Son intuition le lui
disait et des années d’expérience lui avaient appris à s’y fier. « Nous
pourrions le prendre de court, murmura-t-il d’un ton farouche. Si Tarrant pense
ainsi que tu le dis, s’il a cette conviction… pourquoi l’ennemi ne le croirait-il
pas ? Il y a donc une faille à exploiter dans son système de défense, au
cas où il en aura élaboré un. En tout cas, il y a peu de risque qu’il ait
activé des Influx contre nous… Autrement dit nous disposons d’un moyen de
trouver un chemin dans ce fichu labyrinthe. Dieu soit loué. » Il soupira.
« Maintenant, espérons que quand on aura tiré l’autre salopard de sa
mouise… »


Il relâcha Ciani et empoigna son arbalète. Il vérifia la
tension, s’assura que le cran de sécurité était bien enclenché.


« Il saura nous prouver qu’il valait le coup. »


*


Les cavernes s’enfonçaient si profondément que même le fae
tellurique n’y devenait plus que murmure. On le trouvait encore sous forme de
vagues nappes d’une énergie stagnante et éthérée, de petites flaques d’un potentiel
minime, à cent lieues des courants vifs qui circulaient à la surface de la
planète. Mais, pour ce que Damien voulait en faire, c’était suffisant. Il
concentra toute sa volonté sur le miroir calme de sa surface et s’efforça de le
modeler lentement, précautionneusement. Au bout d’un moment, une vaguelette
ondoya – il la sentit plutôt qu’il ne la vit – comme une ombre de
pensée balbutiante et encore informe qui se réverbéra dans son esprit. Alors le
fae s’anima lentement. Non comme à la surface du monde où l’énergie brute
libérée par les secousses sismiques jaillissait impétueusement à la moindre
sollicitation, mais il se mit néanmoins en mouvement vers une direction
définie. C’était suffisant.


« Vers le feu », murmura Damien. Alors ils
activèrent leur Vision, péniblement, et suivirent le flux. Pataugeant dans le
courant descendant, ils suivirent l’énergie murmurante qui léchait les parois
de pierre et balisait le chemin à suivre. Le scarifié ne faisait plus de bruit
désormais. Il avait enveloppé ses ornements cliquetants de bandelettes de tissu
pour qu’ils ne trahissent pas le groupe. Il ne parlait pas, il marchait, perdu
dans le fil de ses pensées, communiquant avec ses dieux peut-être, ou tirant
vanité de son courage viril. Mais, quel que fût le sujet de sa songerie, elle
tombait à propos, et Damien l’encouragea intérieurement à garder le silence.


Bientôt la caverne qu’ils traversaient s’étrangla et
déboucha sur un boyau si bas qu’on ne pouvait s’y insinuer qu’en rampant, tout
juste assez large pour autoriser le passage d’un homme. De petites concrétions
dentelaient son plafond et deux stalagmites de la circonférence d’un poignet
montaient du sol couvert de boue. Damien étudia cette bouche avec précaution. À
l’instant où il s’apprêtait à parler, il entendit un halètement derrière lui.
Il se tourna instantanément, l’arbalète au poing, prêt à tirer.


C’était Ciani. Aussi pâle que la mort. Elle tremblait comme
si elle venait de voir ou d’entendre une créature terrifiante. Elle avait levé
les mains devant son visage, comme pour repousser quelque spectre horrible.
Damien scruta dans la direction d’où – à en juger par son attitude –
semblait provenir le danger, mais il ne décela rien de suspect. Il n’y avait
que les corridors de pierre nue, le fae qui circulait doucement, faisant luire
par endroit des plaques de calcite humide.


« L’odeur, murmura-t-elle. Dieux, je me
souviens… »


Il s’approcha d’elle, tendit son arme à Hesseth – qui,
ayant compris son intention, la saisit sans hésiter – et enlaça
l’ex-adepte. Il la serra fort, faisant de son corps un rempart protecteur.


« Je la sens, reprit-elle. Pas toi ? Je me
souviens d’avoir couru… Dieux, j’ai déjà dû venir ici. En traversant certaines
grottes… j’ai cru que… mais j’avais si peu de lumière alors, et j’étais si faible…
et puis ces galeries se ressemblent toutes, pas vrai ? Et pourtant… oh,
dieux, je suis déjà venue ici… »


Elle posa la tête contre son torse et se mit à sangloter
doucement. Il lui caressa tendrement les cheveux, désolé de ne pouvoir lui
transmettre un peu de ses propres forces. Car, si cette réminiscence brutale et
prévisible ne le surprenait pas, le pire restait à venir. Alors il la serra
longuement et la laissa se vider de ses larmes. Elle les avait retenues assez
longtemps.


Bientôt, tout lui reviendra en mémoire. Tout ! Sa
capture, sa captivité, les tortures qu’elle a sans doute subies… tout resurgira
en un instant. Brutalement. Comment réagira-t-elle ? Face à un tel flot de
terreur, à toutes ces souffrances qu’elle revivra d’un coup… ceci n’est rien en
comparaison. Le moment le plus difficile sera celui où nous lui rendrons tout
ce qu’elle était.


Quand il l’estima en mesure de l’écouter, il lui fit
remarquer avec douceur : « Tu n’as pas pu emprunter ce chemin, Cee.
Réfléchis. Il aurait fallu que tu passes par ce boyau, auquel cas tu aurais
cassé les stalactites. N’est-ce pas ? Mais regarde, elles sont toujours
là.


— C’est l’odeur », murmura-t-elle, tremblante.
Elle s’accrochait désespérément à lui. « C’est celle qui flotte dans tous
leurs tunnels. Tu ne la sens pas ? Je ne pouvais pas la fuir. J’avais beau
courir et courir encore, elle me poursuivait partout… »


Il huma l’air, capta une vague senteur aigrelette émanant du
conduit. Mais elle était trop ténue ou trop étrange pour qu’il puisse
l’identifier. Il se tourna vers Hesseth et la vit opiner du chef d’un air
grave.


« Cadavre », siffla-t-elle doucement. Le scarifié
ajouta une remarque. « Charogne », traduisit-elle.


La zone-non, pensa-t-il. La zone mortelle.


« Très bien, murmura-t-il. On y va. Le fae nous guidera
vers le feu. À la moindre alerte, on tire ou on cogne. Bref : on se pose
les questions ensuite. Entendu ? »


Ciani donna un signe de tête affirmatif, Hesseth également.
Quand la femme khrast eut traduit la consigne à son compagnon scarifié, celui-ci
découvrit les dents et exhiba ses griffes nues en poussant un grognement
agressif. Je suppose qu’il est d’accord, conclut Damien.


Il s’approcha de la chatière et l’examina. Sans la boue et
les concrétions, elle eût été assez large pour lui permettre de s’y faufiler –
à peine –, mais, telle quelle, l’opération s’annonçait délicate.


« Ces trucs sont costauds ? » demanda-t-il au
scarifié en désignant les fines stalactites.


Son interlocuteur mit un certain temps pour comprendre à
quoi il faisait allusion. Puis il répondit.


« Les petites sont très fragiles. Quand elles ont cette
taille…


(il montra les deux grosses stalagmites qui émergeaient du
tapis de boue) elles ne cassent qu’au prix d’un grand effort.


— Ça ira », murmura Damien. Il déboucla le harnais
qui retenait son épée dans son dos et l’ôta. « Tu me feras glisser le tout
dès que j’aurai disparu », dit-il en tendant l’arme à Ciani. Il eut soin
toutefois de détacher celle de Tarrant, jusqu’alors fixée au fourreau de la
sienne. Ce n’était pas le moment de se méprendre et de dégainer la mauvaise.
Malgré les multiples couches de toile qui l’emmaillotaient, l’acier glacial
diffusait ses dards nocifs et Damien crut percevoir comme… une sorte de faim.
Était-ce à cause de la proximité de son maître et forgeur ? Ou parce
qu’elle pressentait des combats à venir et leur cortège de destruction ?


Il se débarrassa de tout ce qu’il put : son manteau,
son boléro en peau de mouton, son épais surtout de toile. Il ne garda sur lui
que son gilet de cuir qui lui avait sauvé la vie en de multiples occasions, et
s’espéra ainsi assez svelte. « Laissez le barda, commanda-t-il. Ne prenez
que les armes, les outils, des vivres et l’eau. Nous repasserons par ici quand
nous en aurons fini. » Si nous réussissons. « Et prenez aussi
les lanternes », ajouta-t-il. Il retira le précieux étui du Feu fixé à sa
ceinture qui risquait de le gêner dans l’étroit boyau et se le passa autour du
cou.


Et puis, tête la première, les épaules raclant les
dentelures de calcaire, il s’engagea dans l’ouverture. Il serrait entre ses
dents un long couteau par mesure de sécurité, pour ne pas être pris au dépourvu
par l’éventuel adversaire qui pourrait surgir devant son nez. Les concrétions
s’accrochaient aux manches de sa chemise, mais cassaient net sous la poussée.
Parfait. À coups de coude, il se fraya un passage dans le conduit qui
rétrécissait. Bientôt les parois oppressantes vinrent l’effleurer de part et
d’autre. Et il buta contre la première stalagmite. Il s’appuya de tout son
poids dessus et la cassa proprement à sa base, puis la repoussa de côté. La
seconde eut droit au même traitement. Alors le goulot s’élargit un peu, assez
pour lui permettre de s’aider de ses jambes, et il déboucha soudain sur une
salle assez vaste, légèrement en contrebas.


Il s’y laissa tomber, roula sur ses pieds et revint devant
l’ouverture dont il venait de sortir. Ciani l’avait suivi d’assez près. Elle
lui tendit sa longue épée. Il parvint à saisir la poignée et tira la lame au
clair. Ainsi armé, il scruta les alentours. Pas d’ennemi. En revanche leur
odeur flottait dans la vaste salle. Il remarqua bientôt qu’un autre tunnel
s’ouvrait à l’autre extrémité de la grotte et qu’il avait été élargi pour
faciliter le passage. Alors il songea avec une lugubre satisfaction : Nous
y voilà. Ils sont dans les parages.


« Avancez encore un peu, murmura-t-il.
Doucement. »


Les autres sortirent beaucoup plus facilement que lui. Au
cas où ils devraient fuir par ce boyau, conclut-il, sa carrure handicapante le
contraindrait à s’y engager le dernier pour ne pas retarder les autres. Sale
perspective.


« Est-ce que tu peux Voir ? » demanda-t-il à
Ciani. Et, plutôt que d’attendre qu’elle se prononce, il l’observa pour deviner
la réponse. Mais elle paraissait avoir repris du poil de la bête. Elle hocha la
tête en baissant les yeux vers le fae.


« À peine, fit-elle. Le fae est très dilué.


— Il faudra que ça suffise. On ne peut pas utiliser les
lanternes ici. Ils nous verraient venir à des lieues. » À nouveau elle
opina du chef tandis qu’il éteignait sa lampe. Il ne l’avait réglée qu’au
minimum et la maigre étincelle de lumière qui brillait dans la lanterne
encapuchonnée mourut. Il la tendit à Ciani qui l’accrocha à sa ceinture. Puis
il regarda à son tour le fae tellurique pour voir dans quel sens allait le courant.


« Par ici », murmura-t-il en les entraînant vers
le centre de l’antre aux démons.


L’obscurité y régnait, ainsi que le froid et une puanteur de
mort. Ce froid excédait la fraîcheur souterraine naturelle, comme si une force
étrange avait aspiré la chaleur de la roche environnante. Damien pensa à l’épée
du Chasseur, désormais de nouveau sanglée au fourreau de la sienne, et s’étonna
de ce pouvoir comparable qu’avaient l’ennemi et l’arme. Une mangeuse d’âmes,
avait dit à propos d’elle le rakh scarifié. Comme ceux qu’ils
pourchassaient. Jusqu’à quel point étaient-ils semblables, en effet ?


Soudain Hesseth poussa un « hsssst »
d’avertissement, et Damien se tourna dos à la paroi. La pierre glacée lui
plaqua contre les omoplates l’épée de Tarrant dont la froideur lui transit les
muscles. Il réprima l’envie instinctive de changer de position et s’efforça de
se transformer en statue. Alors, à l’instar de ses compagnons embusqués, il
attendit le bruit qui l’aiderait à identifier la menace. Et bientôt ce bruit
vint. Un claquement de pieds nus contre la roche, un froissement de tissu. Des
respirations sonores qui ne se voulaient pas discrètes, des conversations
nonchalantes, sereines.


Et ils surgirent à un angle de la salle. Damien conserva son
immobilité le temps de s’assurer que les nouveaux venus n’étaient que deux.
Puis il frappa de toutes ses forces, sachant que son acier dépourvu d’influx
serait à peu près invisible pour leur Vision réglée par le fae. La première
créature prit le coup de plein fouet au niveau de la nuque. Avec un craquement,
la lame trancha muscles et os et rejaillit de sa gorge avec encore une certaine
vitesse. La tête ensanglantée heurta la paroi et alla rouler au sol. Le corps
s’effondra lentement, comme s’il n’avait pas encore admis qu’il était mort.
Damien se tourna vivement vers son second adversaire, qui malgré sa surprise ne
manquerait pas de réagir d’une façon ou d’une autre, mais il se rendit alors
compte que son vis-à-vis avait à la place d’un œil un trou noir qui dégageait
une fumée acide et quelques étincelles dorées. Il aperçut, comme la créature
pivotait, l’embout métallique d’un carreau, puis le Feu qui se répandait dans
ses veines comme un poison. Alors il se tourna vers Ciani qui tenait l’arbalète
au poing et affichait une expression où se mêlaient de l’effroi et de la
fierté.


« J’ai pensé que ça valait mieux »,
murmura-t-elle.


Damien se pencha pour examiner le corps décapité. Vaguement
anthropoïde, il était habillé de vêtements dépareillés enfilés à la diable. Il
avait les pieds nus. Au bout d’un moment, le prêtre posa la main sur sa chair
et murmura : « Il est encore chaud. Un corps vivant. Ce n’était donc
pas qu’un démon mais un véritable être incarné.


— Qu’est-ce à dire ? demanda Hesseth.


— Ça veut dire que ces créatures sont de sang, qu’elles
meurent. » Il releva les yeux vers elle et la regarda d’un air
délibérément dur. « Autrement dit, nos chances face à elles s’améliorent
un peu. »


Ils camouflèrent les dépouilles de leur mieux. Ils ne purent
ni nettoyer le sang ni dissiper l’empyreume de chair brûlée, mais au moins, si
quelqu’un passait là sans trop s’attarder, il ne remarquerait rien. Le fae
tellurique était trop faible pour que ceux qui en avaient besoin pour exercer
leur Vision puissent se concentrer sur autre chose. Le fae obscur, en revanche
plus intense, n’était pas polarisé par la charogne et éviterait les cadavres
comme de vulgaires roches inertes. Conséquemment, il ne les mettrait pas en
relief.


« Ça ira », murmura enfin Damien.


Ils repartirent, le prêtre en tête, Hesseth marchant à son
côté. Il faisait confiance à l’ouïe et l’odorat de la rakh, à l’évidence plus
développés que les siens, pour détecter efficacement le danger. Lui étudiait le
courant et les parois, essayait de mémoriser la configuration des lieux. Au
moins cette partie du réseau souterrain avait été aménagée pour permettre d’y
circuler debout. Il avait confié une arbalète à la femme rakh ; Ciani
portait l’autre. Damien leur préférait son épée, non qu’elle fût plus efficace –
tel n’était pas le cas – ni parce qu’elle était plus silencieuse, mais
plutôt parce que l’arme lui était… disons, familière. Il l’avait maniée au
cours de tant de combats, s’était tant de fois tiré de situations délicates
grâce à elle qu’il la considérait comme un prolongement de son corps. Une
seconde nature. En outre, songea-t-il, nul besoin de la recharger. Le
scarifié s’était pour sa part armé d’une sagaie à leur départ. Et, à en juger
par sa façon de la porter, il savait la manier.


Bien armés et aux aguets, songea-t-il, farouche.


Ils traversèrent plusieurs grottes, enfilèrent nombre de
galeries qui parfois bifurquaient. À chaque croisement, il s’arrêtait quelques
instants et s’efforçait d’enregistrer mentalement l’itinéraire pris. Ici, il
n’osait plus baliser le chemin comme au cours de la descente, car ses marques,
plutôt que de les aider à ressortir, auraient risqué de conduire l’ennemi à
eux.


Et enfin ils parvinrent à leur destination. C’est le
scarifié qui le sentit le premier, et il poussa quelques grognements aigus pour
prévenir Hesseth. « Chaleur, traduisit-elle. En amont. » Ils se
dévisagèrent. « Je ne la perçois pas, ajouta la femme rakh.


— C’est peut-être normal, répondit Damien à voix basse.
Il est exercé. La température sous terre est si constante que la moindre
variation a une signification. » Il eut un hochement de tête approbatif à
l’égard du scarifié. Et observa soigneusement le courant avant de repartir.


Maintenant ils allaient redoubler de vigilance si tant est
que ce fut possible. S’il y avait des guetteurs, ils seraient postés dans les
parages. Damien sentit un courant d’air caresser son visage et s’étonna :
d’où pouvait provenir cette brise au fin fond de ce dédale souterrain ? Et
il comprit : le feu, dont les flammes aspiraient l’oxygène et provoquaient
un appel d’air. Comment, sans cela, ne se fut-il pas éteint, indépendamment de
la question du combustible ?


« Nous approchons », murmura-t-il. D’un geste, il
intima aux autres de s’arrêter et affûta ses sens. Les relents fétides de
l’antre aux démons semblaient exacerbés ici, peut-être concentrés par la
circulation de l’atmosphère. Ignorant si Hesseth pourrait isoler une odeur
particulière dans cette puanteur, il s’efforça de tendre l’oreille. Il
n’entendit rien. Pas le moindre indice d’une présence ennemie dans cette grotte
ni dans aucun passage adjacent. C’était presque trop beau pour être vrai.


Il ne nous attend pas, se rappela-t-il. Il y avait
donc une chance, même minime, que le feu ne soit pas gardé du tout. Dans ce
cas, ils pourraient peut-être rejoindre Tarrant avant que quiconque ait détecté
leur présence…


Ensuite l’enfer se déchaînera. Car, quel que soit le
sort que l’ennemi avait réservé à Tarrant, il devait surveiller son prisonnier
de très près. À l’instant où ils entreraient en contact avec le Chasseur, il serait
fatalement informé de leur présence et de leurs intentions. Ils pourraient
s’estimer heureux s’il ne les exterminait pas sur-le-champ. Et, à défaut de
disposer de ce pouvoir, il enverrait à leurs trousses ses sbires, ces mangeurs
d’âmes qui habitaient ces confins et connaissaient probablement ces labyrinthes
comme leur poche, contrairement à Damien et les siens.


On avisera en temps utile.


Ils voyaient une lueur à présent, vacillante et faible, mais
une clarté véritable, dorée, à l’évidence émise par un feu naturel. Damien, à
son tour, crut percevoir une certaine tiédeur, comme si chacun de ses pas le
rapprochait d’une salle sensiblement plus chaude.


Une onde glaciale lui parcourut l’échine ; on eût dit
que l’épée de Tarrant protestait contre l’idée d’un réchauffement. Va au
diable, pesta-t-il intérieurement. Mais bientôt, au détour d’un coude,
après s’être faufilé derrière un bloc qui obstruait le passage, il lui sembla
que la clarté était plus vive et il crut entendre au loin un crépitement de
flammes. Et soudain :


Le feu. Si éclatant qu’il dut détourner le regard, aveuglé.
Si chaud qu’il sentit la peau de son visage rougir malgré la distance. Pendant
un moment, il ne vit que ce feu qui montait tel un geyser, étroit à sa base, et
allait se perdre en hauteur dans une fissure qui s’ouvrait au plafond de la
salle, à quinze bons mètres en surplomb. La grotte dans laquelle il se trouvait
mesurait facilement douze mètres de large, sinon plus, et une faille dentelée
s’étirait d’un bout à l’autre du sol. C’était du beau milieu de cette béance
que fuyait l’insondable réserve de combustible. Quelqu’un ou quelque chose
l’avait allumé dans un passé si lointain que l’événement appartenait maintenant
à la légende, et encore. Pour ce qui concernait les Perdus, le feu avait
toujours été.


Il s’écarta de l’entrée de la salle pour libérer le passage
à ses compagnons. Puis il la passa au crible du mieux qu’il put, cherchant un
signe de présence ennemie. Mais, pour autant que ses yeux éblouis lui
permettaient d’en juger, il semblait qu’ils étaient seuls. Il remarqua
seulement quelques morceaux de tissu bouchonnés le long de la paroi opposée,
sur lesquels était posé un objet long et mince…


Il s’en approcha, à demi conscient que les autres le
suivaient. Un pressentiment terrible l’étreignait et il espérait avec ferveur
qu’il se trompait. Mais, lorsqu’il parvint près de l’amas, il se rendit compte
qu’il avait hélas vu juste : de la soie bleu nuit et de l’étoffe grise,
ces vêtements qui ne lui étaient que trop familiers. Sur lesquels reposait un
fourreau vide orné d’au moins douze symboles anciens… Le fourreau de Tarrant.
Les vêtements de Tarrant. Il eut un coup au cœur en comprenant pourquoi tout
cela se trouvait là.


Il se tourna vers le feu, clignant des yeux, le scruta
attentivement et murmura enfin : « Il est là. Là-dedans. »


Ciani frissonna et examina le feu elle aussi. « Mais ce
n’est pas un feu de fae. Comment ces flammes pourraient-elles le retenir ?


— Il ne peut pas Influer sur le feu, rétorqua Damien
d’une voix tendue. Ni sur rien de cette nature. » Et il se figura
fugitivement ce que cela impliquait, ce que devait ressentir cet être si
puissant à se voir ainsi terrassé par un moyen aussi simple. Il imagina la
douleur, la terrible humiliation, si fortes qu’il chancela comme s’il venait
d’encaisser un coup. Car pour un homme aussi arrogant que le Chasseur, se faire
piéger de la sorte… Il se demanda si sa fierté sans bornes se remettrait jamais
d’une telle expérience. Si la personnalité qu’il connaissait de Gérald Tarrant
pourrait en ressortir indemne, ou même seulement reconnaissable.


« Je crois, dit-il lentement, que s’il est une chose
qui me terrifie chez notre ennemi… c’est la connaissance intime qu’il a de
nous. Il paraît connaître tous nos points faibles respectifs. »


Il s’avança lentement vers le feu, les yeux baignés de
larmes à cause de la chaleur qui lui brûlait le visage. Il s’approcha autant
qu’il osa et s’arrêta pour le contempler. Pour darder son regard au cœur de la
fournaise, vers son noyau incandescent.


Et il parvint à distinguer au milieu des flammes ondoyantes
la silhouette noire d’un homme. Étendu au-dessus de la faille, les bras en
croix. Ses doigts, à supposer qu’il en ait encore, affleuraient le bord du
brasier. Damien chercha une forme de support et découvrit les extrémités
émoussées de barres de fer qui reposaient sur le sol de chaque côté de la
crevasse. Le métal rougeoyait. Il était étendu sur ce châssis, attaché
peut-être… Miséricorde. À n’en pas douter, seul le puissant appel d’air
surchauffé par le feu empêchait la pestilence de la chair calcinée de leur
parvenir. Car il n’était pas concevable que ce bûcher fût inodore.


« Il faut éteindre ça, balbutia-t-il tandis que son
esprit passait en revue et rejetait des dizaines de moyens d’action. Je ne
pourrai pas l’atteindre tant que ce feu continuera de brûler.


— On pourrait l’étouffer ? » demanda Ciani.
Elle se trouvait à son côté, une main en visière, comme pour se protéger d’un
soleil trop vif.


« Impossible. L’air arrive de partout. » Il
désigna les lézardes de la crevasse. « D’au-dessous aussi, si ça se
trouve.


— En bouchant l’ouverture ? » demanda
Hesseth.


Il se mordit la lèvre et réfléchit. « Il va falloir
essayer, fit-il enfin. Le fae tellurique est faible, mais je ne vois pas
d’autre solution. » Il se tourna vers l’unique accès de la salle et
s’aperçut que le scarifié s’y était posté pour monter la garde. « Ils vont
rappliquer dès que je commencerai mon Influx. Il leur faudra peut-être un
certain temps pour descendre jusqu’ici, mais ils viendront. En force. Sitôt que
j’affaiblirai le feu.


— Alors on sera prêts à les accueillir », déclara
la femme rakh d’un air décidé en calant son arbalète contre son épaule.


Damien retourna vers les habits de Tarrant et les examina.
Puis il démaillota la lame de feu de glace avec précaution. L’acier sous Influx
irradia une clarté bleue, aussi aveuglante que de la neige, qui s’éteignit
sitôt qu’il l’eut rengainé dans son fourreau bardé de talismans. Il testa la
poignée et ne sentit plus la moindre émanation nocive. Dieu soit loué,
songea-t-il.


Il dispersa ses compagnons du mieux qu’il put pour
accueillir les servants de l’ennemi. Mais songea : Même en nous battant
comme des lions, nous ne résisterons pas. Sans le pouvoir de Tarrant, ils
ne feraient pas le poids contre les hordes de démons, qu’ils soient affamés de
chair ou non. Ils allaient devoir travailler vite et sortir en hâte, en
espérant que Tarrant puisse se remettre sur pied avant le début de la bataille.


Il jeta un coup d’œil au corps dans les flammes et sentit
l’angoisse monter en lui. Et s’il ne s’en relevait pas ? songea-t-il.
Et si tout cela n’avait servi à rien ?


Il se concentra sur le feu pour effectuer son Influx. Puis
il baissa le regard vers les lèvres de pierre qui béaient au-dessus de la
réserve de combustible naturel. Il activa sa Vision – non sans mal, vu le
peu de fae tellurique – et s’efforça de scruter la faille plus en
profondeur pour en détailler la configuration. Mais les parois de la crevasse
ne se resserraient en aucun point. Avec un soupir il se résigna à Influer au
niveau du sol et mobilisa toutes ses ressources pour l’effort.


Alors des courants d’air rugirent à ses oreilles, aspirés
par la combustion. Le fae tellurique fila tout autour de lui, trop faible pour
qu’il puisse le retenir. Il essaya de lui imposer sa volonté, de modeler sa
substance éthérée pour servir son dessein, mais elle lui filait entre les
doigts comme de la fumée et se déversait dans les flammes. Il y en a trop
peu, gémit-il intérieurement. Trop peu ! Il était habitué à
employer les courants de surface d’Erna, si profonds et riches que la moindre
pensée s’y imprimait, que le moindre Influx le maîtrisait… Or, ici, Influer sur
le fae paraissait aussi vain que respirer dans un vide sidéral. Tout bonnement,
l’énergie manquait pour ce qu’il voulait en faire.


Pourtant je dois réussir, songeait-il. Parce que
nous n’avons pas d’alternative. Déjà, il sentait peser sur lui la menace de
l’ennemi comme une poigne qui se refermait. De combien de temps disposaient-ils
avant qu’il passe à l’attaque ? Le sursis se comptait en minutes, à son
avis. Il mit toute son énergie dans son Influx : celle de sa haine envers
Tarrant, de son amour pour Ciani, de son désespoir de l’avoir perdue deux fois –
d’abord à cause de l’agression qu’elle avait subie à Jaggonath, puis du mal que
lui avait inoculé le Chasseur. Si l’émotion brute pouvait maîtriser le fae
tellurique, alors c’est en lui-même qu’il puisait ce carburant. La douleur et
le besoin affûtaient sa volonté ; il persévérait pour contrôler cette énergie
fuyante. Il luttait pour tisser un écran qui puisse recouvrir la béance de la
crevasse. Mais le fae manquait. Il essaya, essaya de nouveau, à s’en étrangler
d’angoisse, à en trembler d’épuisement. Hélas ses maigres Assemblages se
dissolvaient sitôt réalisés et la vigueur du feu déboutait tous ces Influx.


« Je n’y arrive pas, haleta-t-il enfin. Je
capitule. » Il avait le cerveau en ébullition et les membres agités de
spasmes. Ses plans étaient anéantis. Et maintenant ? pensa-t-il, au
désespoir. Et maintenant ? Il sentait Ciani désemparée derrière lui
et en conçut une douleur aussi vive qu’un coup de couteau. J’ai échoué. Je
l’ai sacrifiée, elle et les autres.


Combien de temps avait duré sa lutte avec le fae
tellurique ? Il n’osa pas demander. Mais chaque seconde aggravait le
danger. Déjà leur retraite était peut-être coupée…


Du calme, bon sang, réfléchis ! Le fae tellurique
est trop faible ici. Le fae obscur ne peut rien contre le feu. Nous sommes
physiquement impuissants. Qu’est-ce qui reste ? Quoi ?
Réfléchis !


Et soudain il trouva. Il se tourna vers Hesseth.


« L’énergie des marées, murmura-t-il. Est-ce que…


— Elle est volatile, le prévint-elle. Trop pour un
ouvrage solide. Il y aurait du danger…


— Au diable le danger ! C’est ça ou rien. »
Bien que trempé de sueur, il refusait de s’écarter du feu. « Pouvez-vous
le faire ? »


Pendant un moment, elle garda les yeux braqués dans sa
direction, mais elle regardait au-delà. À travers lui, dans le flou. Il se
souvint du fae de marée jaillissant à Morgot, du bref arc-en-ciel d’énergie
pure qui avait soudain illuminé le ciel et s’était dissipé avec une égale
rapidité. C’était un pouvoir turbulent, d’une instabilité extrême. Ce qui le
rendait si redoutable. En cet instant pourtant, il représentait leur ultime
espoir.


« Je peux essayer, fit-elle enfin. Mais comprenez…


— Alors allez-y ! » Il avait entamé le
décompte des secondes dans son esprit, supputant le temps que prendraient leurs
adversaires pour les rejoindre.


« Allez-y vite ! » supplia-t-il. Était-il
concevable que la vigilance de l’ennemi ait été prise en défaut pendant qu’ils
passaient à l’action et qu’il réponde donc avec un peu de retard ? Damien
pria pour que tel soit le cas. Chaque minute comptait dorénavant.


Hesseth se concentra sur le feu. Il suivit son regard. Elle
s’efforçait d’évaluer l’énergie dont elle aurait besoin et qui, trop subtile,
échappait à la vue du prêtre. Quelle quantité de fae réunirait-elle, combien de
temps pourrait-elle le maîtriser ? Les courants évoluaient sans cesse sous
l’influence de la course des astres et l’état des marées sur la planète. Même
si elle parvenait à élaborer son écran, pourrait-elle le maintenir jusqu’au
terme de leur besogne ?


« Le voilà », murmura Ciani en tendant le doigt
vers la crevasse. On l’apercevait à présent le long d’un bord de la
faille : c’était une sorte de brouillard, une ombre qui grandissait,
prenait de la consistance sous leurs yeux et éclipsait le feu derrière elle. Le
cœur battant, il observa sa progression ; vingt centimètres, bientôt
cinquante. Puis la moitié de la faille. Il essuya son visage ruisselant d’un
revers de manche détrempé. Il faut tenir, Hesseth. Ça va marcher. Le feu
mollissait, comme aux prises avec un invisible étouffoir. De plusieurs autres
brèches de la crevasse montaient maintenant des langues d’une fumée qui
semblait chercher désespérément une issue à son confinement souterrain.
L’espace d’un moment, il craignit que le feu n’éclate ailleurs, que l’Influx d’Hesseth
ne le force à briser le couvercle de roche qui l’emprisonnait sous leurs pieds.
Mais bientôt les dernières flammèches orangées jaillirent en l’air, léchèrent
le plafond – et le feu disparut, occulté par le bouchon nébuleux.


Alors ils découvrirent le sort que l’ennemi avait réservé à
Tarrant. Le châssis qui le supportait, incandescent, diffusait encore assez de
clarté pour éclairer le sinistre spectacle. Sur le cadre de métal massif
reposait un corps qui avait été brûlé, puis soigné, puis brûlé de nouveau… Il
avait subi tant de fois ce traitement qu’il n’était plus qu’une masse informe
et boursouflée. Certaines plaies ouvertes suppuraient son sang rouge qui
s’évaporait en grésillant lorsqu’il entrait en contact avec son épiderme
surchauffé. Damien s’abstint de regarder son visage – ou ce qu’il en
restait – mais il sentit la bile lui monter à la gorge lorsqu’il posa les
yeux sur les fers qui attachaient la victime au châssis. De larges bandes de
métal également rougeoyantes bloquaient les poignets, les avant-bras, les
chevilles et le cou du Chasseur, et lui avaient calciné, dévoré la chair
jusqu’à l’os.


« Combien de temps…


— Huit jours, murmura Ciani. S’ils l’ont emmené
directement ici. »


Elle leva les yeux vers lui ; elle avait le visage
baigné de sueur ou de larmes. Ou des deux. « Qu’est-ce qu’on fait ?
demanda-t-elle d’une voix étranglée. Comment est-ce qu’on le
détache ? »


Il s’efforça de refouler son haut-le-cœur et tenta un
Influx. Briser les fers n’exigerait pas tant de fae, ce n’était qu’un simple
exercice, une modeste intervention moléculaire. Mais l’Influx d’Hesseth avait sans
doute modifié le fae tellurique, à moins qu’il ne fût maintenant trop étiolé
pour être modelé correctement. Il s’escrima à en rassembler jusqu’à ce que la
périphérie de son champ de vision s’obscurcisse, jusqu’à ce que l’espace
alentour se mette à tanguer. Alors il s’avoua son impuissance. En dépit de tous
ses efforts, il ne pouvait mobiliser plus d’énergie dans cette salle qu’il ne
s’en trouvait, et c’était trop peu. Tarrant eût peut-être réussi. Mais lui non.


Il redressa la tête et vit Ciani qui le fixait. Non plus au
désespoir, mais en proie à une excitation fiévreuse. Et à une peur terrible. La
combinaison des deux lui donnait une expression implacable.


« Le feu de glace, dit-elle. L’épée. »


Il mit un moment à comprendre de quoi elle parlait.
« Trop dangereux…


— Pas pour moi. »


Alors le mal contenu dans la lame lui revint en mémoire. Il
frissonna. « Tu pourrais ? bafouilla-t-il. Tu pourrais la
contrôler ? »


Elle hésita. « C’est lui qui la contrôle, fit-elle
d’une voix rauque. Mais je crois que je pourrai la manier. Pour lui. »


Elle s’éloigna en direction de l’arme. Il réprima sa nausée
de son mieux, ainsi que l’effroi que lui inspirait sa tentative. Car en cas
d’échec, si le pouvoir de l’arme la débordait, quel en serait le prix ? Il
se souvint de l’avidité qu’il avait ressentie quand il l’avait tenue au poing,
cette faim qui l’avait tellement terrifié. Les Perdus ne l’avaient-ils pas
qualifiée de… mangeuse d’âmes ?


Déjà Ciani revenait, l’épée à la main. Elle hésita un bref
instant – durant lequel il comprit qu’elle avait tout aussi peur que lui –
puis tira la lame au clair. Les symboles neutralisants du fourreau cessèrent
leur action et l’énergie du feu de glace irradia librement.


La chaleur contre le froid. Expansion et contraction. En
domptant cette puissance glaciale, en la canalisant avec assez de précision…
peut-être parviendrait-elle à briser les fers du Chasseur. Mais sinon…


Il vit l’écran frémir fugitivement. Une bouffée de flammes
monta, enveloppa le torse de Tarrant et disparut. Il jeta un coup d’œil à
Hesseth, la vit crispée, tout à son Influx. Il faut tenir, supplia-t-il.
Il faut tenir…


Ciani effleura la lame et poussa un cri : un arc
d’énergie blanchâtre et bleutée jaillit du métal et remonta le long de son bras
jusqu’à l’épaule. Sa peau prit une teinte blafarde de cadavre et une pellicule
de glace se forma au bout de ses ongles. Elle referma cette main sur la poignée
où ses doigts parurent se figer, gelés. Lentement elle tendit la lame sous
Influx vers le fer le plus proche, s’efforçant de tout son être de garder le
contrôle de son geste, d’imposer sa volonté à la turbulente énergie. Et puis la
pointe de l’épée toucha le métal incandescent. Des étincelles crépitèrent. Le
feu de glace produisit un éclair électrique accompagné d’une détonation dans
l’atmosphère lourde. Mais déjà tout avait disparu, Ciani ayant aussitôt retiré
son épée… Le fer d’un poignet du Chasseur s’était fractionné en éclats
recouverts de givre qui dégringolèrent tels des débris vitrifiés sur l’écran de
fae.


De nouvelles volutes de fumée percèrent la barrière
d’Hesseth tandis que Ciani s’efforçait laborieusement de diriger l’épée vers un
autre fer. Il faut tenir ! Son visage était devenu aussi blême que
sa main, et Damien croyait presque entendre les battements ralentis de son cœur
à la lutte contre le froid mortel du Chasseur qui s’emparait de sa chair. Qu’il
soit maudit ! Allait-elle devoir donner sa vie pour sauver la
sienne ? Il la regarda réduire un second fer en morceaux cristallisés. La
douleur et la peur lui creusaient un sillon sur le front, mais elle ne
renonçait pas. Elle avait disloqué le collier à présent. Damien serrait
convulsivement la poignée de sa propre épée. Il fallait encore libérer un
poignet et les chevilles de Tarrant, lequel aurait ensuite tout le loisir de se
régénérer une fois qu’ils seraient sortis d’ici. Car il lui semblait maintenant
entendre des pas précipités dans le lointain, comme une cavalcade assourdie. Le
quatrième fer cassa. Les perles de sueur avaient gelé sur le visage de Ciani et
des cristaux de glace ourlaient ses cils. Et de cinq. Comme il s’avançait
légèrement, un mur de flammes se dressa soudain devant lui. Ciani ! Mais
le feu disparut aussi brutalement qu’il avait surgi. Elle en fut quitte pour
quelques cheveux roussis et des brûlures superficielles au visage : elle
était indemne.


Tiens bon, Hesseth. Encore quelques minutes !


Damien s’avança de nouveau sitôt que le sixième fer éclata,
pour être sûr d’avoir déjà fermement saisi Tarrant par les poignets quand Ciani
atteindrait sa seconde cheville. Du sang chaud lui empoissa les mains, mais le
temps lui manquait pour faire montre de prévenance. Dès que Ciani eut brisé la
dernière bande de métal, il tira de toutes ses forces. Le corps vint à lui
comme un pantin désarticulé, des lambeaux de chair calcinée s’arrachèrent en
raclant le châssis rougi, la peau grésilla au contact de la pierre rêche, mais
enfin ils sortirent du périmètre dangereux. Juste à temps. De fines flammes
percèrent l’écran d’Hesseth et d’un coup, dans un rugissement, elles montèrent
vers le plafond avec un regain de puissance. Damien sentit l’onde de chaleur
lui griller l’extrémité des cheveux et il espéra que Ciani avait eu le temps de
battre en retraite.


Il traîna le corps loin du brasier, essuya ses yeux aveuglés
de sueur. Du sang maculait sa manche – le sien ? celui de
Tarrant ? Quelle importance en cet instant ? Il remarqua incidemment
des cloques au creux de sa paume, là où sa peau avait été en contact avec celle
du Chasseur. Sa main d’épée, qui plus était – bon sang, quelle
imprudence !


« Ils arrivent ! » cria Hesseth.


Damien empoigna son épée de la main droite, grimaçant de
douleur en refermant ses doigts brûlés sur les aspérités de la poignée. Ciani
enveloppa le corps d’un morceau d’étoffe (la cape de Tarrant ?) pour qu’ils
puissent le soulever sans danger et le transporter.


Et l’ennemi fit irruption. En nombre, comme il l’avait
craint. Ce n’était pas une patrouille bien entraînée, mais six de ces créatures
mangeuses d’âmes qui habitaient ces confins souterrains. Elles ne
représentaient que la première vague sans aucun doute, car elles devaient rôder
non loin quand l’ennemi avait détecté l’intervention. D’autres suivraient par
dizaines, mieux armées, plus redoutables. Mais pour l’heure celles-là
suffiraient à leur donner du fil à retordre.


Damien se détourna du feu et, le dos chauffé par la
fournaise, se campa dans l’attente des assaillants. Un carreau décoché par
Ciani siffla à son oreille, non loin de sa tête. Mais elle avait tiré de trop
loin. Le trait manqua largement sa cible, heurta une paroi et se disloqua
contre la roche. Hesseth, qui avait empoigné l’autre arbalète, tira à bout
portant et transperça la panse d’une des créatures. L’abdomen traversé de part
en part, elle continua néanmoins d’avancer et posa ses pattes aux longues
griffes sur son arme pour tenter de la lui arracher. Un autre carreau fendit
l’air en sifflant et, cette fois plus précis, se planta dans un bras blême où
il se mit à luire. Si deux des créatures étaient armées de longues épées, elles
les utilisaient toutefois avec une gaucherie de novice. Tout en engageant le
fer avec la première, attentif à garder le dos au feu pour que nul ne le
surprenne par-derrière, Damien se demanda par quel genre de contact son
assaillant pourrait mettre en œuvre son pouvoir mortel. Par le simple
toucher ? Par une blessure physique ? Il dévia un coup de taille et
plaqua la pointe de l’épée de son adversaire contre le sol. Aussitôt il abattit
violemment son pied au milieu de la lame et l’acier de mauvaise qualité cassa
avec un claquement. Déséquilibrée par l’impulsion, la créature eut le temps de
vaciller d’un pas avant de se faire embrocher. Damien arracha sa lame fichée
entre ses côtes pour parer de son mieux un nouveau coup qui lui arrivait de
côté et qui lui entailla superficiellement le bras. Il se remit en garde tout
en s’efforçant d’évaluer la situation. Où diable se cachait le scarifié ?
Il vit Hesseth engagée au corps à corps avec un ennemi, remarqua fugitivement
qu’un deuxième brûlait, qu’un troisième était aux prises avec Ciani… et
lui-même affrontait deux adversaires. Il manquait donc une créature ainsi qu’un
membre de leur groupe. Il espéra de tout son cœur que le scarifié savait se
défendre, car la perspective de devoir sortir du dédale souterrain sans lui avait
de quoi épouvanter.


Il entendit soudain un hurlement dans son dos – ce
n’était pas la voix d’un de ses compagnons, semblait-il –, suivi d’un choc
lourd et d’un grincement de métal écrasé. Le cri se mua en râle. Puis monta un
grésillement de chair brûlée : Ciani avait refoulé son adversaire dans le
feu où il grillait jusqu’à l’os.


Ouf, elle est sauve. Il esquiva un coup destiné à le
décapiter et réussit à s’adosser à une paroi. Un, deux, trois de liquidés… il
en manquait toujours un, à sa connaissance. Parti chercher du renfort ?
Mauvais. Il vit Hesseth s’effondrer, terrassée par le poids de son adversaire,
et il comprit avec un serrement au ventre quel type d’agression elle allait
subir. Mais il ne pouvait pas lui venir en aide, pas avec un acier acéré menaçant
de l’éventrer d’un côté et des griffes effilées prêtes à lui labourer le visage
de l’autre. L’épée fermement empoignée à deux mains, il para la botte d’un
attaquant et envoya un coup de pied au deuxième, juste au niveau du genou.
Quelle que fût leur constitution, les créatures avaient les articulations aussi
fragiles que les humains. Celle-ci s’écroula en poussant un cri, et le prêtre
put dans la foulée lui décocher un second violent coup de pied au visage. Il y
eut un craquement d’os, du sang gicla et la créature s’immobilisa. Alors,
profitant d’une faille dans la garde de son second adversaire, Damien se fendit
et lui ficha sa lame dans thorax. Il tomba à son tour en répandant son sang.


Damien jeta un coup d’œil circulaire : des corps
ensanglantés jonchaient la salle. Il les enjamba pour se précipiter vers
Hesseth qui restait étendue tandis que son agresseur se relevait à côté d’elle.
Elle avait les pupilles dilatées, les yeux égarés, vides, comme ceux d’un
poisson asphyxié sur une grève. Et le rictus qu’arborait son assaillant ne
laissait pas le moindre doute sur la nature de l’échange qui venait de
s’opérer. Les yeux qui brillaient dans son visage blême ressemblaient tant à
ceux d’Hesseth, de par leur forme et leur expression, que Damien, l’épée brandie,
se sentit soudain paralysé d’effroi…


Alors un trait de Feu fulgura tout près de lui : un
carreau luminescent venait de toucher son adversaire. Il lui perfora un œil et
le cerveau. L’être trébucha en arrière en poussant un cri. Du sang mêlé à des
matières plus visqueuses coula de son orbite. Avec un mouvement de torsion, il
s’écroula et le Feu se répandit dans son crâne tandis que son corps se
convulsait, secoué de spasmes de douleur, et que sa bouche se tordait en un
rictus d’agonie silencieux.


Ciani accourut auprès d’Hesseth et l’aida à se relever.
Hébétée, la femme rakh semblait ne pas comprendre où elle se trouvait ni ce qui
s’était passé. Lorsqu’elle vit le corps de son agresseur, la mémoire lui
revint. Complètement. Et, tandis que Ciani la soutenait, elle laissa échapper
un petit gémissement de terreur.


« Le Perdu… » commença Damien. Mais, avant qu’il
ait pu finir sa phrase, Ciani attira son attention en l’air, vers la paroi qui
surplombait l’entrée de la grotte. Là, accroché à une saillie de roc, le
scarifié leur présentait fièrement le corps du dernier assaillant. Il le tenait
par une cheville autour de laquelle il avait enroulé sa queue préhensile de
rakh cavernicole. La victime était égorgée. Lorsqu’il jugea l’exhibition
suffisante, le scarifié la lâcha. Elle s’écrasa au sol comme un sac de sable
mouillé dans un craquement d’os. Alors le rakh descendit : ses doigts
serpentins s’accrochaient aux moindres aspérités de la paroi, sa queue
s’enroulait autour des renflements de roche qui pouvaient servir de support.


Damien regarda alentour et compta les corps. Six. Tous
étaient là, mais des renforts allaient surgir d’ici peu. « Il faut filer
d’ici », lança-t-il. Il revint près de Tarrant, étendu sous les replis de
sa cape, et le hissa sur son épaule. Il n’aurait su dire si la masse inerte
dont il venait de se charger vivait encore, mais elle était en tout cas moins
chaude. On l’ausculterait plus tard.


Ils coururent. Ou du moins se hâtèrent tant qu’ils purent
étant donné les blessures d’Hesseth et le fardeau de Damien. La femme rakh se
retourna une fois ou deux comme pour effectuer un Influx, mais Damien n’eut pas
même le loisir de se demander si elle avait encore assez de forces pour cela.
Son bras blessé plaqué le long du corps, il se glissa dans les méandres du
labyrinthe aux démons, espérant qu’il ne maculait pas le sol de sang car, s’il
balisait leur piste d’une façon aussi flagrante, aucun Influx au monde ne
pourrait la brouiller.


Enfin ils parvinrent devant l’étroit boyau qui leur avait
permis d’accéder dans ce secteur. Ciani, qui avait emporté les affaires de
Tarrant dans leur fuite, étendit une longue tunique de soie sur la roche
rugueuse de la bouche et s’insinua dans le boyau en rampant. Elle se chargea
d’emporter la longue épée du Chasseur, à présent rengainée dans son fourreau,
inoffensive. Hesseth suivit et rampa sur l’étoffe plissée qu’elle tacha de son
sang luisant. Puis vint le tour du scarifié. Damien entendait déjà des bruits
sourds de poursuite monter des couloirs qu’ils venaient d’emprunter. Il déposa
à terre le corps de Tarrant, encore chaud, ensanglanté, absolument inerte, et
parvint non sans mal à le pousser assez loin dans le conduit pour que le
scarifié puisse le saisir depuis l’autre extrémité et le tirer à lui. La cape
dont l’avait enveloppé Ciani lui évita de se faire écharper par les aiguilles
coupantes de la roche, mais, quand il arriva à l’autre bout du boyau, son sang
noir suintait à travers le tissu. À toute allure, Damien se délesta de ses
armes et les glissa dans la chatière, puis il roula la cape de Tarrant en boule
et lui fit prendre le même chemin. Enfin, un peu maladroitement, il s’enfonça
les pieds les premiers dans le goulot. Des voix résonnèrent dans un corridor
tout proche. Il s’efforça d’accélérer sa reptation. Quand ses jambes sortirent
de l’autre côté, il sentit des mains se refermer sur ses chevilles,
vraisemblablement pour le haler en sûreté, mais il se débattit pour s’en
débarrasser et s’immobilisa, encore à demi enfoncé dans le boyau. Alors il se
mit à tâtonner dans l’obscurité à la recherche des deux stalagmites qu’il avait
cassées à l’aller.


Le fae tellurique était faible mais suffisant pour l’Influx
mineur qu’il voulait réaliser. En quelques secondes il ressouda les deux
concrétions oblongues, bouchant de nouveau le passage. Puis il agita les
jambes. Ses compagnons le saisirent et tirèrent ; il se râpa les flancs
contre les parois bosselées, mais la bouche du boyau finit par le vomir. Juste
à temps. Car à l’instant où il tombait sous le rebord de la chatière, il
entrevit un rai de lumière poindre à l’autre extrémité. Des voix claires
retentirent dans la caverne contiguë.


Tous s’aplatirent contre le sol, le cœur battant, et
attendirent. Hesseth avait Occulté le passage, mais avec quelle
efficacité ? Avaient-ils réussi à s’éclipser sans laisser derrière eux la
moindre gouttelette de sang, ni quelque plus subtile odeur corporelle ou de
sueur qui puisse guider ces créatures démoniaques ? C’était bien parce que
Damien l’espérait qu’il avait consacré de précieuses secondes à restaurer les
stalagmites par son Influx. Et, autant qu’ils purent en juger, cette ruse fit
pencher le sort en leur faveur. Les créatures examinèrent un moment le conduit
qu’elles identifiaient naturellement comme une issue du secteur. Mais, puisqu’à
l’évidence il était trop exigu pour permettre à des êtres humains de
l’emprunter sans casser les dentelures de calcaire, elles finirent par passer
leur chemin.


« Ils reviendront, augura Ciani. Car, s’ils ne
comprennent pas comment nous avons fui, leur maître saura, lui.


— Ça prendra du temps, répondit Damien d’une voix
rauque. D’abord, on panse nos plaies pour ne pas laisser de piste sanglante
derrière nous. » D’un mouvement de menton, il montra Hesseth dont la
fourrure dorée portait les stigmates d’au moins douze entailles plus ou moins
profondes. Puis il désigna son propre bras blessé.


« Éloignons-nous d’ici le plus possible. Il faudrait
remonter un peu vers la surface pour effectuer une Occultation plus efficace.
Puis… » La fatigue et la douleur le firent chanceler. Il se demanda si sa
blessure était mauvaise. Combien de sang avait-il perdu ? « Nous
examinerons notre rescapé, murmura-t-il. Nos verrons si Gérald Tarrant est
encore de ce monde. S’il peut nous aider.


— Et ensuite ? » demanda Ciani.


Il parvint à étirer sa bouche en une esquisse de sourire. Si
maigre. Il en eut mal au visage.


« Ensuite nous passerons aux choses sérieuses »,
répondit-il.










QUINZE


« CALESTA ! » La voix tonna
impérieusement, grondante de rage. « Calesta ! Apparais tout de
suite ! »


Lentement, la silhouette du démon se constitua, tirant sa
substance des ombres environnantes. Dès qu’elle fut à peu près formée, elle
s’inclina.


« À votre service, Votre Seigneurie.


— Ils l’ont repris, Calesta. Ils l’ont tiré du
feu ! Tu avais promis qu’il brûlerait éternellement. Tu prétendais qu’ils
ne viendraient jamais – jamais ! –, qu’ils l’abandonneraient à
son sort. Et je t’ai cru. Je t’ai cru !


— Vous m’aviez commandé de lire dans son cœur, répondit
le démon. Je l’ai fait. Vous m’aviez demandé de percer à jour ses faiblesses.
Je l’ai fait. Vous vouliez que je conçoive une façon de le plier à vos désirs
dont il ne puisse se libérer. Je me suis acquitté de cette tâche aussi. Vous
vouliez, disiez-vous, vous charger vous-même des autres…


— Ils sont venus pour lui, Calesta !
Comment ? Ils se trouvaient à des kilomètres lorsque j’ai opéré ma
dernière Connaissance, à des kilomètres, je…


— Ils ne se sont jamais trouvés là-bas »,
intervint le démon calmement.


Le visage cramoisi qui lui faisait face se vida de son sang
d’un coup et vira au blanc.


« Quoi ? Qu’est-ce à dire ?


— C’est-à-dire que vous vous trompiez. Que votre
Connaissance était mal ciblée. Que ces humains avaient pris les devants et
composé des répliques d’eux-mêmes pour attirer votre attention. »


Le mot lui échappa, à peine murmuré. « Des
leurres. »


Le démon inclina la tête.


« Pourquoi ne l’as-tu pas vu ? Pourquoi ne m’as-tu
pas prévenu ?


— Je suis votre servant, répondit le démon. J’obéis.
Telle est la règle que vous avez instaurée quand vous m’avez Invoqué. Si vous
m’aviez chargé de surveiller ces étrangers, je l’aurais fait. Mais ce ne fut
pas le cas.


— Donc tu es resté dans les cavernes à te repaître de
la souffrance de l’adepte…


— Je ne me suis jamais nourri sur l’adepte. Je ne me
nourris pas de vos victimes. » Les yeux à facettes luisaient
malicieusement. « Je crois que vous vous méprenez peut-être sur ma
nature. »


À grandes enjambées coléreuses, le Maître se mit à arpenter
la salle de long en large.


« Il faut le capturer de nouveau. Tu comprends
cela ? Lui et la femme. Et, cette fois, je veux un stratagème
infaillible ! Tu m’entends, Calesta ? Nous allons réfléchir au
meilleur moyen de les rattraper et…


— Ce ne sera pas nécessaire, l’interrompit le démon.


— Qu’est-ce que tu veux dire ? »


Le démon gloussa. « Il suffira d’attendre. Ils
viendront d’eux-mêmes. »


Le Maître s’immobilisa tout net et demanda d’un ton
soupçonneux : « Tu en es sûr ?


— Tel est leur but.


— C’est après moi qu’ils en ont ? Pas après
l’agresseur de la femme ?


— Ils ont compris que les deux sont liés. Ils vous
reconnaissent comme la puissance dominante. Le prêtre vous considère comme leur
priorité. Et l’adepte exigera votre mort – ou pire – pour se
venger. » Le démon s’interrompit. « Voulez-vous que j’essaie d’en
savoir plus ?


— Non. Ce sera suffisant. » La voix durcit.
« Ils viennent par ici ? Parfait. Nous allons les recevoir. C’est un
ordre, Calesta. Tu comprends ? Surveille-les. Neutralise-les. Capture-les.
Et pas d’erreur cette fois. Ne laisse rien au hasard. Réduis-les à
l’impuissance et livre-les-moi. Je saurai m’occuper d’eux. »


Calesta s’inclina. Et on aurait dit qu’un sourire creusait
sa face d’obsidienne, plissant son épiderme luisant.


« À vos ordres », répondit le démon.










SEIZE


LE PETIT GROUPE ne s’arrêta qu’à proximité de la
surface. Alors tous se délestèrent de leurs fardeaux et les posèrent sur le sol
boueux. Dès qu’elle comprit que leur pause excéderait quelques minutes, Hesseth
se laissa choir par terre et, la tête entre les genoux, s’efforça de reprendre
son souffle court et rauque. Ciani s’approcha de Damien et l’aida à déposer
puis allonger Tarrant. Le Chasseur était un poids mort, désormais refroidi, et,
bien qu’aucun n’osât l’exprimer, tous les deux craignaient qu’il soit
véritablement passé de vie à trépas.


Que ferions-nous alors ? se demanda Damien. Et
si toute cette équipée n’avait servi à rien ?


Avec mille précautions ils démaillotèrent sa masse informe.
Des lambeaux de chair brûlée et des croûtes de sang adhéraient à l’étoffe et
s’arrachaient à sa triste dépouille, causant de nouvelles plaies qui exsudaient
du sang frais. Le corps était poisseux, difficile à manipuler. Quand il eut
fini de le dénuder, Damien avait les mains couvertes de sang, de cendres noires
et de fragments de peau visqueuse.


« Regarde ! » s’écria soudain Ciani. Elle
désignait, au bras du Chasseur, la profonde entaille creusée dans la chair par
le fer chauffé à blanc. La peau noircie et rétractée révélait les muscles et
les nerfs barbouillés de cendres sanguinolentes. Mais l’os lui-même n’était
plus visible.


Damien inspira profondément à cette découverte, puis il
souleva précautionneusement le coude pour s’assurer qu’il ne se trompait pas.
« Mon Dieu…


— Il guérit », murmura-t-elle.


Le prêtre examina le reste du corps – qui par ailleurs
avait tout d’un cadavre – et sentit une forme de crainte révérencielle
s’emparer de lui. Et d’horreur.


« Il a dû régénérer ses tissus en permanence pour
survivre. En puisant dans le peu de fae à sa disposition pour remplacer ce que
le feu détruisait… Mon Dieu. » Damien regarda le visage de l’homme, ou
plutôt ce qu’il en restait, et serra les poings. « Il aurait tenu ainsi
indéfiniment. Sans pouvoir Influer sur le brasier ni se libérer… simplement en
se maintenant dans cet état. » Il exécuta une Connaissance prudente car le
moindre Influx le faisait souffrir. « Il est encore obnubilé par ce
supplice, murmura-t-il. Perdu dans sa course désespérée contre les flammes. Il
n’a même pas conscience d’en être sorti.


— Peux-tu entrer en contact avec lui par un
Influx ? »


Damien secoua la tête. « Il me consumerait. Comme une
source d’énergie. Sans même se rendre compte de ce que je suis.


— Alors qu’est-ce qu’on fait ? »
demanda-t-elle. Il sentit monter dans sa voix une angoisse hystérique. Il fit
un effort pour ne pas y répondre. Ce n’était pas le moment d’abdiquer la raison
et de se laisser aveugler par l’émotion.


Il porta la main à sa manche déchirée pour jeter un coup
d’œil à sa blessure. Le pansement de fortune était déjà gorgé de sang et,
lorsqu’il voulut l’ôter, des gouttes pourpres se mirent à tomber. La tête lui
tournait, son bras brûlant l’élançait, mais, comme il vivait avec cette douleur
depuis un moment, il avait fini par s’en accommoder. Serrant les dents, il
dénoua la bandelette imprégnée de sang et plia le bras pour tenter de freiner
l’hémorragie. De l’autre main, il chiffonna le bandage et l’approcha au-dessus
des lèvres ravagées du Chasseur. Et il pressa.


Un sang rouge, épais et chaud lui dégoulina au coin de la
bouche et lui nappa les lèvres d’un voile humide et brillant. Le prêtre pressa
de nouveau et lui fit tomber quelques ultimes gouttes entre les dents.


« Bois », fit-il. Sa voix était une supplique
rauque où perçaient la haine et l’inquiétude. « Bois, nom d’un
tonnerre !


— Damien, ce n’est pas un…


— Si, c’en est un. Ou, en tout cas, c’en était un. Et
il prétendait pouvoir le redevenir s’il n’avait pas le choix. C’est le cas
aujourd’hui. » Il appliqua le tampon de tissu contre sa blessure qui but
le sang frais comme une éponge. « Bois, dit-il à nouveau. Ou alors, Dieu
m’est témoin, je retourne moi-même te balancer dans les flammes… »


À cet instant, il crut détecter un mouvement fugitif. Un
bref éclat humide au creux de sa bouche : la pointe de sa langue ? Il
pressa avec un regain d’énergie. Les lèvres du Chasseur remuèrent légèrement,
puis sa gorge se contracta et quelques croûtes séchées s’en détachèrent,
dévoilant une chair pâle et humide.


Damien s’efforça de récolter plus de sang, puis il posa le
bandage de côté et abaissa son bras blessé au-dessus de la bouche de Tarrant.
Aussitôt des dents pointues se plantèrent dans sa chair, en réaction aveugle et
désespérée devant la présence de nourriture. Damien supporta la douleur en
serrant la mâchoire. La grotte tanguait autour de lui. Il ne sait pas où il
est. Il ne te reconnaît pas, se répétait-il.


Et puis, avec un frisson, les dents le relâchèrent. Damien
se recula et comprima sa plaie de la main tout en gardant les yeux rivés sur le
visage de l’homme. Sa gangue de peau noircie craquelait, tombait par squames et
révélait un épiderme neuf et luisant dans la clarté de la lampe. Le processus
évoqua à Damien la mue d’un serpent.


« Allez, l’encouragea-t-il. Reviens à nous. » Il
activa sa Vision et se rendit compte que le fae obscur affluait vers le corps
du Chasseur, tissait des entrelacs qui l’enveloppaient, l’isolaient de la
lumière, de la source de sa souffrance et du reste du monde.


« Tarrant ! » Il lui saisit l’épaule, mais sa
main poisseuse de sang glissa sur une membrane de chair brûlée qui lui resta
collée aux doigts et dénuda la peau neuve au-dessous. Cellule par cellule,
morceau par morceau, le Chasseur recomposait son corps.


Hesseth poussa un léger appel étouffé pour attirer son
attention et lui tendit une petite outre de cuir ciré. Un peu perplexe, il la saisit
et renifla son goulot. Puis il hocha la tête avec gratitude. Cette odeur lui
était familière, c’était celle dont il avait eu le corps imprégné après
l’échauffourée de Morgot. Il versa quelques gouttes du baume rakh dans sa paume
et se les appliqua dans et autour de sa plaie. Puis il la remercia.


Alors Tarrant tressaillit. Un frisson le parcourut, comme si
au plus profond de sa chair abîmée une étincelle de vie luttait pour se
manifester. Damien s’approcha de lui et, se souvenant d’une discussion qu’ils
avaient eue à propos de guérison, prit garde de lui poser la main dépourvue
d’onguent sur l’épaule. Ce n’était pas le moment de tester sur lui les effets
d’une préparation rakh quand il commençait juste à se tirer des griffes de la
mort.


« C’est fini, lui dit-il. Fini.


— Le feu… » Le Chasseur murmurait d’une voix
rauque presque inaudible, mais il parlait néanmoins, se faisait comprendre, et
c’était vital pour eux deux.


« Terminé. Loin derrière. » Damien alla jusqu’à
lui mentir pour le réconforter : « Éteint. »


Ses yeux s’ouvrirent lentement. Les paupières neuves et
pâles s’ourlaient de cendres et de sang. Son regard vide se fixa d’abord sur le
plafond, puis il frissonna, gémit doucement et referma les yeux.


« Tarrant. Écoutez-moi. Vous êtes sorti. En sûreté.
C’est fini. Vous êtes avec nous maintenant. » Il marqua une pause.
« Vous comprenez ? »


Les paupières battirent, des larmes rouges se formèrent aux
coins des yeux. Durant une ou deux minutes, le Chasseur regarda sans voir, ses
yeux argent sondant le vide. Puis il se tourna lentement, douloureusement, et
dévisagea Damien. Il y avait une telle absence dans son regard que le prêtre en
eut la chair de poule.


« Où ? demanda-t-il dans un râle. Où
sommes-nous ?


— Nous sommes dans une grotte près de la surface. À en
juger par le fae tellurique, du moins. » Il hésita. « Dites-moi de
quoi vous avez besoin. Dites-nous comment vous aider. »


Ses yeux pâles se refermèrent comme si les garder ouverts
était au-dessus de ses forces. « Davantage de sang, murmura-t-il. Mais
vous ne pouvez me donner cela. Je vous ai déjà pris tout ce que votre corps
pouvait me donner.


— Gérald. » C’était Ciani. Elle rampa auprès du
Chasseur et voulut le toucher, mais Damien la retint. « Je peux, moi…


— Non, jeta le prêtre.


— Mais je n’ai pas été blessée. Je n’ai pas perdu…


— Pas question !


— Damien…


— Réfléchis, Ciani ! Il prend la forme de ce que
ses victimes craignent le plus. Ça veut dire que, si tu le nourris, il
deviendra comme eux. Tes tortionnaires, ceux que nous pourchassons. Je ne le
crois pas en état de lutter contre ce réflexe pour l’instant. Le risque est
trop grand, ne tentons pas le diable.


— Mais si on ne fait rien…


— Il a raison, murmura le Chasseur. C’est trop
risqué… » Il frissonna comme s’il luttait contre un invisible tourment.
« Je vous ferais trop de mal. Je vous tuerais peut-être… et je préfère
encore mourir que m’y résoudre. »


Damien le considéra un moment : il respirait avec
peine, remuait faiblement. Enfin le prêtre demanda : « Vous allez
vous en sortir ? »


Le Chasseur porta la main à son visage, effleura ses
paupières. Ses doigts étaient reconstitués mais encore tachés de sang. Il se
frotta doucement la figure, décollant les fines plaques de peau calcinée qui
masquaient son épiderme blanc et lisse. « Je crois que… oui. Ils n’ont
causé aucune lésion irréparable. Physiquement, en tout cas. » Il essaya de
s’asseoir mais retomba mollement en arrière. « Combien de temps ?
balbutia-t-il.


— Vous êtes resté dans le feu ? Huit jours, dit
Ciani.


— Ça m’a paru beaucoup plus long… » Il promena
péniblement le regard autour de lui, s’arrêtant sur Ciani, Hesseth puis le
scarifié. Il s’attarda sur ce dernier et, un court moment, une étincelle de
curiosité éclaira ses prunelles argentées. Puis, vaincu par l’épuisement, il se
détourna. « Vous m’avez sauvé la vie », murmura-t-il. Dans ses yeux
pâles fixés sur Damien, au plus profond de ses pupilles sombres, palpitait une
lueur familière, comme une once d’ironie vaguement rassurante. « Ça
m’étonne de votre part.


— Ouais, ben… il faut croire qu’on ne voit pas les
choses sous le même angle. » Il se leva et épousseta sa manche poudrée de
terre. « Prenez du repos, d’accord ? Et essayez de vous remettre
d’aplomb, si vous pouvez. » Il lança un regard à Hesseth. « Est-ce que
le Perdu pourrait monter la garde ? Je crois qu’il est le seul d’entre
nous encore en état de s’en charger. »


Elle murmura quelques paroles au scarifié dans sa langue,
qui poussa un grognement. Puis exprima son assentiment par quelques sons
gutturaux auxquels Damien commençait à s’habituer.


« C’est d’accord. » Il régla la flamme de la
lanterne au minimum pour économiser l’huile. Le flacon de réserve était déjà à
moitié vide. Lorsqu’il le serait complètement… sale perspective. Il ne
s’imaginait pas pouvoir maintenir sa Vision indéfiniment.


« Dormons un peu tant que nous le pouvons, fit-il aux
autres. L’occasion ne se représentera peut-être pas de sitôt. » Il se
sentait à bout, vidé, perclus. Il payait les trop nombreuses nuits sans sommeil
conjuguées au sang qu’il avait perdu. Il s’allongea sur une paillasse sommaire
faite de vêtements froissés et d’une couverture, et écouta les battements de
son cœur qui rythmaient son épuisement. Puis, lentement, il sombra dans des
ténèbres chaudes et douces, accueillantes.


Pour la première fois depuis huit jours, il ne rêva pas de
feu.


*


À son réveil, il éprouva l’étrange sensation que les choses
ne se trouvaient pas à leur place. Il mit à moment à identifier ce qui n’allait
pas, à s’arracher à l’engourdissement causé par sa récente hémorragie et à
s’éclaircir les idées. La lumière n’émanait pas de la bonne direction, se
dit-il. Donc on avait déplacé la lanterne. Il promena un regard circulaire sur
la grotte et aperçut une maigre lueur à l’autre extrémité de la salle. Ainsi
qu’une haute silhouette qui bientôt vint se placer devant la source de lumière,
plongeant Damien dans l’obscurité.


Tarrant.


L’homme avait mis la main sur ses vêtements (ceux que Ciani
avait récupérés) et enfilé une chemise de soie et sa culotte de toile qui
masquaient en grande partie son corps ravagé. Là où ses mains et ses pieds
étaient visibles, sa peau paraissait d’un blanc crayeux absolument dépourvu de
pigmentation. Damien ne se souvenait plus si c’était là sa couleur normale ou
non.


Le Chasseur avait ôté le capuchon de la lanterne et poussé
le débit de sa flamme qui jetait maintenant des éclats vifs sur une étrange
colonne biscornue. Pendant que Damien s’approchait, il posa la main sur la
pierre luisante, caressa lentement sa surface grenue. Puis réitéra son geste
plus lentement.


« Ça ne va pas, murmura-t-il tandis que le prêtre
venait le rejoindre. Ce n’est pas possible. »


Damien étudia le pilier. Sa structure était certes
déconcertante et de minuscules stries s’étageaient de haut en bas sur toute sa
surface, mais, cela mis à part, il ressemblait à tous les autres. Et il en
avait vu des bataillons au cours des derniers jours.


« Il ne s’agit pas seulement de celui-ci, fit le
Chasseur. Tous sont bizarres. Tous les piliers de cette grotte, toutes les
arches. Ça ne va pas… » Il secoua la tête d’ahurissement, et dans ce
simple geste pourtant économe Damien lut toute sa fatigue.


« Qu’est-ce qu’il y a ? » demanda le prêtre à
voix basse.


Tarrant réduisit la flamme pour préserver ce qui restait
d’huile, puis posa la main sur un renflement de la concrétion ; ses
doigts, comme le reste de son corps, étaient maigres, décharnés.
« Regardez ces rainures, murmura-t-il. Chacune correspond à une cassure
provoquée par un séisme. Peu à peu, l’eau calcaire en s’écoulant a rebouché les
fissures. Les stries se sont atténuées… mais leurs cicatrices demeurent. Des
cicatrices par milliers. » Il orienta la lanterne vers des concrétions que
Damien n’avait jusqu’alors pas remarquées. Des stalactites brisées. Des
colonnes effondrées. Des formes accidentées, insolites. « Vous
voyez ? » demanda le Chasseur dans un murmure. Il tourna la lampe
vers un mince pilier proche. En l’examinant avec attention, Damien se rendit
compte qu’il avait été sectionné en son milieu et que sa partie supérieure ne coïncidait
plus avec sa base. « Ce n’est pas le résultat d’une secousse de second
ordre. Nous devons nous trouver pile dans le secteur de la faille. La terre
travaille, par ici, et la configuration de ces souterrains en témoigne. Des
glissements latéraux le long d’une faille majeure. La pierre l’atteste… »
Il posa la main sur le pilier comme s’il avait besoin d’un support. Damien
réprima une envie instinctive de le soutenir.


« Tout cela n’est pas récent, murmura l’adepte. Loin
s’en faut. Ni ici, ni ailleurs, à ce que j’ai pu observer… et c’est tout
simplement inexplicable. Impossible ! Car toutes ces fractures ont subi
une érosion qui demande des siècles… » Il secoua la tête, incrédule.
« Faut-il en conclure qu’il n’y a pas eu de séisme ici ? Depuis si longtemps ?
Ça défie la science.


— Le rakh affirme pourtant qu’aucun tremblement de
terre ne s’est produit. Depuis un siècle, en tout cas.


— Ce n’est pas ce que je veux dire. Non. Que sont les
tremblements de terre ? Des séries de vibrations qui nous informent d’un
mouvement de l’écorce de la planète sous nos pieds. Nous en prenons d’autant
plus conscience qu’ils sont destructeurs. On pourrait concevoir que la terre
bouge si peu que nos instruments ne le détecteraient pas, mais elle bougerait
néanmoins. Les plaques qui recouvrent Erna se déplacent à cause des poussées de
son noyau. Comment ce phénomène pourrait-il s’arrêter ? S’interrompre dans
un secteur précis et continuer partout ailleurs ? Parce que c’est le cas,
je le sais. Je me suis penché sur la question. Tout le pays réagit absolument
normalement, sauf dans cette zone. Comment est-ce possible ?


— Notre ennemi a bâti sa citadelle sur cette faille,
fit remarquer Damien. Vous disiez que seul un fou le ferait. Mais, s’il savait
utiliser l’énergie qui foisonne ici pour neutraliser ces mouvements… »


L’adepte le considéra un moment d’un drôle d’air.
« Personne ne pourrait bloquer la dérive des continents, fit-il enfin.
Personne ne pourrait espérer maîtriser assez d’énergie pour contrebalancer les
poussées du noyau. Par ailleurs… »


Il se détourna. Et ferma les yeux. Puis murmura :
« Le Maître de Lema est une femme.


— Quoi ?


— Le Gardien des âmes est une femme, soupira-t-il.
Notre ennemi. Mon tortionnaire. L’architecte de la Citadelle des Tempêtes. Une
femme. »


Damien en resta coi un instant. Puis, péniblement, il
articula : « Ça ne change rien. »


Le Chasseur se tourna avec colère et braqua sur lui ses yeux
rougis, injectés de sang. « Ne soyez pas stupide, aboya-t-il. Bien sûr que
si. Ce n’est pas une bête question de sexe ni de force. Mais de schéma mental.
Que pouvez-vous savoir de ces choses, vous qui avez si vite acquis une taille
et une carrure suffisantes pour assurer votre défense physique ? Que
savez-vous de la tournure d’esprit des faibles, dont toute la vie est façonnée
par la vulnérabilité ? Si vous entendez des pas derrière vous dans une
ruelle sombre, avez-vous peur d’être kidnappé ? Violé ? Terrassé
physiquement par d’éventuels agresseurs ? Ou jugez-vous plutôt que, si le
terrain est ferme et votre arme fiable, vous saurez résister à n’importe quelle
attaque ordinaire ? Comment pouvez-vous concevoir la portée d’un tel
manque de confiance, comprendre jusqu’où un être humain peut aller pour essayer
de l’acquérir ?


— Parce que vous comprenez tout cela, je
suppose. »


Le Chasseur ne le quittait pas du regard. « J’étais le
benjamin de neuf fils, prêtre. Tous mes frères tenaient de mon père,
physiquement et mentalement : c’était un colosse brutal, persuadé qu’il
n’y avait pas un ennemi sur Erna qu’il ne puisse mettre à genoux en cognant
fort. J’ai grandi parmi eux. Moi seul tenais de ma mère, et c’est assez
tardivement que j’ai achevé ma croissance et maîtrisé mon pouvoir. J’ai été
leur souffre-douleur. Je vous laisse imaginer les relations qui régnaient dans
cette famille – et qui règnent entre jeunes frères en général, d’ailleurs –,
sans compter la violence de mon époque, puisque ma jeunesse remonte à la fin de
l’Âge Noir… Alors ne venez pas me dire que je n’y comprends rien. » Il se
détourna. « Je pense au contraire en avoir une image très claire.


— Ils sont morts, fit Damien. Au cours des cinq années
qui ont suivi votre disparition. Tous.


— Je me suis occupé d’eux sitôt que j’ai eu conquis le
pouvoir et la liberté morale d’exercer ma volonté sur le monde. Ces huit
assassinats comptent parmi mes meilleurs souvenirs. » Son regard froid,
toujours posé sur Damien, le transperçait impitoyablement. « Ils
représentaient pour moi ce que vous et moi sommes aux yeux de notre ennemie
d’aujourd’hui. Le monde entier est ainsi, pour elle : une chose qu’il faut
mater, vaincre, détruire. Vous comprenez ? Le pouvoir est devenu une fin
en soi, qui la nourrit, qui exige sans cesse davantage… comme une drogue qui
peu à peu l’asservirait. À telle enseigne qu’elle ne vit plus que pour répondre
à ses exigences, qu’elle se livre à n’importe quoi pour étancher un peu cette
inextinguible soif. » Il fronçait les sourcils avec douleur, comme si ces
souvenirs le brûlaient. « Et je vais même vous apprendre autre chose,
prêtre. Il m’a déjà été donné de voir cette soif à l’œuvre. Pas sous une forme
aussi aveugle, aussi débridée… mais elle aurait pu le devenir, à terme. Pour
tout dire, je crois qu’elle le serait devenue sans l’influence de Ciani. »


Damien mit un moment avant de comprendre à quoi Tarrant
faisait allusion. Alors il sentit son cœur se serrer. « Vous voulez parler
de Senzei ? »


Tarrant hocha la tête. « Je le crois. Il est pour moi
l’exemple de ce qu’un homme peut devenir quand un tel désir le ronge à l’insu
de tous, grandit comme une tumeur maligne et dévore peu à peu son âme. Jusqu’au
jour où subsiste seulement en lui une dépendance si terrible que la chair ne
sert plus qu’à l’assouvir.


— Mais alors… cela impliquerait qu’elle n’est
pas une adepte ?


— Je ne le crois pas, en effet, répondit Tarrant
posément. Et je me demandais même si… » Il chancela et ferma les yeux un
instant. « Pas maintenant, murmura-t-il. Pas ici. » Il releva les
yeux comme s’il cherchait une fissure au plafond. « Là-haut, en surface,
je pourrai m’en assurer. Car si des Influx circulent dans la région, ils se
concentreront où les courants sont les plus forts. Je pourrai les lire.


— À quoi pensez-vous ? »


Il hésita. « À quelque chose de si fou que je n’ose pas
même le formuler, fit-il d’une voix très basse. Et pourtant j’ai eu l’occasion
de constater combien notre adversaire est démente. Dieu du ciel, si seulement
elle pouvait s’aveugler ainsi… Mais non. Je ne devrais pas en parler avant
d’être en mesure de vérifier mes intuitions. » Ses prunelles argentées
brillaient de haine et l’émotion semblait lui insuffler un regain de vigueur.
Lentement, il s’écarta du frêle pilier et se campa debout, sans soutien. Il ne
tremblait plus qu’à peine.


« Elle a pu déployer une certaine efficacité contre
nous parce qu’elle savait qui nous étions, déclara Tarrant. Elle connaissait
nos faiblesses. Et, si je ne me trompe pas… alors il se peut que je connaisse
les siennes également. » Ses yeux pâles restaient fixés sur Damien, et
dans leurs profondeurs palpitait une étincelle de vitalité. Petite, faible, à
peine discernable, mais présente néanmoins. Pour la première fois depuis son
réveil, nota Damien.


« Et je saurai en tirer parti aussi impitoyablement
qu’elle », promit le Chasseur.


*


À la surface de la planète régnait un froid mordant. Des
rafales se succédaient, chargées d’une neige pareille aux embruns gelés par le
vent d’une mer glaciale et démontée. Au loin, on apercevait la tour ennemie,
dressée comme un immense pieu noir et luisant sur le plateau ras et blanc.
Tarrant scruta ses alentours, puis porta le regard dans une autre direction. Il
plissa les paupières comme s’il essayait de distinguer quelque chose à
distance. Quoi ? La clarté de Domina était suffisante pour éradiquer le
fae obscur, et la Vision activée de Damien ne lui révélait la présence d’aucune
autre énergie particulière. Qu’avait donc remarqué l’adepte par ses talents
spéciaux, qui échappait à toute perception humaine ?


Tarrant s’éloigna et ils le suivirent en s’enfonçant dans la
neige. Il semblait avoir repris du poil de la bête, mais il était peut-être
seulement galvanisé par sa soif de vengeance. Damien se demanda combien de
temps cette haine le soutiendrait.


Le Chasseur les entraîna dans la neige jusqu’aux genoux à
travers des congères et des fossés drapés d’une pellicule de glace. Il s’arrêtait
après chaque obstacle pour étudier de nouveau la configuration du terrain, puis
rectifiait parfois légèrement sa direction. Il ne leur donna pas la moindre
indication sur leur destination ni sur le temps nécessaire pour l’atteindre.
Damien avait beau savoir que la température glaciale n’affectait pas le
Chasseur, il frissonnait néanmoins en voyant les rafales plaquer sa chemise sur
sa carcasse décharnée. Combien de temps l’homme tiendrait-il encore, vu le peu
de sang dont devait se satisfaire son corps ?


Et puis le Chasseur s’immobilisa et se raidit. Cette
soudaine alarme évoqua à Damien un animal aux aguets dressant l’oreille pour
localiser le danger. L’adepte se remit en marche d’un pas plus rapide,
trébuchant dans la neige qui couvrait ce flanc de montagne jusqu’à hauteur de
cheville. Puis il s’accroupit et la palpa du bout des doigts. À nouveau il
parut frappé d’une vive inquiétude. Comme s’il devait se tenir prêt à réagir au
moindre bruit. Et il entreprit subitement de creuser dans la neige. Au bout
d’un moment, Damien s’agenouilla près de lui et l’aida. Il activa aussi sa
Vision, espérant découvrir un indice de ce que cherchait l’adepte. Mais, en
dépit de la clarté des courants qui circulaient sous la neige – de plus en
plus visibles au fur et à mesure qu’ils la déblayaient –, Damien devait
admettre qu’il ne pouvait s’expliquer l’attitude de son compagnon.


Alors ses doigts raclèrent contre une matière qui n’était ni
de la terre ni de la roche, ni une quelconque racine gelée. « Là »,
murmura-t-il ; aussitôt le Chasseur vint l’aider à dégager sa découverte.
Lentement émergea un disque noir comme de l’onyx, décoré de ciselures
entrelacées. La neige incrustée dans les rainures rehaussait le motif et Damien
se creusa la tête pour se rappeler où il l’avait déjà vu.


Lorsqu’enfin la mémoire lui revint, il leva les yeux vers
Tarrant. Et dit, incrédule : « Un fétiche antisismique ? »


Ciani s’agenouilla près de lui ; ses doigts bleuis par
le froid effleurèrent délicatement l’objet. « Censé protéger quoi ?
murmura-t-elle. La citadelle est trop loin. »


Le Chasseur demeura perplexe un long moment, comme s’il ne
croyait pas à ce qu’il venait de mettre à jour. Puis, lentement, il empoigna
son épée. Et la dégaina. Le feu de glace embrasa toute sa lame, diffusant une clarté
aveuglante dans la blancheur de la neige. Damien, au souvenir de la dernière
occasion où il avait vu cette énergie en action, ne put retenir un mouvement de
recul. Mais Ciani garda les yeux rivés sur l’arme, sur le Chasseur, et son
regard était avide.


« Vous devriez vous écarter un peu, dit Tarrant d’une
voix calme. Il vous faudra peut-être battre en retraite promptement.


— Qu’est-ce que vous comptez faire ? demanda
Ciani.


— Voir à quoi ce fétiche est connecté. Voir à quoi il
mène. » Il effleura sa surface gelée de la main ; des flocons
adhérèrent au bout de ses doigts mais n’y fondirent pas. « Voir ce qu’il
protège », murmura-t-il enfin.


Ils se reculèrent, trop fascinés pour sentir le froid et la
morsure du vent. Damien entendit Hesseth murmurer quelques explications au
scarifié, mais que pouvait-elle comprendre elle-même ? Le Chasseur prit
son épée à deux mains, se concentra pour dompter sa puissante énergie qui se
mit à courir sur le motif du fétiche. Et soudain le bloc noir s’illumina,
embrasé par une vive clarté. Un feu bleu pâle le consumait. Des filaments
éblouissants en jaillissaient et filaient à toute allure au ras du sol comme
des flèches de foudre azur. Un arc de lumière percuta la terre à quelque
distance d’eux et la neige voltigea autour du point d’impact, dénudant la
roche. Lorsque le nuage de flocons se fut dissipé, ils découvrirent sous les
rayons de la lune un autre fétiche aux ciselures illuminées par le feu de
glace. Et, un peu plus au sud, un autre encore. Bientôt la zone entière s’anima
de ces fétiches ardents et du réseau brillant d’énergie qui les reliait.


Damien observa Tarrant : on voyait à son visage maigre
crispé de concentration qu’il luttait pour garder le contrôle du feu de glace. L’énergie
vient de l’extérieur, songea le prêtre, mais pour la canaliser il faut
savoir l’intérioriser. Puis soudain l’effort parut excéder ses forces et le
Chasseur s’effondra à genoux en fermant les yeux. L’épée qu’il avait dans les
mains émit une ultime fulgurance en heurtant le sol, et toute la puissance que
la lame avait diffusée réintégra l’acier avec une violence telle qu’il vacilla,
employant ses dernières forces à l’endiguer. Damien dut se retenir pour ne pas
s’élancer à sa rescousse, car il savait que l’énergie glaciale le dévorerait à
moins d’un pas. Comment les Perdus avaient-ils appelé cette arme ? La
mangeuse d’âmes ? Il surveilla Ciani du coin de l’œil : n’allait-elle
pas se précipiter à l’aide du Chasseur, inconsciente du danger ? Bien
qu’hypnotisée par le spectacle, elle ne bougea pas. Elle plongea la main dans
une poche de son manteau, comme si elle cherchait quelque chose, et en
ressortit au bout d’un instant deux menus objets : un couteau plié et un
petit bout de papier. Damien reconnut l’écriture de Senzei sur ce dernier tandis
qu’elle l’enroulait entre ses doigts tremblants pour lui donner une forme
d’entonnoir. Il allait intervenir quand il comprit son intention et se ravisa.
Alors il s’approcha d’elle et lui prit le cône de papier des mains pour qu’elle
puisse ouvrir le couteau. Et l’utiliser.


D’un geste leste, elle se planta la lame dans la base du
pouce, sans toutefois trop l’enfoncer. La blessure saignerait d’abondance mais
se refermerait vite. Damien plaça le récipient de fortune sous le filet de sang
qu’elle stimulait par des pressions des doigts, tout en s’étonnant de constater
qu’il ne tremblait pas. Pouvait-on s’habituer aux besoins du Chasseur au point
qu’ils parussent naturels ?


Lorsque le récipient fut rempli, elle le lui reprit et
s’agenouilla près de Tarrant. Les narines de l’adepte frémirent quand il huma
l’offrande et ses prunelles argentées jetèrent un éclat affamé. Puis il se
détourna et protesta d’une voix rauque : « S’il vous plaît, non. Je
ne peux pas.


— Je me suis déjà coupée, rétorqua-t-elle d’une voix
calme. Le sang est versé. Vous ne me ferez aucun mal en l’acceptant. »
Comme il ne répondait pas, elle insista : « Gérald, s’il vous plaît.
Il n’y a aucun risque. » Le sang dégouttait de sa main sur la neige et la
teintait de pourpre dans la lueur du feu de glace. « J’ai besoin de vous.


— Vous ne comprenez pas ? haleta-t-il. J’ai donné
ma parole. Et la respecter est le seul moyen qui m’empêche de devenir comme elle. »
Il montra la Citadelle d’un mouvement de menton, tremblant. « Ne
comprenez-vous pas ce que c’est que devenir esclave du pouvoir ? N’importe
quel pouvoir ? Si vous ne lui imposez pas votre loi, c’est lui qui vous
dévore…


— Avoir de l’honneur est une chose et des œillères une
autre, jeta Damien. Buvez ce sang, crénom, ou faudra-t-il que je vous le verse
de force dans la gorge ? »


Les yeux pâles du Chasseur se tournèrent vers lui. Et il
acquiesça lentement. « Je vous crois capable de le faire, murmura-t-il.


— Buvez. »


Lentement, il lâcha la poignée de son épée et tendit la main
vers celle de Ciani. Il saisit le récipient, le porta à ses lèvres et but.
Damien le vit frissonner comme il avalait le précieux liquide. De
plaisir ? De douleur ? Ciani remplit de nouveau le cornet. Tarrant ne
protesta pas et l’accepta sans autre façon quand elle le lui offrit derechef.
Pendant qu’il buvait, Damien sortit de sa poche l’une des bandelettes de tissu
qu’il avait préparées la nuit précédente pour renouveler son bandage et la
donna à Ciani. Elle se l’enroula autour du doigt en serrant fort pour comprimer
la plaie.


Lorsqu’il eut fini de s’abreuver, le Chasseur sortit
lentement de sa léthargie. Avec effort, il rengaina enfin son épée dans le
fourreau bardé d’influx de confinement qui emprisonneraient son énergie
chaotique. Et il poussa un soupir, de soulagement, apparemment, tandis que les
dernières lueurs du feu de glace se dissipaient.


« Maintenant, dites-nous : qu’avez-vous fait
exactement ? » Damien désignait le fétiche ouvragé devant eux.
« Que sont ces choses ? »


Le Chasseur inspira profondément puis déclara d’une voix qui
tremblait légèrement : « Notre ennemi a mis l’écorce terrestre sous
contrôle.


— Dans quel but ? demanda Ciani.


— Pour neutraliser la faille, je suppose. » Sa
voix se mua en murmure. « Pour empêcher toute secousse tellurique.


— Vous disiez que ce n’était pas possible.


— Effectivement, à long terme. Mais si l’on a de
courtes vues sur la question ou si l’on se laisse aveugler par des rêves de
puissance… » Il jeta un coup d’œil vers les montagnes enneigées, dans la
direction où, peu auparavant, les radiances du feu de glace avaient embrasé
tout un réseau, révélant l’existence d’une vaste interconnexion de fétiches
parfaitement alignés sur des kilomètres. Des bornes par milliers, qui
attendaient passivement d’emmagasiner le flot d’énergie jaillissant de la terre
sous la pression du noyau. « J’ai dit que c’était fou, murmura-t-il. Je le
pensais. Mais concevoir cette folie à cette échelle… mon Dieu. Quand tout cela
se disloquera, car ce jour viendra fatalement, qu’adviendra-t-il d’elle et de
tout ce qu’elle a construit ici ?


— Vous voulez dire que les fétiches ne tiendront
pas ?


— Comment le pourraient-ils ? Le pouvoir du fae
est inconstant. La pression monte sous la faille. Au tout début, le fae de
surface a dû permettre la mise en place du Blocage… mais à présent ? Après
un siècle de pression croissante sans soupape ? Il faudrait sans cesse
davantage de fae pour maintenir l’équilibre, or voyez comme les courants sont
taris dans la région. Car d’où viendrait cette énergie si la terre ne bouge
plus ? »


Damien lança un regard à Hesseth. « Les gens de votre
peuple ne disaient-ils pas que les tempêtes se succédaient sans arrêt dans la
région lorsque le Maître de Lema y est arrivé, et puis qu’au fil du temps elles
se sont espacées ? » Il se tourna vers le Chasseur. « Ils
faisaient référence à des éclairs, apparemment provoqués par des protections en
surcharge.


— Il devait y avoir du fae à profusion pour servir ses
desseins au début, murmura Tarrant. Lorsque la terre tremblait, l’énergie brute
devait affluer… puis ses fétiches la canalisaient et le surplus se libérait
dans le ciel. Le reste devait être maîtrisé. Consommable.


— Mais pourquoi ? demanda Ciani. Dans quel
but ? »


Les yeux argent du Chasseur se posèrent sur elle.
« Pourquoi Senzei a-t-il dérobé le Feu ? Pourquoi est-ce qu’un
non-adepte aurait absorbé une énergie d’une puissance mortelle, sinon pour
satisfaire le plus pressant de ses désirs ? Chaque fois qu’un séisme
frappe Jaggonath, quelque fou s’essaie à un Influx. Ici, c’est une femme qui
contrôle la terre pour s’abreuver de puissance en sécurité… tant que ses
protections tiendront, c’est là le hic. Vous vous rappelez ce que disaient les
rakhs ? Les tempêtes sont moins nombreuses à présent. Non parce qu’il y a
moins d’énergie, mais parce qu’elle sert de plus en plus à maintenir le
Blocage. Et plus la pression croît sous terre, plus le déséquilibre s’accentue,
si bien qu’un beau jour de simples fétiches ne suffiront plus… »


Lentement il se releva. « Nous sommes sur une bombe à
retardement, murmura-t-il. Qui provoquera des bouleversements d’une ampleur
défiant l’imagination. Or, si ce que les rakhs avancent est vrai… l’explosion
est proche.


— Vous croyez pouvoir la déclencher ? »
demanda Damien d’une voix calme.


Le Chasseur porta le regard vers les étendues enneigées où
s’alignaient les fétiches antisismiques.


« Ils sont construits en chaîne, dit-il enfin. Si l’on
en brise un, les autres céderont aussi. Mais la terre réagira-t-elle
immédiatement ? Il y a tant de variables…


— Il y a de fortes chances cependant.


— Oh oui. Il y a de très fortes chances. Toute
intervention humaine ne peut qu’aller dans ce sens. » Il secoua la tête
d’incrédulité. « Il faut vraiment qu’elle n’ait aucune notion de
tectonique pour élaborer quelque chose d’aussi intrinsèquement absurde que tout
ceci…


— Ou alors c’est que son besoin de pouvoir l’aveugle et
lui trouble le jugement. N’est-ce pas plutôt ce qui la caractérise ?


— Elle s’est nourrie sur moi, murmura-t-il en se
passant les bras autour du corps comme pour se protéger de ce souvenir. Elle
s’est servie de ma douleur comme d’un filtre pour canaliser le fae tellurique
brut. C’est dans ce dessein également qu’elle veut Ciani. Pour l’utiliser à la
manière d’une espèce d’affineuse qui lui procurera l’énergie qu’elle recherche
avidement. Comme si elle pouvait transcender ainsi ses propres limites,
acquérir les pouvoirs d’une adepte…


— Je croyais que c’était impossible, objecta Damien.


— Oui. Mais c’est un fantasme qui reste néanmoins
puissant. L’homme a toujours été contraint d’accepter ses limites. Et pourtant
il s’acharne à nier purement et simplement la vérité, à imaginer que la nature
nous a donné à tous le même potentiel et qu’à force de volonté on peut réussir
à repousser ces limites. » Il émit un petit rire amer. « Comme si la
nature était juste. Comme si l’évolution ne nous avait pas modelés pour nous
mettre en concurrence, afin que seuls les forts survivent.


— Et qu’en est-il des Sombres ? demanda Ciani.
Quelle est leur place dans tout cela ?


— Ce sont ses servants. Des symbiotes. Elle doit rester
au centre du système qu’elle a mis en place pour maintenir son pouvoir. Ils lui
servent d’espions et sillonnent le pays pour lui rapporter ce dont elle a
besoin… en échange de quoi elle les protège. Un marché de dupes, puisqu’elle
est la seule à exercer sa magie dans le pays. » Ses yeux s’étrécirent et
sa voix se fit plus froide. « Nous ne pourrons nous en prendre à ses
créatures qu’après l’avoir neutralisée. Sans quoi elle nous frappera dans le
dos au moment crucial.


— Est-ce que nous parviendrions à ce résultat en
rompant le Blocage qu’elle exerce sur la terre ? »


Il hésita. « Il y a des fétiches dans sa citadelle. Je
me souviens les avoir remarqués quand on m’y a emmené. Mais j’ignore à quoi ils
servent exactement. Des protections antisismiques peut-être ? En ce cas,
le bâtiment résisterait sans doute un peu. Quelques minutes au plus, mais ce
serait suffisant. Parce qu’elle serait prévenue, ne l’oubliez pas. L’afflux de
fae tellurique qui précède un tremblement de terre lui parviendrait avec une
puissance intacte quelques instants avant les secousses. Elle comprendrait
alors que son précieux système a fait long feu et pourrait s’échapper de la
Citadelle à temps. »


Il s’interrompit alors. Et ajouta, d’une voix très
calme : « À moins qu’elle ne soit surprise en train d’opérer un
Influx. Dans ce cas, aucune fuite possible.


— Ne pourrions-nous pas provoquer cette
situation ? demanda Damien. Nous arranger pour qu’elle se fasse prendre de
court ?


— Comment ? soupira le Chasseur.


— En l’attaquant d’une façon ou d’une autre. Pour
qu’elle soit retenue par sa défense… »


Tarrant secoua la tête sèchement. « Il faudrait pour
cela que nous lancions nous-mêmes des Influx d’attaque… et la vague de fae
serait fatale à tout le monde, d’un côté comme de l’autre. Non, il faut qu’elle
soit seule à Influer à ce moment-là, mais je ne vois pas comment… »


Il se tut subitement. Et prit une longue, lente inspiration.


« Gérald ? demanda Ciani. Qu’est-ce qui se
passe ? »


Ses bras se crispèrent le long de ses flancs, mais il ne répondit
pas.


« Vous avez une idée ? demanda posément Damien.


— Peut-être, fit-il. Le risque serait énorme. Si elle
était saine d’esprit, si nous pouvions prévoir sa réaction… mais elle ne l’est
pas. » Il secoua la tête. « Trop hasardeux, prêtre. Même pour une
mission comme celle-ci.


— Dites quand même. »


Les yeux pâles se posèrent sur lui. Ses prunelles argentées
se détachaient sur un fond blanc où toute trace de sang avait disparu. L’homme
guérissait.


« Vous seriez venu de toute façon, n’est-ce pas ?
dit le Chasseur d’une voix calme où perçait le défi. Si nous n’avions pas pu
vous accompagner, ou si ça ne s’était pas avéré nécessaire, vous auriez
accompli ce périple seul pour lui régler son compte sans aide. Vous vous seriez
introduit dans le cœur de la Citadelle avec votre seul courage et des armes
jusqu’aux dents. Je me trompe ?


— Si je m’étais estimé quelque chance de succès, sans
doute, répondit Damien avec circonspection.


— Le pays rakh ne lui suffira pas indéfiniment. Déjà
les courants sont trop faibles pour la satisfaire pleinement, pompés qu’ils
sont par ses fétiches. Bientôt, il lui faudra puiser l’énergie dans la Gaze, et
ensuite… j’imagine qu’elle s’attaquera aux terres humaines. Démoniaque,
insatiable, épaulée par des hordes de créatures capables de réduire ses ennemis
en charpie. Est-ce que cette menace ne justifie pas de prendre un risque,
révérend Vryce ? Iriez-vous seul dans sa Citadelle pour affronter le
déchaînement de sa rage et des éléments eux-mêmes pour mettre un terme à cette
guerre ? Parce que je vois un défaut à sa cuirasse, mais qui ne saurait
être exploité que par un homme seul. Un humain, qui plus est non-adepte. Il n’y
a qu’un seul d’entre nous qui corresponde à cette définition. Alors aurez-vous
ce courage, maintenant ?


— Si j’étais venu seul ainsi que vous le dites, je ne
me serais attendu à rien d’autre, répondit Damien, tendu. Quel est donc votre
plan ?


— Ce ne sera pas une partie de plaisir, je vous
préviens.


— Contrairement au reste de cette expédition, sans
doute ? »


Malgré lui, le Chasseur esquissa un sourire. Une expression douloureuse.
« Vous êtes un brave, révérend Vryce, et le courage véritable est rare. Je
vous respecte pour cela. Mais ce plan ne requiert pas que de la
témérité. » Ses yeux argent luisaient comme du feu de glace, froids et
inquiétants. « M’accorderez-vous votre confiance, prêtre ? Sans
réserve ? Accepterez-vous de vous en remettre à moi pour le bien de la
dame ? De me confier votre âme, de la placer entre mes mains ? »


Damien se rappela ce qu’il avait déjà éprouvé au contact de
l’âme du Chasseur, lorsqu’il lui avait livré la sienne pour le nourrir. Et le
souvenir de cette épreuve pourtant brève et superficielle lui glaça le sang.
Même l’effroyable et douloureux feu de glace dans ses veines ne lui avait rien
inspiré de comparable. L’idée le révulsait, suscitait en lui un innommable
dégoût. S’abandonner à cet esprit dont la noirceur éclaboussait tout… Il
frissonna mais s’abstint de répondre. On ne lui avait pas demandé s’il
apprécierait ce contact mais s’il pourrait l’endurer. S’il donnerait sa
confiance.


Il dévisagea le Chasseur, observa son corps à peine remis
des terribles ravages du feu. Il jaugea sa fragilité sous l’arrogance de façade –
cet état de faiblesse qui avait failli provoquer sa perte un instant auparavant.
Tout cela chez un homme qui craignait la mort plus que tout. Le prêtre mesurait
tout ce qu’il avait risqué et souffert en vertu d’une promesse, d’un mot. D’un
serment auquel ses présents compagnons n’avaient pas même assisté.


« Je suppose que ce ne serait que temporaire, fit-il
d’une voix calme.


— Bien entendu. » Tarrant hocha la tête. « À
condition que nous survivions tous les deux pour dénouer le lien.


— J’ai votre parole sur ce point ?


— Vous l’avez. » Les yeux gris pâle brillaient
d’un éclat mauvais. Dirigé contre lui ou leur ennemi ? « Et je pense
que vous mesurez ce qu’elle vaut, révérend Vryce. »


Il se sentait au bord d’un abîme, en équilibre précaire sur
un terrain menaçant de s’ébouler. Mais la menace de la Citadelle noire qui se
dressait au loin l’effrayait plus encore que ces abysses imaginaires. Il
s’entendit enfin murmurer d’une voix étrangement atone. « Entendu,
Chasseur. Dites-moi ce que vous avez en tête. »


Tarrant opina du chef. Et se tourna vers le scarifié. Depuis
son réveil, c’était la première fois qu’il faisait cas de sa présence. Il
posait maintenant seulement le regard sur le Perdu à la fourrure décolorée,
recroquevillé pour se protéger de la fraîcheur nocturne, et paraissait
réfléchir à ce que les autres lui avaient appris à son sujet.


« Dites-lui qu’il doit retourner auprès des siens,
déclara-t-il en demandant par un geste à Hesseth de traduire. Dites-lui qu’il
doit transmettre la consigne d’évacuer le secteur d’urgence. La terre tremblera
bientôt et les grottes ne résisteront pas. Dites-lui encore qu’ils doivent fuir
vers les plaines, ou en tout cas partir vers l’ouest. Loin de la zone de
faille, le plus vite possible. Leurs vies en dépendent. » Il leva le
regard vers le ciel nocturne comme s’il essayait d’estimer le temps dont ils
disposeraient. « Ils auront jusqu’à demain soir, fit-il. Il faut qu’ils le
sachent. Nous n’entamerons rien avant le crépuscule et les conséquences de nos
actes se feront peut-être un peu attendre. » Il lança un regard à la femme
rakh. « Mais guère. Dites-le-lui clairement. »


Elle le dévisagea une minute, l’air vaguement méfiant, et
traduisit ses dernières paroles. Le scarifié mit un moment à comprendre, puis
il assaillit Hesseth d’une série de questions empressées. Elle rétorqua par des
grondements sifflants, à l’évidence hostiles même pour qui ne comprenait pas
leur langue. Finalement le scarifié se leva avec raideur. Il passa le groupe en
revue, s’arrêtant plus longuement sur Tarrant avec une expression impénétrable,
puis se détourna sèchement et s’enfonça dans la nuit. Il s’éloigna
silencieusement dans la neige molle, sa longue queue rétractée d’appréhension.


Damien attendit que le Perdu soit hors de vue et, du moins
l’espéra-t-il, hors de portée de voix. Alors il dit à Tarrant : « Ça
ne vous ressemble guère.


— Non, convint le Chasseur. Je me surprends moi-même
beaucoup, ces temps-ci.


— Je n’aurais pas cru que leurs vies vous
importaient », lança Hesseth avec défi.


Les yeux gris se posèrent sur elle, irradiant leur lueur
diffuse et malsaine. « Elles ne m’importent pas. Mais je sais reconnaître
mes dettes. Vous m’avez sauvé la vie. Vous tous. Et dans le cas du
révérend… » Il se tourna vers Damien. « Je sais ce que cela
représente pour vous. Nous avons un fond d’éducation commun, vous et moi. Et je
m’en souviens assez pour comprendre le prix de votre geste. » La
souffrance, semblait dire son expression. La culpabilité. Il donna un signe de
tête dans la direction prise par le Perdu qui maintenant avait disparu dans les
ombres nocturnes. « Disons qu’il s’agissait d’un petit témoignage de
gratitude. Quelques centaines de morts en moins à peser sur votre conscience,
révérend Vryce. Ça ne contrebalancera pas mes agissements passés… mais c’est
tout ce que je peux vous offrir sans mettre en jeu ma propre survie. Et je le
regrette.


— Faites en sorte que notre mission réussisse et ce
sera déjà beaucoup, répondit Damien avec sécheresse. C’est dans ce but que je
vous ai ramené parmi nous. »


Gérald Tarrant s’inclina. Et, s’il y avait encore de la
fragilité en lui, elle était noyée sous une telle haine de l’ennemi qu’on avait
peine à la discerner. La soif de vengeance combinée au sang de Ciani avait
trempé ses forces et sa volonté.


« À vos ordres », murmura le Chasseur.










DIX-SEPT


LE TUNNEL s’étirait, long et sombre. Il y
flottait une odeur de moisi. Damien tirait deux conclusions : d’abord que
des êtres vivants l’avaient emprunté assez régulièrement pour y déposer des
spores, ensuite que la galerie se trouvait suffisamment en profondeur pour être
abritée des grands froids de l’hiver.


Il n’était vêtu que de sa tunique de laine et de sa culotte.
En guise de protection, il avait enfilé son épais gilet de cuir – les
amples plis de ses vêtements le cachaient – et enroulé de larges bracelets
de force en cuir autour de ses poignets. Il avait laissé son lourd manteau à
l’entrée du tunnel, ainsi que ses écharpes brodées et son surtout de voyage.
Car ces habits chauds auraient ajouté à sa carrure qu’il jugeait déjà bien
assez massive en l’occurrence. Il ne portait pas son épée en sautoir mais
l’avait sanglée à sa ceinture, et il espérait ardemment s’en souvenir
d’instinct lorsque viendrait le moment de la dégainer. Outre son arme, il
s’était équipé d’un long couteau, d’une longueur de corde, de deux grappins,
d’une série d’outils de serrurier et de plusieurs amulettes. Ces dernières lui
avaient été fournies par Gérald Tarrant, qui avait exercé sur elles un Influx
assez puissant pour justifier qu’il les emmène. Il n’avait pas pris son
arbalète. Il lui en avait coûté de l’abandonner, mais, vu sa corpulence, la
vitesse ne serait pas son fort et il ne voulait pas s’encombrer davantage quand
il partait pour un coup de main de ce type. C’est en tout cas l’argument qu’il
se répétait quand le poids rassurant de l’arme lui manquait trop.


Contre la hanche, il portait la fiole de Feu, bien à l’abri
dans sa giberne de cuir. Il aurait dû l’abandonner elle aussi… mais, si la
première phase du plan échouait – ou l’une des suivantes, d’ailleurs –,
il en aurait peut-être besoin pour repousser la garde démoniaque de leur
ennemi. Et puis il s’était déjà débarrassé de tout le superflu.


Il se sentait nu, et par voie de conséquence désarmé. Mais
exalté aussi. Parce que, depuis son arrivée à Jaggonath, c’était la première
fois qu’il se retrouvait seul. Bien sûr il gardait le souci de la sécurité de
Ciani et devait compter avec les Influx de Tarrant ancrés en lui, tel un cocon
maléfique qui jetait une ombre sur chacun de ses pas… mais ce n’était pas comme
les avoir en sa compagnie, devoir veiller sur eux en permanence, à chaque
instant… Non, c’était beaucoup mieux. Il agissait enfin comme il l’aimait. Les
bruits qu’il entendait attiraient son attention ou non selon qu’ils le
concernaient ou pas. Il n’y avait pas d’entre-deux. Il progressait en jugeant
le terrain en blanc ou noir, obstacle dangereux ou non, et rien d’autre ne lui
occupait l’esprit qu’atteindre sa destination en prenant le minimum de risque,
puis remplir sa mission et s’en sortir indemne.


Si possible, songea-t-il, tendu. Et il se souvint de
ce que Tarrant lui avait dit à propos de leur ennemie, il se rappela leur
conversation en détail tout en progressant lentement, tous les sens en éveil.
Il pria pour que le Chasseur ait vu juste, espéra s’être équipé judicieusement
pour ce raid… puis pria en terme plus généraux, pour faire bonne mesure. Non
dans l’espoir que son Dieu lui facilite concrètement la tâche ou même qu’il s’y
intéresse, mais plutôt pour que sa prière le renforce dans son identité. Car,
avec la souillure de Tarrant qui l’enveloppait comme un suaire, tout ce qui
pouvait le galvaniser était bon à prendre.


Pourvu qu’il ait raison. Pourvu qu’il la comprenne aussi
bien qu’il en a l’impression. À quoi il ajouta un peu sèchement : La
cruauté incarnée analysant la folie…


De temps à autre, le tunnel qu’il suivait s’ouvrait sur
d’autres galeries, alors il s’arrêtait pour vérifier son chemin. Les issues
des cavernes les plus profondes, lui avait dit Tarrant, communiquent
avec des conduits d’évacuation de la Citadelle. Une chance pour eux que le
réseau souterrain se trouve assez proche de la surface d’Erna pour affecter les
courants. Sans cela, le Chasseur n’aurait pas pu le localiser. Grâce au fae,
ils avaient pu trouver l’entrée des tunnels. Il connaissait en outre sa
direction générale sous les montagnes de l’Est. C’était trop peu, estimait-il.
Mais il faudrait bien que cela suffise. Parce que c’était tout ce qu’ils
avaient pu déterminer.


À chaque intersection, le prêtre marquait une pause,
masquant sa lanterne de la paume pour qu’aucune lueur ne le précède. Et il
écoutait, tout ouïe, les yeux plissés, aux aguets tout entier. Mais sans le
recours d’aucun Influx. Le lien qui l’unissait désormais à Tarrant l’excluait.
C’est précisément pour cette raison qu’il avait dû se soumettre au Chasseur,
qu’il laissait son esprit envelopper le sien, suffoquait sous l’étreinte de
cette camisole perverse qui œuvrait sur lui comme des doigts crochus défaisant
les points serrés d’une fine broderie.


N’y pense pas, se rabroua-t-il. Son cœur battait la
chamade : il inspirait profondément, s’efforçait de réprimer le
tremblement de ses mains. Toute la confiance du monde n’aurait pu le
débarrasser de la terreur inhérente à l’expérience, et Damien sentait son
ventre se nouer lorsqu’il s’imaginait le Chasseur s’abreuvant de ses peurs de
la même façon qu’il s’était naguère abreuvé de son sang. La seule différence,
c’était qu’à présent l’opération laissait des stigmates. Des émanations d’un
mal sournois, ophidien, s’insinuaient dans les arcanes obscurs de son cerveau
et rongeaient ses pensées comme elles circulaient d’un neurone à l’autre…


Arrête !


Il se faufilait discrètement d’une croisée de tunnels à la
suivante, gardant à l’esprit que les galeries creusées par les rakhs ne
présentaient aucun renfoncement où se replier. De temps en temps, l’envie
d’empoigner son épée le démangeait et il devait se forcer à ramener la main le
long de son flanc, vide. Il devait rester désarmé, c’était important. Chaque
détail avait son importance, raison pour laquelle le moindre de ses gestes avait
fait l’objet d’une consigne… mais c’était un piètre réconfort quand il avançait
droit vers le danger, les doigts fourmillant de se refermer sur la poignée de
son épée, le bras aussi crispé que s’il tenait la lourde lame d’acier à la
main.


Et soudain il entendit un faible bruit au fond d’un tunnel
sans fin. Des pas ? Il s’efforça de tendre l’oreille sans toutefois
ralentir. Le bruit était sourd, cadencé… oui, des pas. Produits par des pieds
nus, estima-t-il. Et, puisque aucun animal ne vivait dans ces confins, il n’y
avait qu’une explication…


Il se tourna. Trop tard. Il le comprit au moment où il
chercha à dégainer son arme, pestant parce qu’il la cherchait au-dessus de son
épaule et non au niveau de sa hanche. Des mains froides et griffues jaillirent
des ténèbres et se refermèrent, l’une sur son épée, l’autre sur son bras
qu’elle lui rabattit brutalement dans le dos. Il se débattit, son fourreau
racla contre la paroi et fit tomber une pluie de poussière. Il lutta
désespérément pour se libérer, mais un voile de douleur s’étendait devant ses
yeux : on lui tordait le bras de plus en plus fort, à la limite de la
rupture. Un autre assaillant le saisit à la gorge et serra, sa main griffue
l’égratignant jusqu’au sang à travers le col de sa tunique. Ils étaient trop nombreux,
trop rapides, trop forts. Leur odeur fétide lui emplissait les narines, le
suffoquait. Il sentit qu’on dégainait la longue dague pendue à sa ceinture et
qu’on le délestait simultanément du poids rassurant de son épée. Des mains
glacées se promenèrent sur son corps et lui arrachèrent un à un ses outils et
ses armes. Les grappins. La corde. Et les amulettes : elles provoquèrent
des sifflements amusés chez ses adversaires qui rompirent leurs chaînettes
dorées avec des claquements d’étendards dans le vent. Puis des doigts crochus
se posèrent sur la sacoche fixée à sa ceinture et l’ouvrirent. Alors une des
créatures poussa un cri de souffrance et recula en titubant de la clarté
sanctifiée. Il y eut un moment de flottement dont Damien s’efforça de tirer parti,
mais le Sombre qui le bloquait se trouvait derrière lui et donc à l’abri de la
lumière. Il tordit le bras du prêtre avec un regain de vigueur, le força à
plier les genoux pour éviter la fracture. Un pied referma le rabat de la
sacoche, puis se posa sur lui et entreprit de le plaquer au sol. Peu à peu,
Damien céda, terrassé. « Elle s’occupera de ce maudit flacon ! »
entendit-il l’un d’eux grogner. Il essaya de se débattre encore, le nez dans la
poussière et le souffle court. Des griffes froides lui labourèrent le visage.
Il releva les yeux et plongea du regard…


Dans un tourbillon vertigineux, aveugle. Un siphon maléfique
irradiant une faim avide. Il fut entraîné par le courant, aspiré. Ses pensées
et ses souvenirs sifflèrent à ses oreilles puis furent déchiquetés, taillés en
pièces par le pouvoir des Sombres…


Et brusquement tout prit fin. Comme si un impénétrable écran
s’était érigé entre lui et ses tortionnaires. Hors d’haleine, haletant, Damien
entendit les démons rugir de dépit. Puis la poigne sur sa gorge serra de plus
belle et il sentit l’insatiable faim repartir à l’assaut, le tourbillon se
reforma… mais dérapa comme des doigts sur de la glace, incapable de trouver une
prise.


« Je n’y arrive pas », grogna une voix rauque.
Puis une autre, avide et crissante, lança : « À moi, alors. » Il
sentit qu’on lui tournait la tête de force ; son front entaillé lui inonda
un œil de sang. L’espace d’un court moment, il eut de nouveau la sensation de
tomber. Cette fois la puissance dévorante allait submerger la barrière de
protection dressée par Tarrant… Mais non, cette seconde attaque se solda par un
nouvel échec. Ses agresseurs se détournèrent un instant de lui et se lancèrent
dans une âpre discussion sur les causes de leur insuccès.


« Elle saura s’occuper de lui », conclut enfin
l’un d’eux, et les autres manifestèrent leur assentiment.


On releva brutalement Damien, on lui rabattit violemment le
second bras dans le dos tandis que la pression sur le premier se relâchait
légèrement. Il se rendit compte, malgré la souffrance et la confusion qui lui
embrumaient l’esprit, qu’on le ligotait avec la corde qu’il avait lui-même
emportée. Ses maigres efforts pour se débattre furent vains : ses
agresseurs lui joignirent les poignets et les lièrent en serrant de toutes leurs
forces. À présent, sans doute, les créatures jugeaient – d’après sa
faiblesse et bien qu’elles n’aient pas réussi à lui voler sa mémoire –
qu’il avait capitulé. À juste titre : hébété, ligoté, il semblait
totalement à leur merci. Il poussa une série de jurons rageurs quand les démons
le poussèrent en avant, mais cette réaction verbale restait bien dérisoire.
Tout en ramassant ses armes et le reste de son équipement, ils échangèrent
quelques phonèmes secs qui évoquaient une sorte de rire inquiétant. L’un d’eux
prit le temps de lécher son visage maculé de sang, comme pour lui rappeler que
ses congénères et lui étaient anthropophages et qu’il pouvait s’attendre à leur
servir de repas sitôt qu’ils auraient démantelé le barrage que Tarrant avait Élaboré
en lui.


Ils le traînèrent dans la galerie, une laisse autour du cou,
comme un chien hargneux. Damien avançait en chancelant, désarmé, en sang, le
visage et les bras endoloris par leurs coups de griffes. Tout ce qu’il pouvait
faire, c’était se concentrer sur sa mission et se retenir de gaspiller ses
forces contre ces liens qui le réduisaient à l’impuissance. Parce que cette
impuissance était voulue. Il bouillait instinctivement de devoir s’y soumettre,
d’en jouer, mais Tarrant avait raison. Ne pas se rendre aux Sombres, c’était
les obliger à le tuer. Leur façon de voir primitive ne souffrait pas la
demi-mesure.


Alors, trébuchant vers l’antre de l’ennemi, il se dit avec
ironie : Tout va bien.


*


L’intérieur de la Citadelle était un joyau, un prisme, une
construction cristalline dont les multiples facettes fractionnaient la nuit en
des milliers d’éclats brillants, découpaient les reflets du ciel et du paysage
pour composer un kaléidoscope tout en angles et en lignes brisées. La clarté
froide et bleutée de Domina se réfléchissait ici et là sur des miroirs
apparemment sans aucune logique. Damien ne distinguait rien de la structure de
l’édifice, ne voyait pas même le chambranle d’une porte. Lorsqu’il marchait, il
devait s’en remettre aux sensations que lui transmettaient ses pieds pour
évaluer la configuration du sol. Les escaliers et les pans inclinés restaient
invisibles, masqués par le chaos visuel.


Un palais à l’image de sa folie, songea-t-il. Il
était atterré, mais impressionné également. À quoi pouvait ressembler un tel décor
à la clarté du soleil ? Ou du Noyau ? À une fontaine de lumière,
estima-t-il. D’une beauté insolite. Manifestement, la Maîtresse de Lema n’était
pas une créature de la nuit, contrairement à ses servants.


Alors elle se montra. Elle apparut sur un escalier qui
scintillait comme une rivière de diamants dans les rayons fractionnés de la
lune. Il ne voyait pas les marches qui la soutenaient, mais supputait seulement
leur présence et leur taille à la façon dont sa robe glissait à leur surface.
La soie se mirait sur le verre en une cascade de couleurs. Fasciné, il regarda
le tissu délicat s’abaisser peu à peu jusqu’au plancher sur lequel il se
trouvait ; alors seulement il sut que la Gardienne des âmes venait de
pénétrer dans la salle où on l’avait introduit.


Une main griffue le força à s’agenouiller. Il ne regimba pas
mais au contraire se laissa choir au sol comme s’il était vaincu. Et il
l’observa intensément tandis qu’elle approchait.


Ce n’était plus une jeune fille, bien que sa science du fae
lui ait permis d’atténuer les dommages du temps. Elle avait peut-être été belle
jadis, mais des dizaines d’années vouées à cette passion obsessionnelle du
pouvoir lui avaient ravi sa grâce d’antan. Ses yeux étaient creusés, soulignés
par des rides brunâtres qui descendaient jusqu’à ses pommettes saillant sous sa
peau fine. Son épiderme était sec et tendu, rigide, on le sentait rajeuni
artificiellement. Des crevasses striaient ses lèvres autrefois charnues et
peut-être sensuelles. Seuls ses yeux brillaient avec un éclat vif et
irradiaient une avidité, une faim brute, farouche, qui donna le frisson à
Damien.


« Ainsi c’est toi », dit-elle, laconique. Elle
passa rapidement ses ravisseurs en revue. Damien crut voir les Sombres
tressaillir sous ce regard. « Quels étaient mes ordres ?


— De s’emparer de sa mémoire, Gardienne. »


Elle glissa la main sous le menton de Damien, lui releva la
tête et la maintint face à la sienne.


« Vous n’avez pas obéi, dit-elle doucement. Pour quelle
raison ?


— Nous n’avons pas pu », bafouilla l’une des
créatures. Une autre ajouta : « Il y avait un barrage…


— Ah. » Elle darda sur lui un regard perforant qui
lui brûla le cerveau, puis qui se retira. Ses yeux redevinrent normaux.
« Un Bouclier. Très bien. Ils ont à la fois l’intelligence et le
pouvoir. » Elle lui relâcha le menton. « Mais ça ne suffira
pas. »


Elle recula. « Relevez-le. »


Des griffes acérées se refermèrent sur son bras et deux
créatures le hissèrent sur ses pieds. Il s’efforça de chanceler comme s’il
menaçait de succomber à la souffrance ou la fatigue, mais il doutait de
l’utilité de ce subterfuge.


Son ennemie portait une longue cape carmin, fixée à des
épaulettes rembourrées, qui tombait jusqu’au sol et renforçait l’aspect
inquiétant de sa silhouette. Pourtant elle était nettement plus petite que lui
et il comprenait, à son grand désarroi, qu’il était vain de chercher à masquer
sa vigueur naturelle, trahie par sa robuste constitution. Vis-à-vis d’elle, il
resterait menaçant quoi qu’il fasse.


Elle donna un signe de tête latéral, et les Sombres
s’empressèrent d’étaler les armes de Damien à ses pieds. Elle attendit qu’ils
aient fini et demanda alors avec dédain : « C’est tout ? »
Elle se baissa et saisit une poignée d’amulettes. Les fines chaînettes dorées
coulèrent entre ses doigts comme des serpents. « Pensiez-vous vraiment me
nuire avec ceci ? » En manière de réponse, elle écarta les doigts et
laissa tomber les colifichets. « Je crois que vous me sous-estimez. »
Elle eut un sourire sardonique qui racornit ses lèvres. « Je connais ses
pouvoirs. »


Elle revint à lui et lui souleva le menton. Ses ongles
pointus lui mordirent la peau, un peu comme les griffes de ses servants.
« Et je le veux, fit-elle. Ainsi que cette femme. Dis-moi où ils se
trouvent et je te laisserai repartir. »


Il éprouva une soudaine vague d’allégresse en voyant les
efforts d’Hesseth couronnés de succès : la sorcière humaine ne pouvait
lire à travers ses Influx de fae de marée. Mais il demeura de marbre et
répondit d’une voix étranglée de peur : « Je ne trahirai pas mes
amis. »


Elle esquissa un sourire froid. « Oh, si. Je n’en doute
pas un instant. Ce ne sera qu’une question de temps… et de souffrance. »
Une palpitation mauvaise illumina les profondeurs de son regard et le bout de
sa langue humecta brièvement ses lèvres, comme par anticipation. « Alors,
préférez-vous me répondre maintenant ? Ou faudra-t-il que je te brise pour
t’arracher ces informations ? »


Damien sentait son cœur battre si fort qu’il s’étonnait
presque de ne pas l’entendre. Que répondre ? Il devait l’amener à se lancer
dans une action déterminée sans pour autant s’attirer ses foudres. Il essaya de
se rappeler les conseils de Tarrant, de peser les alternatives, et il répondit
enfin d’une voix qu’il espérait craintive, piteuse : « Je ne peux
pas. Par pitié. Ne me demandez pas ça. »


L’expression de son interlocutrice se durcit. Elle tendit le
bras et prit de nouveau son visage dans ses mains. Et crispa les doigts au
point de le faire saigner, l’empêchant de se détourner. « Tu m’obéiras,
fit-elle. De gré ou de force. » Elle Influa pour qu’il la regarde dans les
yeux ; le fae l’enveloppa vicieusement, le forçant à obtempérer. « Je
dois savoir où ils sont et ce qu’ils complotent. Tu vas me le dire. » Des
pensées brûlantes s’insinuèrent dans son esprit, se lovèrent dans son cerveau
comme des serpents, effleurèrent avec une précision soigneusement contrôlée ses
centres neuronaux de plaisir et de douleur. « Soumets-toi à moi »,
murmura-t-elle. Il ferma les yeux, tenta de trouver une parade, mais elle
l’habitait déjà, sa faim se diffusait dans sa chair, ses pensées poignardaient
les siennes. Où diable était passé le Bouclier de Tarrant ? Il essaya de
toutes ses forces de la bouter hors de son esprit, de rompre sa mainmise, mais
sans Influx ses efforts étaient voués à l’échec. Et il ne pouvait être question
d’influer, pour l’heure en tout cas.


Amusée par sa résistance, elle fit une nouvelle incursion
dans son cerveau. Des ondes sensuelles, honteusement érotiques, se
réverbérèrent dans son corps, suivies d’une douleur si intense qu’il se fut
plié en deux sans le fae qui le maintenait de force debout. Elle jouait avec sa
chair, et il ne pouvait ni se soustraire à elle ni lui résister… Et pourtant il
savait que, s’il succombait le moindre instant, si son intellect cédait aux
coups de boutoir de sa folie, il était perdu. Son appétit était impitoyable.


Alors, brusquement, cette mer gela. Une forme d’obscurité
anesthésia ses sens et de la glace se déversa dans ses veines. Il fut pris de
tremblements. L’essence du Chasseur s’emparait de lui – maligne,
inhumaine, mais bienvenue ô combien ! – et balayait l’influence
étrangère, réfrigérant son corps brûlant. Son estomac se vrilla sous
l’influence délétère de l’adepte et il vomit sans crier gare, comme si en se
vidant de sa bile il allait également purifier le reste de son corps. Jamais
auparavant l’empreinte du Chasseur ne lui avait paru aussi ignoble, aussi
physiquement intolérable. Et pourtant jamais il ne l’avait accueillie avec
autant de soulagement.


Lorsqu’il revint à lui, il remarqua qu’elle s’était reculée
et que son regard brûlait de rage. Au fin fond de son esprit engourdi, il eut
le souvenir d’un signal, d’un lien qui le connectait à Tarrant. Qu’était-ce
exactement ? Il se concentra sur cette réminiscence diffuse, s’en servit
comme d’une main courante pour cheminer vers des idées plus claires. Quelque
chose à propos d’un signe et d’amulettes… oui ! Tout lui revenait. C’était
leur plan, la situation qu’ils désiraient provoquer : pousser l’ennemie à
démanteler son Bouclier intérieur. Le Chasseur sentirait l’attaque et la
considérerait comme le signal pour passer à l’action. En ce moment précis, il
devait détruire les protections antisismiques.


Ce qui ne laissait guère de temps. Quelques minutes
peut-être. Il l’espéra en tout cas. Il tenta de se concentrer sur la suite des
opérations, d’évaluer le laps de temps nécessaire pour accomplir ce qui était
prévu, tout en s’efforçant de bannir une inquiétude qui confinait à
l’effroi : que faire si d’aventure la terre, bien que libérée de son joug,
ne réagissait pas comme ils s’y attendaient ? Parce que, faute de se
produire vite, la secousse sismique ne surprendrait pas cette femme en plein
Influx. Alors il resterait là, ligoté, impuissant, à sa merci puisqu’elle
serait toujours vivante, indemne et consciente de leur tentative… Une
perspective d’épouvante. Elle l’écharperait. Elle les massacrerait tous.


« Pauvre sot, grinça-t-elle. Penses-tu réellement que
ton précieux adepte pourra te protéger ? Après le traitement que je lui ai
infligé ? Il n’était pas même capable de se sauver lui-même, comment
veux-tu qu’il te vienne en aide ? » La voix se fit suave, écœurante.
« Dis-moi ce que je veux savoir et je te libère. N’est-ce pas le
mieux ? Ou dois-je… disséquer ton cerveau, gommer tes pensées l’une après
l’autre, jusqu’à ce que je finisse par trouver moi-même ? Jusqu’à ce qu’il
ne reste plus en toi qu’une seule information et juste assez d’énergie pour la
formuler ? Ça ne te plairait guère, je pense. » Ses yeux devinrent
des fentes, ses traits se crispèrent. « À toi de choisir, prêtre. »


Il décida de tenter le tout pour le tout, de prendre le
risque d’attiser sa fureur, sa haine. Parce qu’il voulait titiller son
obsession et la canaliser contre lui. Vite, avant que les protections antisismiques
aient cédé complètement.


« Allez au diable ! » cracha-t-il.


On le frappa par-derrière et le coup lui entailla la peau du
crâne. Il se laissa délibérément choir à genoux en poussant un geignement
audible. Un mince filet de sang chaud lui coulait dans la nuque. Défi et
faiblesse combinés : telle était l’attitude gagnante. S’il jouait bien son
rôle, il la pousserait à Influer sur lui sans trop le torturer. S’il ne se
montrait pas convaincant, en revanche… malheur à lui. Elle serait bien capable
de l’estropier ou pire. Il s’était jeté dans la gueule du loup. Il aurait pu
concevoir logiquement une raison d’espérer si elle avait été saine d’esprit,
mais elle ne l’était pas, et, venant d’un esprit aussi détraqué, le pire était
possible. Elle lui empoigna les cheveux de ses doigts crochus et lui redressa
la tête pour le contraindre à la regarder en face. Ses yeux luisaient de haine
et d’un mépris si absolu qu’il acquit sur-le-champ la certitude qu’elle ne
verrait pas le coup venir. À condition qu’il l’amène à Influer. À condition
qu’il continue d’accaparer son attention.


« Tu as commis une erreur fatale, déclara-t-elle. Pas
seulement en venant t’introduire ici, mais en te défendant contre ma
valetaille. Leur interrogatoire aurait été bien moins douloureux que celui que
je vais te faire subir. »


Alors il reçut son pouvoir de plein fouet telle une gifle.
Ce fut comme un choc frontal contre un mur. Il en eut l’air expulsé des poumons
et demeura étourdi, à demi aveuglé. Le feu de sa folie se concentra sur lui,
devint un dard incandescent qui fouilla son corps, cherchant ses points
faibles. Eût-elle employé une lame véritable qu’elle ne lui eût pas infligé
pire souffrance. Ses nerfs lui donnaient l’impression d’être à vif, tailladés à
coups de scie. Des spasmes incontrôlables le secouèrent et la douleur consuma
son univers entier.


Il rassembla ses ultimes forces pour ne pas répondre. Ce fut
l’épreuve la plus dure : ne pas répliquer quand elle jouait avec son corps
en pure sadique. Il devait réprimer ses instincts les plus profonds, ses réflexes
issus d’années d’apprentissage et d’expérience. Car le moindre Influx
maintenant le condamnerait à mort si Erna et le mauvais sort s’en mêlaient. Il
ravala donc à son corps défendant toutes les formules qui lui montaient aux
lèvres et menaçaient de libérer ses défenses ; il bannit les visions qui
flottaient devant ses yeux avant qu’elles n’influent sur le fae pour le sauver.
Et il dut subir passivement l’abominable torture.


Et puis, une éternité plus tard, la souffrance se résorba.
Il se serait effondré sans les poignes griffues qui le soutenaient par les
aisselles. Le visage de la femme composait un masque de rage et d’indignation. Comment
oses-tu me défier ? S’y ajoutait une pointe de dépit susceptible de
dégénérer en un sentiment autrement plus dangereux.


« S’il vous plaît », murmura-t-il. Il tentait une
ruse. « Je ne peux pas. Vous ne comprenez pas ? Je ne peux
pas ! »


Les yeux brasillants s’étrécirent de suspicion. Elle se
tourna vers un de ses servants, placé juste derrière elle – il ne s’y trouvait
pas l’instant d’avant, Damien en aurait mis la main au feu –, et
demanda : « Alors ? »


Des yeux à facettes enfoncés dans une face noire comme de
l’encre. Un épiderme brillant qui réfléchissait la lumière, pareil à de
l’obsidienne taillée au burin. Damien avait eu l’occasion de contempler des
créatures plus terrifiantes en cauchemar, mais guère. Et pas souvent.


« L’adepte a dressé une barrière », répondit son
surréel interlocuteur. Sa voix – qui produisait un effet de papier de
verre passé sur une plaie ouverte – donna la chair de poule à Damien.
« En outre il l’a ancrée dans sa chair de telle sorte qu’aucune énergie
n’est nécessaire pour l’activer. En vérité, vous la renforcez chaque fois que
vous essayez de la démanteler. » Ses yeux étincelants se posèrent sur
Damien et son regard parut le transpercer. De quelle nature était ce
monstre ? Allait-il pouvoir lire la vérité en lui ? « Bel
Influx, grinça-t-il.


— Épargne-moi tes commentaires, aboya-t-elle. Dis-moi
juste comment le rompre.


— Ce ne sera pas possible. Pas directement. Sa
puissance se nourrit de la vôtre. Plus vous déploierez d’énergie, plus elle en
acquerra.


— Tu es en train de me dire que je ne peux pas entrer
en lui ?


— Ce que je dis, c’est que la force pure sera
inopérante. Il va falloir démanteler ce rempart pas à pas. En renversant le
processus qu’il a employé pour l’ériger. À supposer que vous puissiez,
ajouta-t-il.


— Je peux tout », rétorqua-t-elle d’un ton
méprisant.


Elle empoigna Damien de nouveau et planta ses ongles dans sa
chevelure trempée de sueur. « Tu vas regretter le jour où tu as décidé de
le servir, promit-elle au prêtre.


— À moins, naturellement, reprit le démon noir, que
vous recouriez à la torture physique. »


Elle se tourna vivement vers lui. Et Damien entendit à peine
ses paroles tant son cœur battait fort. « Ça pourrait marcher ?
demanda-t-elle avec une sorte de plaisir malsain.


— Qui sait ? Le test serait certainement…
intéressant.


— Mais inutile », marmotta Damien en essayant
d’afficher tout son effroi. Ce qui n’avait rien d’une gageure, vu la
perspective qui se profilait. « Il m’a assuré que la barrière ne céderait
pas. Que le blocage était sans faille par où qu’on le prenne…


— En sorte que tu ne peux le trahir, conclut-elle. Pas
même pour échapper au supplice. » La déception palpita dans ses yeux
caves. « Dommage. » Puis son expression se durcit à nouveau, elle
serra ses cheveux plus fort et lui tira la tête en arrière. « Mais
n’espère pas t’en tirer à bon compte », murmura-t-elle.


Il ferma les yeux pour échapper à l’abîme inhumain de son
regard. Ses yeux brillaient d’une telle férocité que la simple idée d’un
contact avec elle lui retournait l’estomac d’effroi. Car il ne s’agissait pas
uniquement d’une faim de Vision, comme celle qui taraudait Senzei, ou même de
la seule obsession du pouvoir. Sa folie excédait largement tout cela, elle
s’enracinait dans un tréfonds si abject qu’à peine un fragment de son humanité
subsistait en elle, qui ne tenait plus qu’à un fil. Est-ce qu’une femme pouvait
seule se corrompre à ce point ? Ou une force extérieure était-elle
intervenue dans le processus, une force qui se serait nourrie du pourrissement
de son âme ? Il considéra la créature d’obsidienne qui se tenait près
d’elle et se demanda d’où elle venait, quelle était leur relation.


Et puis sa faim l’enveloppa. Noire, compacte, répugnante –
et cette fois beaucoup mieux canalisée qu’auparavant. Il sentit ses doigts
mentaux palper le bord du Bouclier de Tarrant. Elle essayait par ses Influx de
l’arracher à sa chair. Il ne doutait pas des talents du Chasseur mais
comprenait qu’elle allait dans cette nouvelle tentative montrer une ténacité de
forcenée. Et il frémit en imaginant son sort si elle parvenait à disloquer le
barrage avant que la déferlante de fae l’atteigne.


Qu’attend ton tremblement de terre, Chasseur ? Il
passa en revue ce qui pouvait avoir mal tourné – le Chasseur trop faible
pour Influer, les fétiches antisismiques trop coriaces pour céder, l’existence
d’un système parallèle de protection qu’ils n’auraient pas décelé – mais
son angoisse la plus terrible, c’était que la terre ne bouge pas. Même avec un
plan parfait, même si Tarrant avait accompli tout le nécessaire… les causes
d’un séisme restaient aléatoires et tous les Influx du monde n’y changeraient
rien. Les probabilités étaient dans leur camp, certes, mais fallait-il s’y
fier ?


Et si la terre les trahissait, prenait son temps pour
réagir ?


Alors je suis mort, se dit-il, accablé. Dans son dos,
ses doigts trituraient les courroies des bracelets de force. Le cuir était
épais mais souple ; il les détacha. Les pensées de la Gardienne
s’enfonçaient dans son esprit comme autant de vers, mais son attention restait
braquée sur le Bouclier de Tarrant.


Continue d’influer, suppliait-il silencieusement. Continue
d’influer. Le temps paraissait défiler au ralenti, comme si l’assaut de son
ennemie avait altéré sa capacité à le percevoir correctement. De longues
minutes s’écoulèrent lentement, qu’il mit à profit pour faire coulisser peu à
peu ses bracelets de cuir sous ses liens. La corde devint plus lâche. Il
faudrait être prêt, se répétait-il, en cas d’échec du plan. Prêt à se libérer,
à agir vite. Il rabattit son pouce contre sa paume et éprouva la résistance de
la corde pour évaluer si le jeu lui permettrait de se dégager une main. La
corde rugueuse lui mordit la peau, mais il sentit qu’il pourrait avoir raison
d’elle. D’une bonne traction, en s’égratignant au besoin, il pourrait se
libérer. Il évalua la distance qui le séparait de son ennemie, s’apprêta
mentalement à exercer un Influx pour localiser ses servants – et se
ravisa, consterné par son inconscience. Il fallait à tout prix qu’il
s’interdise tout Influx. Il lui semblait que des heures s’étaient écoulées et
que, tandis qu’il s’efforçait de regagner sa liberté de mouvement, son
assaillante avait entrepris une démolition systématique de la structure
défensive de Tarrant. Or la terre n’avait toujours pas tremblé. L’adepte
avait-il maintenant anéanti les protections antisismiques ou était-il encore
aux prises avec elles ? Restait-il encore une chance que la vague de fae
tant espérée surgisse ?


Et soudain la Gardienne se recula et le monde se mit à
tournoyer dans ses yeux. Le prêtre décela de la colère dans ce regard et
comprit avec une froide lucidité qu’elle avait pressenti une obscure tactique
dans la présence de cette barrière. Ce serait suffisant pour qu’elle cesse
d’influer.


Donc… tout était fini. Terminé. Ils avaient perdu.


« Je crois, déclara-t-elle avec froideur, que nous
devrions essayer la torture, tout compte fait. »


Il jeta un regard à la ronde, aux abois, prêt à dégager ses
mains. Il se ramassa pour bondir, pour reconquérir de force sa liberté. Mais à
cet instant ses yeux se posèrent sur le mur oriental dont une lueur croissante
éclairait la base. Et il tressaillit, comprenant ce que cela induisait, prenant
la mesure de sa vulnérabilité.


Une lueur. Grise, qui se levait à l’est.


L’aube.


Il se rendit soudain compte que les Sombres avaient disparu.
Sans doute s’étaient-ils repliés vers quelque obscure tanière souterraine.
Tarrant était maintenant réduit à l’impuissance. S’il n’avait pas encore
détruit les protections antisismiques, il ne pourrait désormais plus le faire.
Pas à temps pour sauver Damien. L’ultime espoir du prêtre venait de se dissiper
avec la nuit.


« Qu’y a-t-il ? » demanda-t-elle, sentant son
brusque abattement dont elle ne comprenait pas la cause. Elle se détourna de
Damien pour examiner le mur oriental. « Quelle nouvelle ruse… » Son
regard se durcit et il l’entendit marmonner quelques mots : une formule ?
Il sentit un Influx se constituer autour de lui, puis le comprimer pour lui
arracher l’information, analyser le lien entre l’aurore, Tarrant et…


Soudain le fae jaillit. Le prêtre le devina d’abord dans une
palpitation de son regard, qui aussitôt flamboya comme si le monde entier
s’embrasait. L’énergie se déversa le long des parois cristallines, se répandit
sur les marches luisantes, tourbillonna avec violence autour d’eux. Du fae
tellurique pur, propulsé hors des profondeurs d’Erna, aussi brûlant que le
magma qui l’avait libéré. Elle cria quand il s’engouffra en elle, poussa un
hurlement d’agonie comme l’énergie débridée carbonisait toutes les cellules de
son cerveau.


Damien se jeta en arrière et ce brusque recul rompit le lien
immatériel qui les unissait. Alors la terrible vision disparut mais son
hurlement persista, monta dans des aigus stridents tandis que le fae achevait
de la consumer. Il s’efforça d’y rester sourd et se démena pour se libérer. La
corde râpeuse lui entailla superficiellement le poignet, mais le sang la rendit
plus glissante et, en comprimant au maximum son pouce, il parvint à se dégager
une main. Des disques éclatants, images rémanentes provoquées par le fae,
flottaient dans son champ de vision. Il battit des paupières comme s’il pouvait
ainsi atténuer leur éclat et essaya de s’y soustraire pour localiser une
sortie. Le cri insoutenable lui engourdissait l’esprit, l’empêchait de
réfléchir. Par où était-il entré ici ? Il n’avait aucun espoir de trouver
une véritable issue à la Citadelle à temps. Sa seule chance, c’était de
rejoindre le souterrain et de prier pour que le séisme qui s’annonçait épargne
l’abri où il irait se nicher. Et, si le sort lui souriait, il retrouverait
peut-être l’entrée du tunnel par la suite, d’où il pourrait repartir vers les
plaines, vers une relative sécurité…


Avant de s’élancer, il empoigna son épée qu’il ramassa sur
le sol cristallin rendu visible par les éclaboussures de sang et de vomi. Plus
question d’aller sans arme désormais. Dieu merci, sa lame suffirait pour
repousser les Sombres. Il courut, se fiant à son instinct pour le guider. Il
achoppa sur d’invisibles marches, percuta même un pan de miroir qu’il brisa. Où
se trouvait la sortie ? Où était le conduit qui menait sous terre ?
Il essaya de se rappeler le chemin qu’il avait suivi à l’aller, de raisonner
pour déjouer le labyrinthe de verre, en vain. Alors, en désespoir de cause, il
frappa durement une cloison du pommeau de son épée. Le cristal éclata en mille
morceaux, révélant la bouche noire d’un tunnel. Dieu soit loué, songea-t-il
fiévreusement. S’il vous plaît, accordez-moi encore un répit. Il
s’avança doucement vers l’ouverture en foulant les débris de verre crissants et
glissants, et rejoignit bientôt le mur de terre, assura son équilibre en posant
la main dessus. Puis, sans perdre un instant, il s’élança au trot dans la
pente.


Soudain la terre vibra avec une telle intensité qu’il fut
projeté la tête la première contre une paroi. Il entendit résonner derrière lui
la clameur trémulante de la Citadelle, pareille à mille clochettes agitées par
une bourrasque d’orage. Elle trépidait de tous ses murs, tous ses escaliers,
tandis que le sol se soulevait, s’éventrait au-dessus de ses fondations.
D’énormes pans de cristal tombèrent et se disloquèrent, projetant des éclats
pareils à des lances dans le tunnel jusqu’à ses pieds. Hébété, il se força à se
relever, à reprendre sa course vers le cœur de la terre grondante. À côté de
lui, un étai de bois se fendit puis cassa, et une cascade de terre et de
cailloux lui dégringola sur les épaules. À ses pieds, des débris de cristal
roulaient dans la pente. Je suis trop près de la surface, pensa-t-il, au
désespoir. Trop près ! Une onde de choc le faucha et une nouvelle
pluie de poussière s’abattit sur lui tandis qu’il s’efforçait de se relever. Je
dois descendre encore… Il courait aveuglément, sans prendre le temps de se
demander si les profondeurs lui garantiraient vraiment la sécurité ni s’il
pourrait seulement trouver un abri quelque part dans ce chaos.


Je dispose encore de quelques secondes pour me tirer
d’affaire, non ? Mais quels paramètres régissaient un séisme comme
celui-ci, que des dizaines d’années avaient préparé ?


Le tunnel s’obscurcissait devant lui, la clarté de l’aube
filtrait de plus en plus faiblement à travers la pluie de terre et de
gravillons qui tombait de sa voûte. Il continua à tâtons, chancelant, priant
pour avoir le temps de se sauver. Mais il savait dans le fond que le début du
tremblement de terre sonnait son glas.


C’est alors qu’une poutre se rompit au-dessus de sa tête,
bascula et vint le heurter. Il fut plaqué contre une paroi et s’effondra,
étourdi. Une nouvelle avalanche de terre et de pierres crépita sur son dos
tandis qu’il se redressait. De part et d’autre, il entendait la galerie
s’écrouler. Le séisme qui ébranlait l’écorce de la planète produisait un
grondement d’apocalypse. Il serra convulsivement la poignée de son épée comme
si l’arme pouvait le protéger contre la terre prise de furie, et soudain le sol
eut une violente secousse et le plafond entier céda. Des kilos et des kilos de
terre et de roche s’éboulèrent sur lui et le terrassèrent. Il essaya de se
dégager, mais le torrent le submergea. À demi asphyxié, il toussa pour expulser
la poussière de ses poumons. Alors quelque chose de lourd et de tranchant s’abattit
sur son crâne et il sombra dans des profondeurs obscures et suffocantes.










DIX-HUIT


UNE CLARTÉ AVEUGLANTE. Il s’en détourna
instinctivement, il essaya tout du moins car une poigne puissante le retenait,
de longs doigts agrippaient sa chemise. La main se mit à le tirer vers le haut
et souleva sa bouche au-dessus du niveau de la terre. Il inspira une goulée
d’air en haletant. La douleur et l’effort le firent grimacer. Et puis ses
poumons eurent un spasme soudain et il se mit à tousser pour expulser la poussière
qui les encrassait. Il eut un haut-le-cœur. Des mains continuaient de
l’extirper de son linceul de terre.


La lumière se résorba en une petite étoile, une maigre
flamme de lampe. À sa lueur, il se rendit compte que le tunnel s’était presque
partout effondré. Là où il tenait encore debout, il était rempli de poussière
en suspension. Alors même qu’il regardait autour de lui, un nouveau filet de
gravillons se mit à dégringoler du plafond ravagé.


« Vous pouvez bouger ? » lui demanda Tarrant.


Ses membres, bien que gourds, répondaient. Il opina du chef.


« Alors allons-y. Rester ici, c’est la mort. »


Le Chasseur passa le bras autour de son épaule – il
était si froid, et pourtant ce contact glacé, en cette heure, le réconfortait –
et avec son aide Damien parvint à se traîner vers un espace plus large. Il s’y
arrêta un instant, tremblant.


« Il s’en est fallu de peu ? lui demanda Tarrant à
voix basse.


— De très peu », murmura-t-il. Une vague
d’épuisement le submergeait. Il s’appuya au Chasseur. « Ciani, fit-il dans
un râle. Où…


— Devant nous. Avec Hesseth. Plus personne ne reste
seul jusqu’à ce que tout soit fini.


— Est-ce qu’elle… » Il eut soudain peur de finir
sa phrase. Peur de ce qu’une réponse négative impliquerait. « Est-ce
qu’elle…


— Est à nouveau elle-même ? Guérie ? »
Tarrant secoua la tête, la mine sombre. « Pas encore. Mais ça ne fait que
commencer. Si son agresseur ne trouve pas la mort dans l’éboulement d’une
galerie, je lui donnerai la chasse plus tard. Maintenant que sa protectrice est
morte, la traque ira rondement. »


Damien releva les yeux vers lui avec un peu d’étonnement.
« Comment avez-vous su ?


— Elle s’est nourrie sur moi, répondit-il d’un ton
neutre. Un canal comme celui-là fonctionne dans les deux sens, vous savez.
Pensiez-vous que je me priverais de boire la terreur de son agonie ? Elle
me devait bien cette compensation. »


Le prêtre s’efforça de se camper plus solidement sur ses
jambes. « J’espère qu’elle vous aura fourni un bon repas.


— Délectable, lui assura le Chasseur. Mais partons, maintenant. »


L’un derrière l’autre, ils rampèrent dans les décombres vers
l’ouverture du tunnel, s’insinuant par de dangereux étranglements. Parfois ils
devaient élargir le passage, repousser des rocs, creuser la terre meuble,
agrandir une chatière pour pouvoir s’y faufiler.


« C’est par ici que vous êtes venu ? demanda
Damien.


— Ça continue de s’ébouler, si c’est ce que vous voulez
savoir. » Tarrant saisit un morceau d’étai et tira dessus ; une
étroite ouverture s’ouvrit. « Mais les secousses ont été moins violentes
plus loin. C’est là que nous attendent les femmes. Cela dit, nous aurons
intérêt à avoir vidé le plancher quand la prochaine onde arrivera.


— Je suis surpris que ce ne soit pas encore le
cas. »


Le Chasseur le dévisagea, un mince sourire aux lèvres.


« C’est peut-être parce que je n’ai pas détruit tous
les fétiches antisismiques. J’ai programmé mon Influx pour que certains
résistent à la première secousse. Ils ne tiendront plus longtemps,
naturellement, maintenant que le gros du système est fichu… mais chaque minute
est bonne à prendre.


— Bien anticipé.


— Je fais de mon mieux. » Gêné par une poussière,
Tarrant s’essuya l’œil d’un revers de manche. Damien voulut l’imiter, mais sa
main s’empoissa de sang au contact de son visage. Il semblait en perdre beaucoup,
ce qui l’inquiéta. « Nous sommes encore loin ? »


Le Chasseur le jaugea d’un coup d’œil. « Vous tiendrez
le coup. »


Damien repensa à la clarté de l’aube qu’il avait entrevue
dans la citadelle. Combien de temps s’était écoulé depuis lors ? Son compagnon
nocturne n’allait-il pas trouver le soleil dehors ? « Et
vous ? » s’enquit-il.


Le Chasseur démantibula un des quelques étais qui
obstruaient le passage, libérant des flots de terre. « J’ai de la
ressource, si c’est votre question.


— Je voulais parler du soleil. »


Le Chasseur demeura un moment silencieux. Damien crut
remarquer une crispation de ses maxillaires, puis il vit ses paupières se
plisser sur ses yeux pâles. « On verra le moment venu », dit-il
enfin. Sur ce, il repoussa une grosse poutre avec tant de vigueur qu’elle
creusa un sillon dans la paroi opposée du conduit.


« Si vous croyez…


— Ce n’est pas en bavardant qu’on accélérera le coucher
du soleil, jeta sèchement Tarrant. Et nous ne sommes pas encore sortis.
Jugez. » Il désignait l’extrémité du tunnel derrière eux. Un trou y béait.
« Est-ce que vous avez remarqué ? Dans les courants. Ils se
réveillent, au-dessous. Ceux qui ont survécu à la première secousse vont
remonter à la surface, où ils s’imagineront plus en sécurité. Les imbéciles !
S’ils avaient de la jugeote, ils resteraient où ils sont, à l’abri des ondes de
surface.


— Vous avez peur », fit Damien calmement.


Le Chasseur faillit se récrier mais s’interrompit bien vite.
« Bien sûr que j’ai peur, murmura-t-il. Seul un inconscient n’aurait pas
peur. Ce n’est pas pour vous déplaire, je suppose ? » Il dégagea un
gros amas de glèbe à coups de pied. « Nous aurions intérêt à rejoindre la
dame et Hesseth avant nos amis des souterrains – nous nous pencherons sur
nos peurs plus tard. Nous aurons du temps pour cela, je vous le promets. »


Il confia sa lanterne à Damien, n’en ayant pas besoin grâce
à sa Vision, et s’engagea dans l’issue de secours à demi éboulée de l’ennemi.
Au fil de leur progression dans la galerie, les dommages semblaient
s’atténuer ; néanmoins cette course dans les décombres restait une épreuve
exténuante.


Périodiquement, Tarrant se retournait et jetait un coup
d’œil vers l’arrière, les paupières plissées, concentré sur les faibles
courants souterrains. Mais, s’il remarquait quoi que ce soit d’inquiétant, il
le gardait pour lui. À un moment donné, devant la bouche d’un étroit tunnel qui
s’enfonçait vers les profondeurs du domaine des Sombres, il s’arrêta pour
tendre l’oreille, tous les sens en alerte tel un animal aux aguets, les nerfs
exacerbés de tension – mais il garda le silence. Le visage grave, il
indiqua l’ouest d’un mouvement de menton, pressant le prêtre de poursuivre la
fuite.


C’est alors qu’ils trouvèrent le corps. Il était à demi
enseveli, comme si sa chute avait provoqué un petit éboulement, indépendamment
du reste. Tarrant le retourna, essuya un peu son visage maculé de terre et
haleta de surprise en découvrant le bout d’un carreau imprégné de Feu qui
émergeait de l’orbite d’un œil.


Il releva le regard, les lèvres serrées, et marmonna :
« Continuons. » Tous deux repartirent au pas de course. Plus loin,
ils défilèrent devant un second cadavre. Celui-là avait dans le thorax un trou
dont les bords ourlés de Feu exhalaient encore quelques filets de fumée. Ils ne
s’arrêtèrent pas pour l’examiner. L’odeur de chair brûlée, épaisse et forte,
prenait à la gorge dans ces boyaux mal ventilés. Ils enfilèrent un virage
encombré de gravats, se frayèrent à la hâte un chemin dans un monceau de terre
éboulée un peu plus loin…


Et retrouvèrent les autres. Arbalète au poing, le regard
déterminé. Il y avait des cadavres là aussi, qui exhalaient une odeur de sang
frais. Tarrant ne s’était pas trompé. Les Sombres remontaient vers la surface.


Damien s’approcha de Ciani qui se tenait le dos plaqué contre
la paroi, les doigts crispés sur son arme. Le prêtre lui passa un bras meurtri
autour des épaules. Elle se départit un peu de sa raideur et se laissa aller
contre lui, juste assez pour lui manifester sa reconnaissance pour cette marque
d’attention. Puis elle l’enlaça d’un bras, elle aussi, et le serra.


« Grâce aux dieux, tu es toujours vivant »,
murmura-t-elle.


Il tourna le regard vers l’adepte. « Grâce à Tarrant,
en l’occurrence.


— Il faut filer », fit le Chasseur. Il
ramassa un sac qui traînait aux pieds d’Hesseth et le mit sur son dos.
« Et vite.


— Combien de carreaux nous reste-t-il ? demanda
Damien aux femmes.


— Un bon paquet, répondit Hesseth. Mais seulement trois
dotés du Feu. » Elle découvrait à demi ses dents comme pour une
démonstration de force. « Vous croyez qu’ils seront plus nombreux ?


— Sans aucun doute, lui fit Tarrant. La seule question,
c’est combien de temps ils mettront pour nous rejoindre.


— Il est toujours vivant, murmura Ciani. Quand il
mourra, je le saurai… non ? »


Mon Dieu, oui, tu le sauras. Ta mémoire te reviendra d’un
coup, avec la force d’un raz-de-marée, avec la brutalité du fae qui a tué notre
ennemi. L’expérience d’une vie entière reprendra possession de toi. Il
redoutait cette échéance et s’en voulait d’éprouver cette inquiétude, de se
demander avec une lucidité si froide si cet instant ne lui serait pas fatal.


Ils coururent. Et ils n’étaient pas les seuls. Non loin
derrière, suivant leurs pas, on se hâtait dans les tunnels. Des marmonnements
rauques semi-humains résonnaient dans les galeries qu’ils avaient déblayées. Un
démon ou plusieurs ? Tressaillant soudain, Damien se rappela que son épée
reposait toujours quelque part aux abords de la Citadelle et que ses autres
armes étaient enfouies sous les décombres. Tout ce qu’il lui restait, c’était
la fiole de Feu (elle était toujours intacte), or il ne pouvait pas la sortir
sans brûler Tarrant. Mais si le Chasseur pouvait résister à sa clarté, alors il
tenait le moyen de repousser leurs adversaires. Sans ralentir sa course, il posa
la main sur la sacoche, s’assura que son rabat s’ouvrirait facilement. Tarrant
comprendrait. La situation l’exigeait. Leur salut en dépendrait peut-être…


Et puis, au détour d’une chicane, ils tombèrent sur les
Sombres. Il y en avait au moins quatre, et peut-être d’autres cachés dans les
ténèbres au-delà. Ils étaient commotionnés, en sang, hébétés, mais leurs yeux
brillaient de haine, de faim, et leurs narines frémirent quand ils humèrent
l’odeur de peur humaine. L’odeur de proies.


« Ne les laissez pas vous toucher », lança
Hesseth. De l’affolement perçait dans sa voix, peut-être au souvenir de ce
qu’elle avait vécu entre leurs griffes lors de l’escarmouche près du feu de
terre.


Damien vint rejoindre Ciani et lui prit l’arbalète des
mains. « Reste en arrière », lui souffla-t-il. Du coin de l’œil, il
vit Tarrant se camper à son côté – et en cet instant lui revint le
souvenir de Morgot, quand la vague de fae de marée invoquée par Hesseth avait
pris leurs adversaires au dépourvu et déchaîné des pulsions destructrices chez
le Chasseur. Alors il hocha la tête et fit signe à sa compagne de se placer
sous sa garde, sachant qu’elle ne serait nulle part mieux protégée qu’aux côtés
de l’adepte.


Et les démons chargèrent. Aveuglément, comme des bêtes
enragées mais dix fois plus féroces. Damien en faucha un d’un carreau dans le
ventre à bout portant. Et il grommela un juron en réarmant l’engin car il avait
oublié de demander laquelle des deux arbalètes n’était chargée que d’un seul
trait imprégné de Feu.


Un deuxième adversaire fondait sur lui. Il n’avait pas eu le
temps de vérifier. Vite, il tira le cran de laiton jusqu’à son épaule en
poussant un grognement de dépit. Un craquement sec d’os brisé retentit,
accompagné d’une giclée de sang, mais le coup ne freina pas la créature. Une
main griffue empoigna le canon de son arbalète, une autre son bras. Il essaya
de se dégager, mais un étrange engourdissement le gagnait jusqu’à
l’épaule : il remuait avec difficulté. Des ombres s’insinuèrent dans son
esprit et les pensées lui vinrent au ralenti. Il fallait chasser cette torpeur.
Il le fallait. Il devait repousser ces sensations avant… que quoi ?
Qu’adviendrait-il sinon ? Il se mit à trembler ; la paralysie
s’étendait à tous ses muscles. Il fut submergé d’un effroi d’autant plus terrible
qu’il ne se l’expliquait plus.


Et soudain le Sombre hurla et tomba à genoux, un trou fumant
dans le torse : un carreau de Feu l’avait traversé de part en part. Déjà
Hesseth bondissait, l’épée brandie, prête à le décapiter. Précaution superflue
vu le pouvoir du Feu. Avec un dernier gémissement, le Sombre s’effondra
complètement et les souvenirs de Damien lui inondèrent l’esprit comme un rêve
échevelé, mille et une images désordonnées tempêtèrent dans son crâne avec une
intensité cauchemardesque. Il chancela, essayant d’absorber cette déferlante,
de se ressaisir pour des combats à venir tout en reconstituant son humanité.
Mais à côté de lui la lumière bleue étincelante de l’épée de Tarrant emplissait
le tunnel. Il découvrit à sa clarté que la lame terrible avait tailladé leurs
deux derniers agresseurs. Des cristaux carmin brillaient dans leurs plaies
béantes, près des artères tranchées, et une brume glaciale montait des chairs
fraîchement gelées.


« Filons… » commença Damien, mais Tarrant
l’interrompit : « Une seconde ! »


Il rebroussa chemin de quelques pas dans la galerie et
entreprit d’en examiner le plafond, comme s’il cherchait quelque chose. Au bout
d’une minute, il parut trouver et leva son épée dont la pointe brillante racla
la surface de la voûte. Et soudain il enfonça violemment son arme. Des mottes
de terre dégringolèrent du point de contact dans un fracas qui résonna dans le
tunnel. Puis la poussière se dissipa et ils se rendirent compte que le passage
derrière eux était bouché. Il restait peut-être des Sombres en amont, mais ceux
qui les suivaient ne les rattraperaient pas. À moins qu’il ne s’agisse d’une
équipe de terrassiers.


Le Chasseur rengaina son épée. « Maintenant,
allons-y », murmura-t-il. Sa tension se lisait dans son attitude comme
jamais. Un ennemi l’avait-il touché lui aussi ? Ou est-ce que leurs
chances de s’en tirer s’amenuisaient un peu trop à son goût ?


Il a peur d’eux, songea Damien, inquiet. Qu’est-ce
que nous autres devons en déduire ?


Ils passèrent devant d’autres accès vers les secteurs plus
profonds. Pour moitié d’entre eux, ils étaient comblés par les gravats et donc
inutilisables par les Sombres. Quant aux autres, ils ne s’en soucièrent pas. Il
y en avait trop et, si Tarrant avait dû les boucher tous, ils auraient pris du retard
et laissé à l’ennemi une chance de les devancer par un autre itinéraire. Damien
remarqua l’expression de l’adepte devant l’entrée d’un conduit particulièrement
large : son visage était d’une pâleur absolue, lugubre. Et, se souvenant
que la lumière du soleil les attendait à la sortie de ce tunnel – si
jamais ils parvenaient à l’atteindre –, le prêtre se demanda ce que ferait
le Chasseur pour se protéger. Valait-il mieux qu’il demeure à couvert jusqu’au
crépuscule malgré les hordes de Sombres qui ne tarderaient pas à affluer,
rendus fous par la rage et la faim ?


Je ne le laisserai pas seul, songea Damien avec
angoisse. Il gardait à l’esprit la poigne qui l’avait arraché à son linceul de
terre quand l’adepte aurait pu tout aussi bien l’y laisser mourir. Éprouver
cette gratitude qui lui eût inspiré de la honte en d’autres lieux et d’autres
temps lui paraissait pour l’heure aussi naturel que l’acte de respirer.


« Ils arrivent », murmura Tarrant en tournant la
tête pour regarder par-dessus son épaule. Rien n’était encore visible, mais
Damien lui faisait confiance. Il s’apprêtait à parler quand Ciani poussa un cri
strident. Son visage trahissait un tel effroi, un désespoir si absolu que
Damien en eut froid dans le dos.


« Il est là. » Tarrant formulait la cause de sa
terreur. « Il arrive.


— A-t-il conscience de notre présence ? » lui
demanda Damien.


Les yeux gris pâle du Chasseur devinrent des fentes. Il
étudiait le fae. « Pas encore, fit-il. Mais ça ne tardera pas. » Il
s’absorba encore quelques instants et ajouta : « Ils sont nombreux.
Trop pour un combat.


— Alors fuyons, proposa Damien. La sortie ne peut être
loin. Si on la rejoint avant qu’ils nous rattrapent… » Il s’interrompit et
plongea du regard dans les prunelles grises. « Au soleil, Ciani n’aura
plus rien à craindre. Vous et moi nous chargerons de régler son compte à son
tortionnaire. »


Au moment où ils repartirent, la terre se mit à trembler.
Damien eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre et il pria avec une
ferveur désespérée : Pas maintenant. Par pitié ! Accordez-nous
encore quelques instants. Comme si son Dieu pouvait intervenir. Comme si la
force qui régulait l’univers pouvait se sentir concernée par une poignée de
fétiches humains ou par les vies qui en dépendaient.


Ils coururent de plus belle. Une pluie de poussière et de
petits cailloux décrochée des parois et du plafond de terre leur dégringola sur
la tête mais, la main en visière pour se protéger les yeux, ils continuèrent
sans faiblir. Se sachant tout près de la sortie orientale du tunnel, elle-même
fort proche de la sécurité relative de la vallée, ils pressèrent encore
l’allure sous les cascades de terre et de pierres, par-dessus les débris
amoncelés d’étais et de madriers. Ils enjambaient ces obstacles à la hâte, sans
oser prendre le temps de regarder où ils s’engouffraient. À nouveau le sol
trembla, en produisant cette fois un grondement sourd. « Elles
lâchent », marmotta Tarrant, et le prêtre ajouta :
« Miséricorde ! » Le tunnel lui paraissait deux fois plus long
dans ce sens qu’à l’aller. Où se cachait donc cette maudite sortie ?


Et l’onde principale frappa. Guère plus violente que la
première, elle n’avait nul besoin d’amplitude pour causer des dégâts. La
structure de soutènement accusait déjà des dommages et les murs comptaient de nombreuses
brèches et fissures. Ébranlé par les premières secousses, le plafond se mit à
céder par pans entiers derrière eux et devant. Damien se précipita sur
Ciani : une grosse dalle de pierre tombée de la voûte rebondissait droit
sur eux. De justesse, il parvint à pousser sa compagne et à se garer lui-même
hors du chemin. Les cailloux grêlaient et les blocs de terre conglomérée
avaient une consistance de brique. Il fit à Ciani un rempart de son corps et
pria pour que les autres échappent au pire. Contrairement à l’ennemi. Quel
soulagement ce serait si la terre elle-même pouvait tuer le tortionnaire de
Ciani !


Mais, lorsqu’il se redressa enfin et la dévisagea, il
comprit qu’ils n’avaient pas eu cette chance. Son visage n’exprimait ni la joie
ni l’ahurissement que le retour de sa mémoire lui eût procurés.


Il sentit des ongles acérés se planter dans son épaule et
entendit Hesseth murmurer de sa voix chuintante : « Il faut aller
voir par là. » Elle désignait un coude du tunnel un peu plus loin. Damien
marqua un instant de pause pour s’assurer que la secousse avait pris fin –
c’était le cas – puis se releva et aida Ciani à l’imiter. Il restait à
peine assez d’espace pour les contenir, et ses épaules raclèrent contre la
terre humide quand il s’extirpa de la poche qui les avait protégés, progressant
lentement vers le coude, juste avant le tronçon qui…


Bouché. Complètement. L’écroulement avait oblitéré un
segment du tunnel. Plus de passage ! Devant ce mur de terre compacte,
Damien fut près de capituler. Peut-être auraient-ils pu creuser un passage,
avec du temps et des outils… mais ils ne disposaient ni de l’un ni des autres
et n’avaient aucun moyen d’évaluer la longueur de l’éboulis. Si la galerie
s’était effondrée jusqu’à la surface, toute tentative serait vaine.


Il rebroussa chemin pour retrouver les autres, pesant ses
mots pour leur annoncer la mauvaise nouvelle, mais il se rendit bientôt compte
que cette corvée serait superflue. Tarrant avait découvert la triste réalité
dans les courants et les yeux de Ciani brillaient de désespoir. À la faible
clarté de l’unique lampe de reste, il remarqua que ses mains tremblaient.


« On est coincés, murmura-t-il.


— Est-ce qu’on peut creuser jusqu’à l’air
libre ? » Ciani avait posé sa question dans un filet de voix rauque
et fragile. « Je veux dire, creuser une autre galerie vers la
surface ? »


Damien leva les yeux au plafond. Puis les posa sur Tarrant.


« Nous sommes près de la surface, fit celui-ci avec
calme. J’entends le fae solaire qui rampe sur le sol. Je le sens
presque… » Il s’interrompit et Damien crut le voir frissonner. « Si
la terre au-dessus était assez meuble pour être forée et assez ferme pour ne
pas s’ébouler… mais il faudrait du temps. Beaucoup de temps. » Il jeta un
coup d’œil vers les profondeurs d’où ils provenaient. « Je doute que nous
l’ayons », conclut-il sur un ton grave.


Damien tendit l’oreille et crut entendre comme des
grattements de rongeurs dans le lointain. « Ils ont survécu.


— Suffisamment d’entre eux en tout cas, grommela le
Chasseur. Plus que nous ne pourrions en affronter sans recours au fae
tellurique. »


Damien lança un regard à Hesseth, mais elle secoua la tête
négativement. L’actuelle conjonction des astres n’autorisait aucun emploi de
fae de marée. À l’avenir peut-être… s’ils tenaient jusque-là. Si la notion
d’avenir avait encore un sens.


Les bruits se faisaient plus sonores et plus proches. Damien
entendait maintenant distinctement des voix, des phonèmes humains sifflants. Il
regarda désespérément autour de lui, cherchant le moyen de sortir de cette
nasse, un stratagème pour se défendre, en vain. Ils étaient pris au piège. À
supposer qu’ils puissent contenir les Sombres un moment, ils étaient trop près
de la surface : la secousse suivante les enterrerait.


Alors le Chasseur se détourna d’eux soudain. Et posa une
main contre la paroi à côté de lui, comme s’il cherchait un support.


« Il existe un moyen, soupira-t-il sur un ton
sépulcral. Le seul qui me vienne à l’esprit. Il sauverait la dame. »


Les voix résonnaient, plus fortes. Damien s’approcha du Chasseur
et lui chuchota : « Dites. »


Tarrant leva les yeux vers la voûte comme pour la sonder.
Damien tressaillit : le Chasseur avait la même intensité dans le regard
que quelque temps plus tôt, quand il avait démoli un tronçon du tunnel.


« Je pourrais ouvrir une issue par implosion,
murmura-t-il. Mon épée recèle assez de fae sous contrôle pour que je n’aie pas
à me servir des courants. Seulement…


— La lumière du soleil… » fit Damien doucement.


Tarrant se détourna de nouveau.


« Vous ne pouvez pas, intervint Ciani. Gérald…


— J’apprécie votre sollicitude, fit l’adepte doucement.
Mais il n’y a pas vraiment d’alternative. Sinon mourir sous terre, l’âme
dévorée par ces… créatures. » Il secoua la tête avec raideur. « Même
moi, je ne peux pas Élaborer de défense sans fae tellurique. Ils sont si
nombreux, et nous si mal armés… que nous ne tiendrons pas longtemps.


— Jusqu’à la tombée de la nuit peut-être ? »
demanda Damien.


Le Chasseur secoua la tête avec dépit. « Non, hélas.
J’en suis désolé. » Il se tourna vers Ciani. « Cette solution que
j’évoquais pourrait vous libérer. Il faudrait pour cela que votre agresseur
soit présent au moment où j’ouvrirais cette trouée pour le soleil et… vous
seriez libérée.


— Et vous ? demanda Damien. Pourriez-vous y
survivre ? »


Il hésita. « Sans doute pas. La clarté solaire est
relative, bien entendu. Je me suis déjà tenu sous les rayons de trois lunes et
sous une galaxie d’étoiles… mais ce n’est pas comparable. » Il frissonna.
Damien se souvint du feu souterrain, de l’extrême sensibilité du Chasseur. Non,
il ne supporterait pas les rayons de l’astre.


« Je ne vois pas d’autre solution », ajouta encore
Tarrant. Et il dégaina son épée, libérant le feu de glace.


Les voix n’étaient plus loin. Ciani vint se ranger à son
côté, tendit le bras comme pour le retenir, puis se ravisa, tremblante.
« Gérald…


— Dame Ciani. » Il saisit sa main d’un geste leste
et la porta furtivement à ses lèvres. Si elle marqua un mouvement de recul à ce
contact glacial, il fut si discret que Damien ne le décela pas. « J’ai une
dette d’honneur envers vous. J’ai pris beaucoup de risques pour m’en acquitter.
Si ce stratagème fonctionne et que votre mémoire vous est rendue…


— Alors vous pourrez considérer que votre honneur est
sauf, balbutia-t-elle. Et je vous dégagerai de toute obligation. »


Il lâcha sa main et s’inclina. « Merci, madame.


— Si vous pouvez vous mettre à l’abri… intervint
Damien.


— Il n’y aura plus d’abri quand j’en aurai fini. »
D’un geste, il les engagea à s’écarter pour faire place nette. Et il étudia la
voûte à nouveau, cherchant une faille. « Vous devrez réagir vite. Gagner
la surface en toute hâte et prendre vos jambes à votre cou. Vous ne savez pas
combien de temps ces créatures mettront à mourir, ni le mal qu’elles
chercheront à vous faire subir pendant leur agonie. La meilleure défense
consiste à creuser la distance entre elles et vous. Il faudra courir sans vous
arrêter, fut-ce pour jeter un coup d’œil en arrière. » Damien se demanda
s’il avait donné ce dernier conseil par inquiétude pour leur vie ou pour qu’ils
ne le voient pas périr brûlé.


« Maintenant, grinça le Chasseur. Préparez-vous. »


Les voix approchaient. Damien se recula en attirant Ciani
contre lui. Hesseth se blottit contre son flanc, l’arbalète armée. Le prêtre se
protégea les yeux et vit le regard pâle de Tarrant fixé sur lui.


« Bonne chance, Chasseur », murmura-t-il.


Alors ils surgirent. Grimpant par-dessus les monceaux de
terre comme des rongeurs géants, leurs yeux inhumains irradiant la faim. Le
premier qui découvrit les fuyards s’arrêta net et avertit les autres par un cri
bref. Puis ils pénétrèrent en groupe dans la zone éclairée par la lampe, massés
autour de leur meneur, comme un essaim d’insectes remplissant jusqu’à
l’extrémité du tunnel. Prudents, car ils pressentaient la puissance de l’épée
dégainée de Tarrant.


L’un d’eux, posant le regard sur Ciani, émit un petit
grognement de plaisir. Sa langue effilée caressa la pointe de ses dents et
Damien comprit au tremblement de sa compagne que ce démon était celui qui
l’avait attaquée à Jaggonath. Celui qui s’était emparé de sa mémoire.


« Maintenant », chuchota le Chasseur.


Les démons se remirent en mouvement.


Tarrant planta sa lame au-dessus de lui dans la faille qu’il
avait repérée. La puissance contenue par l’acier trempé de feu de glace pénétra
dans la terre et se diffusa soudain, éclatant avec la force d’une bombe. Des
débris fouettèrent Damien et ses compagnons, et la déflagration leur fit
l’effet d’un coup de poing. D’abord ils n’eurent conscience que de cette grêle
de terre et de rocaille pareille à des rafales de mitraille. Puis vint la
lumière. Aveuglante. L’éclat d’un soleil matinal pour des yeux accoutumés
depuis des jours à l’obscurité. Damien leva instinctivement son bras pour se
protéger, ébloui, meurtri. Le monde était blanc, informe, indiscernable… Il se
força à baisser le bras, se souvenant de l’ultime conseil de Tarrant. Gagner
la surface. Vite. Dans les rayons du soleil, il distinguait maintenant des
formes d’une blancheur incandescente sur le fond platine du ciel matinal. Il
s’élança d’un pas mal assuré vers l’une d’entre elles, sentit un nouveau mur de
glèbe se constituer sous ses doigts. Il entraîna Ciani dans cette direction et
engagea Hesseth à leur emboîter le pas. « Grimpe », l’exhorta-t-il
d’un ton farouche. Il voyait à peine le sol sous lui mais se guidait à tâtons.
Les parois s’étaient éboulées en un entonnoir évasé comme le cratère d’une
météorite. Il s’efforça de grimper dans la pente sans une pensée pour Tarrant,
se concentrant pour trouver des prises solides dans la terre meuble, aidant les
autres à le suivre.


Ciani poussa un hurlement. Un cri de terreur et de douleur à
la fois, si épouvantable que Damien se pétrifia un instant, saisi. Puis il la
vit perdre l’équilibre, prise de convulsions. Aussitôt il lança le bras, la
rattrapa par une manche et la tira à lui pour l’empêcher de dégringoler au fond
du tunnel.


« Je ne peux plus, haleta-t-elle. Dieux, je ne peux
plus…


— À l’aide ! » cria-t-il.


Hesseth surgit alors près de Ciani et lui empoigna l’autre
bras. Ensemble, ils s’agrippèrent de leur mieux dans la pente tandis qu’elle
vacillait, s’efforçait de résister au raz-de-marée de ses propres souvenirs
oubliés, à la déferlante des douleurs et des peurs d’une vie concentrées en un
flot incandescent. Sa peau était brûlante, mais ce pouvait être à cause du
soleil. Après des semaines passées auprès de créatures inhumaines ou à peu
près, les blessures et les fatigues accumulées dans les galeries noires et
glaciales, Damien avait du mal à évaluer ce qu’était une température corporelle
normale.


Ils entreprirent de la traîner vers le sommet, lentement,
dans l’angoisse que la terre cède inopinément sous leur poids, mais plus
effrayés encore à l’idée de rester sur place. Certes, l’agresseur de Ciani
était mort. Mais combien de ses congénères chercheraient un raccourci pour
gagner la surface et iraient jusqu’à affronter la lumière diurne pour assouvir
leur désir de vengeance ? Pas à pas, prudemment, le prêtre et la rakh
hissaient leur fardeau. Ils décrochaient des mottes de terre qui dévalaient la
pente vers les profondeurs du cratère. Ils luttaient pour ne pas déraper et
prendre le même chemin. La pente était abrupte et Damien devait s’aider de sa
main libre. Ciani geignait doucement, presque inerte dans sa poigne, et le
prêtre espérait ardemment qu’elle supportait l’ascension. Enfonçant les doigts
dans la terre molle, il trouva enfin une prise solide. Une racine. Il leva les
yeux et distingua à contre-jour des silhouettes d’arbres non loin en surplomb.
Murmurant une action de grâce, il empoigna la racine et se tracta pour gravir
les derniers mètres. Hesseth, à côté de Ciani, l’observa puis l’imita. La terre
meuble se mua en un enchevêtrement de végétation, puis révéla les énormes
racines de grands arbres…


Et ils émergèrent. Tous les trois. Damien s’écroula et
demeura un moment étendu sur le dos, pantelant, laissant ses jambes pendre dans
le cratère de Tarrant. Puis il se releva enfin, péniblement. Ciani était
évanouie mais elle affichait une expression sereine. Baissant l’oreille contre
sa poitrine, il entendit sa respiration calme. Il la prit doucement dans ses
bras, la souleva et murmura : « Elle va bien. » Et il se mit à
la bercer comme une enfant. « Elle va se remettre. »


Alors, dédaigneux de la froidure hivernale, ils s’éloignèrent
cahin-caha de ces tristes parages. Parce que la lumière du soleil les inondait
et qu’elle était synonyme de vie.


*


Les secousses déclenchées par Tarrant se succédèrent pendant
presque trois jours, mais aucune ne rivalisa en violence avec les premières. Le
séisme avait abattu des arbres, remodelé des montagnes, redessiné des réseaux
entiers de galeries souterraines, mais globalement le pays avait tenu bon et
c’était tout ce qui comptait.


Ils campèrent en rase campagne dans la vallée jusqu’à ce que
le pire du tremblement de terre soit passé. Alors seulement, Damien osa
rebrousser chemin jusqu’à la trouée qui leur avait permis de s’enfuir des
souterrains. Les bouleversements du paysage et les énormes blocs de rochers
éboulés rendirent l’ascension difficile, mais le prêtre finit néanmoins par
retrouver le périmètre dépourvu d’arbres où le sol s’était effondré en un vaste
entonnoir labouré.


La cuvette s’était remplie presque à ras bord. Une
conséquence des secousses répétées, sans doute, qui avaient brassé la terre
jusqu’à ce qu’elle se nivelle d’elle-même comme de l’eau. Le sort des démons et
de Tarrant était enfoui à tout jamais dans la montagne, tout comme leurs
dépouilles.


Essayant de bannir de son esprit l’horrible vision du
Chasseur agonisant dans les feux du soleil, Damien s’agenouilla pour prier. Il
se mura au souvenir de la chair calcinée de l’adepte qu’il avait naguère tenu
dans ses bras et entonna doucement un requiem. En implorant miséricorde pour
une âme sans pitié, pour un homme qui s’était promis à l’enfer au point que
mille prières quotidiennes pendant mille ans n’auraient pu adoucir ses
tourments.


« Repose en paix, Prophète », murmura-t-il enfin.


En espérant qu’un jour son vœu puisse s’exaucer.










DIX-NEUF


L’HIVER fut précoce dans les plaines mais cependant
moins rigoureux que l’automne en altitude, et Damien s’en trouva fort aise. Au
terme de deux cent cinquante kilomètres de voyage, il appréciait grandement de
pouvoir se laver de nouveau, enfiler des vêtements de rechange. N’avoir plus
rien à craindre, ni pour lui ni pour Ciani, était un luxe qu’il s’était habitué
à ne plus espérer. Même si… sa compagne avait changé. Elle n’était plus celle
de naguère. D’ailleurs il avait pressenti cette évolution dans son attitude au
cours des derniers jours. Il avait remarqué que, depuis leur départ des
montagnes de l’Est, des choses renaissaient en elle.


Remarquer aide à comprendre, se dit-il amèrement. Mais
pas forcément à accepter.


Il balaya du regard la place centrale du campement rakh où
la fête battait son plein. La nuit était noire, presque sans lune, mais les
rakhs avaient allumé des centaines de flambeaux et un grand feu de joie
brillait comme un soleil miniature au cœur du campement. Et elle dansait
parmi eux – pas comme une des leurs, non, mais pas non plus comme une
femme humaine. Il voyait en elle l’adepte qui avait choisi de rester en suspens
entre deux mondes pour essayer de combler le fossé qui les séparait. Maître
traditionnel fut le terme qui lui revint en mémoire. Il se détourna en le
maudissant. Et en se morigénant de cette réaction injuste.


Elle n’a jamais vraiment été tienne. Tu ne l’as jamais
vraiment connue.


Ça n’aidait pas. Mais, pour ces choses, la raison froide
était d’un piètre secours.


Il se sentait nerveux. Étouffé par la proximité de toutes
ces tentes. De tous ces rakhs. La tribu d’Hesseth avait été grossie par un flot
de visiteurs venus entendre l’épopée, contempler les reliques et regarder de la
tête aux pieds, la fascination prenant le pas sur la haine, ces terrifiants
humains. Il sentait des luttes de pouvoir s’engager tout autour de lui, à des
niveaux trop subtils pour qu’il puisse les interpréter. Car les tribus qui
d’ordinaire s’évitaient s’efforçaient en cette heure de définir leur place dans
un nouvel ordre qui chamboulait tout. Une société humaine, songea-t-il. Nous
en avons planté le germe. À terme, il en découlerait des nations, des
traités et tous les maux inhérents à ces structures… Il ne savait pas s’il
devait s’en réjouir ou se culpabiliser. Hélas, il penchait pour la seconde
attitude. Dieu permette que la Gaze reste intacte le temps que les rakhs
prennent leur sort en main, en paix, avant d’être un jour de nouveau confrontés
aux hommes. Dieu le permette.


Lentement, il se détourna du campement. Il faisait frisquet
mais les vêtements épais que lui avaient confectionnés les rakhs le
protégeaient bien de la froidure hivernale. Il se cala les mains dans les
poches et s’en fut vers l’est, loin de la fête trop éclairée. La rumeur des
chants rakhs qu’émaillait de temps à autre un éclat de rire humain s’estompa
derrière lui. Le rire de Ciani. Il rajusta sa veste et pressa le pas. Le sol
piétiné du campement devint boue gelée, puis neige vierge, pure, tel un tapis
étincelant qui recouvrait les plaines de sa laine la plus douce et étouffait
tous les sons.


Il continua de marcher. Pour creuser la distance entre lui
et le campement bruyant. Pour s’éloigner de ce débordement de vie, de ces
manifestations de bonheur. Il avait assisté à une nuit de réjouissance et
c’était suffisant : il était prêt à repartir. Anxieux comme toujours. À
l’ouest l’attendaient les montagnes du Finimonde, âpres et sauvages. Tous les
cols étaient gelés en cette saison, il en avait conscience, et le resteraient
d’ailleurs pendant les mois à venir. Il faudrait faire face aux avalanches qui
se préparaient sur ses pentes, ainsi qu’aux mille autres périls de l’hiver.
Accompagné des autres, jamais il n’eût opté pour cet itinéraire en cette
saison, mais, seul, il s’y risquerait peut-être. Maintenant que Senzei avait
trouvé la paix et Ciani… d’autres choses.


Alors un mouvement derrière lui attira son attention. Il se
tourna pour découvrir qui l’avait suivi depuis le campement, imaginant qu’un
rakh venait l’arracher à sa solitude.


Mais, lorsqu’il reconnut le nouveau venu, il se pétrifia.


La silhouette se tenait en contre-jour de la lune, baignée
d’ombre. Une étoffe épaisse lui tombait des épaules et cette cape masquait ses
contours. Son visage composait un ovale noir et son corps une masse obscure. Et
pourtant on ne pouvait manquer de le reconnaître.


« Je vois que la dame va bien », murmura le
Chasseur.


Damien sentit monter en lui un immense soulagement auquel se
mêlait une révulsion viscérale aussi intense que celle qu’il avait éprouvée le
jour où il avait pour la première fois entendu parler de lui. La force de ces
sentiments contradictoires le rendit muet. Il se félicita d’être sorti sans
arme, ce qui lui évitait d’avoir à décider s’il fallait sur-le-champ rappeler
au Chasseur leur vieille inimitié.


Enfin il retrouva sa voix. « Vous avez survécu. La
lumière du soleil…


— Tout est question de dose, révérend Vryce, comme je
vous l’ai dit. Heureusement les Sombres n’étaient pas aussi évolués que moi.
Faute de connaître une échappatoire, ils sont morts. » Sa voix était un
soupir à peine plus audible que la brise nocturne. Elle sonnait aussi plus
éraillée qu’à l’accoutumée, mais Damien avait du mal à en juger tant elle était
fluette. « Je pensais que vous voudriez savoir que je suis vivant. Je
pensais que vous aviez ce droit.


— Merci. Vous m’en voyez… réjoui.


— De ma survie ? demanda-t-il sèchement.


— Que vous ne soyez pas mort… ainsi. » Il pensait
sincèrement ces paroles et savait que cette franchise transpirait dans sa voix.
« Je souhaitais quelque chose… de plus propre.


— Vous avez donc toujours l’intention de m’éliminer une
fois sorti du pays rakh ? Je le regrette, prêtre. Il est une qualité en
vous que je détruirais à regret. Une certaine… témérité.


— Mais vous saurez surmonter ce regret.


— Si vous attentez à ma vie ? Avec délectation.


— Alors je suis désolé de vous décevoir mais il vous
faudra attendre avant de savourer ce plaisir, je le crains. » Damien
observa attentivement la silhouette sombre en prononçant ces mots, se demandant
pourquoi son vis-à-vis semblait si tendu, si… mal. « Je pars pour
l’Est. »


D’une voix très faible, plus légère que le vent, le Chasseur
répondit : « À l’Est il n’y a que l’océan. Novatlantis. Les terres
mortelles.


— Et d’autres choses… qui me font peur. » D’un
geste, Damien montra le campement dont les feux luisaient au loin. « Les
Perdus sont revenus, vous savez. Je veux parler des mâles. Je crois que le
danger les a stimulés. Ils passent au crible les souterrains de la Gardienne,
bravant les chutes de pierres et les éboulements pour traquer ses derniers servants.
Pour les manger, m’ont-ils dit. Les derniers Sombres constitueront leur réserve
de vivres pour l’hiver.


— C’est impossible, rétorqua le Chasseur. Parce que la
chair démoniaque ne saurait…


— Leur chair n’est pas démoniaque, expliqua posément le
prêtre. Parce que les Sombres ne sont pas des invocations. » Il regarda
vers l’est, vers la Citadelle dévastée. « Hesseth a trouvé un corps. Nous
l’avons examiné. Nous voulions justement essayer de comprendre quelle sorte
d’invocation avait pu le matérialiser, lui et ses congénères… Mais nous avons
compris notre erreur. Hesseth, la première, s’en est doutée, et Ciani en a
apporté la confirmation. La vérité… (il inspira profondément en se rappelant le
moment, en le revivant) c’est que c’était un rakh. » Sa voix n’était plus
qu’à peine audible. « Les Sombres sont des rakhs. »


Tarrant resta un moment interdit. Damien imaginait ses
pensées qui devaient s’emballer, organiser les différents éléments comme les
pièces d’un vaste puzzle. « Impossible, fit-il enfin. Cela voudrait dire
que…


— Quelqu’un ou quelque chose a réglé leur évolution.
Comme vous l’avez fait pour la Forêt, Chasseur. Seulement, cette fois, à plus
grande échelle. Cette fois, en démontrant une intelligence suprême. » Il
sentit la tension monter en lui à nouveau, cette angoisse terrible qui l’avait
étreint lorsque la vérité lui était apparue. Ses mains se fermèrent au fond de
ses poches, il serra les poings. « Cette évolution n’est pas naturelle. Ne
peut pas être naturelle. Pourquoi une tribu d’êtres intelligents, capables de
s’adapter, serait-elle devenue aussi dépendante de la nuit ? Des êtres
privés de leur vitalité propre et contraints de torturer d’autres espèces pour
survivre ? Ces Sombres sont morts quand vous les avez exposés au soleil,
Chasseur, mais pas vous. Vous qui vous en cachez depuis mille ans, vous qui
avez besoin d’obscurité continuelle, vous avez survécu. Pourquoi est-ce qu’Erna
affligerait une certaine espèce d’un tel handicap ? À quoi cela
servirait-il ?


— Vous pensez que quelqu’un s’est efforcé de parvenir à
ce résultat, murmura-t-il. Délibérément.


— Je ne me pose même pas la question, fit Damien d’un
ton lugubre. Et l’intervention s’est effectuée à une échelle gigantesque, pour
avoir réussi de la sorte. Il s’agit du bouleversement de tout un environnement.
Quelque chose qui ne s’est jamais fait sur nos terres humaines. Vous vous
souvenez de ce qu’avait dit la fille rakh ? Ils sont venus de l’Est.


— Et donc vous allez vous y rendre.


— Cinq expéditions ont tenté de traverser cet océan. Deux
à votre époque, trois durant le siècle qui a suivi. Nul n’a jamais plus entendu
parler d’elles. Mais ce n’est pas pour autant que les explorateurs ont échoué,
pas vrai ? Qui sait s’ils n’ont pas peuplé ces terres… et donné naissance
à quelque chose capable d’altérer les schémas naturels ? Je pense que ce
que nous avons vu ici… n’est que la partie émergée de l’iceberg. Je crois que
nous devrions chercher à savoir ce qui se trame là-bas avant que survienne une
nouvelle catastrophe. » Damien observa la silhouette sombre devant lui et
tressaillit intérieurement. Car, pour une fois, il ne ressentait pas que de la
révulsion, de la haine pure.


« Venez avec moi, fit-il. Accompagnez-moi dans
l’Est. »


La silhouette parut se raidir. « Êtes-vous
sérieux ? Prenez-vous la mesure de ce que vous me demandez ?


— C’est la seule solution pour anéantir notre véritable
ennemi. Celui qui tire les ficelles, la force responsable. Est-ce que ça ne
vous tente pas ?


— Ces dernières semaines, rétorqua amèrement Tarrant,
j’ai été attaché, humilié, affamé, brûlé et torturé d’une façon que les mots
manquent à décrire. J’ai même frôlé la mort en plusieurs occasions. Moi qui ai
passé les cinq derniers siècles à me bâtir une forteresse contre ces
menaces ! Et vous suggérez que je reparte à l’aventure, tout
fringant ? Vraiment, je n’aurais pas dû boire autant de votre sang, il
vous en manque visiblement pour vous irriguer le cerveau.


— N’avez-vous pas envie d’assouvir votre
curiosité ? Et même votre désir de vengeance ?


— Ce que j’ai, révérend, c’est un havre de sécurité
absolue. Un domaine que je me suis bâti pierre par pierre, arbre par arbre,
jusqu’à ce que tout le périmètre satisfasse mes moindres exigences. Devrais-je
me séparer de tout cela ? M’embarquer sur l’océan oriental avec tous les
risques que cela comporte ? En outre je m’étonne que vous recherchiez ma
compagnie.


— Votre pouvoir est indéniable. Votre perspicacité…


— Sans compter que vous m’empêcheriez ainsi de nuire,
n’est-ce pas ? Car, tant que je serais avec vous, il n’y aurait plus de
chasses dans la Forêt. Plus de femmes innocentes qui souffriraient pour mon bon
plaisir. N’est-ce pas là que vous voulez en venir ? N’est-ce pas le moyen
d’apaiser votre conscience parce que je vis encore bien que vous ayez juré sur
votre honneur de me tuer ? »


Malgré lui, Damien eut un sourire. « Cet aspect-là y
contribue.


— Laissez-moi vous dire ce qu’est l’océan pour
quelqu’un comme moi : une étendue d’eau s’étirant sur des centaines de
kilomètres, trop profonde pour que le fae tellurique la traverse. Vous
comprenez ? L’énergie qui me maintient en vie et m’est nécessaire pour la
plupart de mes Influx hors de portée ! Autrement dit, je ne pourrais aider
personne en cas d’incident, ni vous ni moi. Qu’une éruption se produise à
Novatlantis tandis que nous traînons dans les parages et nous serons l’un comme
l’autre incapables de nous sauver. Pourquoi croyez-vous que personne ne
s’aventure sur cet océan ? Pourquoi croyez-vous qu’on n’ait tenté qu’à
cinq reprises de le franchir, depuis le temps que l’homme s’est établi sur
cette planète ? Sans compter que je serais personnellement désarmé. À votre
merci. Croyez-vous que cette perspective m’allèche ? Une telle
vulnérabilité est pour moi inconcevable.


— J’ai déjà eu l’occasion de vous donner ma parole. Vous
savez que je la respecte. Mettez-la à l’épreuve. »


Son vis-à-vis le considéra un moment en silence. Ne voyant
pas ses traits, Damien ne pouvait juger son expression.


« Je croyais que vous aimiez voyager seul, fit enfin
Tarrant.


— Oui. Eh bien… » Le prêtre lança un regard vers
le campement. « Hesseth m’accompagnera. Elle a insisté. Si vous l’aviez
vue quand nous avons découvert la vérité, quand elle a compris que des membres
de sa propre espèce avaient été ainsi pervertis…


— Et dame Ciani ? »


Damien se rembrunit. Il chercha ses mots un moment.
« C’est le projet de sa vie, expliqua-t-il au Chasseur. Connaître le pays
des rakhs. Leur culture. Je l’ignorais jusqu’à ces derniers jours car elle
n’avait plus de mémoire. Et auparavant… au fond je ne la connaissais
guère. »


Un long silence plana. « Je suis désolé », fit
Tarrant.


Damien haussa les épaules, un geste un peu forcé.
« Nous avons pris du bon temps. C’est toujours ça, après tout. » Il
se força à décrisper ses poings au fond de ses poches, à s’exprimer d’une voix
posée. « Nous sommes issus de deux mondes différents, elle et moi. Parfois
on oublie ce genre de choses. On néglige leur importance. Mais ça reste là
néanmoins. » Il releva les yeux vers le visage de son interlocuteur,
baigné d’ombre comme le reste de sa silhouette. « Il se prépare quelque
chose dans l’Est, fit-il. Quelque chose de terrible, ourdi par une puissance
qui a eu le temps d’élaborer des moyens pour agir sur cette planète, pour
modifier les règles de la nature. Ne voulez-vous pas découvrir qui se cache
derrière cette force ? Lui faire payer vos tortures ?


— Opposer le mal au mal, c’est cela, pas vrai ? En
espérant que les deux forces se détruiront mutuellement.


— Vous prôniez vous-même cette tactique, jadis.
L’avez-vous oublié ?


— J’étais si jeune. Inexpérimenté. Naïf.


— Vous étiez la voix de ma foi.


— C’est un temps révolu, révérend Vryce. Les choses ont
changé. J’ai changé. » Le Chasseur recula en prenant une brusque
inspiration sifflante. Souffrait-il ? « Il y a des années, j’ai
décidé que je sacrifierais tout au nom de ma survie. Mon sang. Les miens. Mon
humanité. Dois-je rendre tout cela vain en allant m’exposer à la mort si
tardivement ? Je ne crois pas. »


Damien haussa les épaules. « Nous partirons de Faraday,
si jamais vous changez d’avis. Fin mars ou avril, sans doute. Il faudra au
moins ce délai pour monter l’opération en détail. Je vous réserverai une cabine
personnelle. Sans fenêtres et avec une porte à verrou. »


La figure sombre l’observa un long moment. Bien que les
prunelles grises fussent noyées dans l’obscurité, Damien les sentait braquées
sur lui.


« Qu’est-ce qui vous donne l’impression de me connaître
si bien ? demanda alors abruptement le Chasseur. Qu’est-ce qui vous incite
à prévoir mes décisions alors qu’elles vont contre mon intérêt ?


— Je sais qui vous étiez, répondit Damien. Je sais pour
quels combats cet homme de jadis s’est engagé. Et je veux croire que quelque
part dans ce cloaque que vous appelez votre âme brille encore une étincelle, un
vestige de cette immense curiosité qui vous caractérisait. Je crois que votre
appétit de connaissance est toujours aussi vif que votre envie de survivre,
néocomte. Je vous offre le savoir et la vengeance. Prétendrez-vous que cette
proposition vous laisse indifférent ? »


Le Chasseur leva un bras pour le dégager de sa cape.
« Qu’elle me laisse indifférent ou non, le prix à payer est trop
fort. »


La clarté de la lune révéla sa chair humide et sanglante,
ses muscles et ses veines dénudés par les rayons corrosifs du soleil. Des
pointes d’os saillaient entre ses chairs rongées, encore noircies par le feu et
incrustées de sang séché. Ses doigts n’étaient plus que des lambeaux de viande
déchiquetée qui s’accrochaient misérablement à ses phalanges minces. Si un
morceau de soie ou de laine, un quelconque vestige de ses vêtements adhérait à
son corps, il avait été tant déchiré, gorgé de sang, qu’on ne le distinguait
plus de ses propres tissus.


« La mesure est comble », murmura le Chasseur. Son
bras retomba et la cape se referma. Sa voix résonnait de douleur et d’un faible
gargouillis de sang. « La réponse est non, révérend Vryce. Et le restera
tant que vous vivrez. » Il indiqua d’un mouvement de tête le campement au
loin, au-delà du champ de neige immaculée. « Vous pouvez considérer la vie
de ces tribus comme mon cadeau de départ, en quelque sorte. Je m’étais naguère
juré de les massacrer pour avoir eu l’impudence de me faire prisonnier.


— Quelques âmes de moins à torturer ma conscience, fit
le prêtre sèchement.


— Exactement. »


Le Chasseur s’inclina. Et le mouvement lui demanda un
douloureux et terrible effort, si manifeste que Damien en grimaça. Combien de
muscles ravagés, calcinés par le feu, avait-il dû mettre en action pour cette
simple révérence ? Combien de sang cet ultime souci d’élégance lui ferait-il
perdre ?


« Bonne chance, révérend Vryce, murmura le Chasseur.
J’ai comme l’impression que vous en aurez besoin. »










ÉPILOGUE


TOUT AU FOND des entrailles du donjon de la
nuit, dans une salle réservée au seigneur de la Forêt, un corps gisait sur une table
de marbre. Là où jamais le soleil ne dardait ses funestes rayons, là, entre ces
murailles bardées de protections qu’aucun séisme n’ébranlait, reposait le corps
pâle du Chasseur, immergé dans le fae obscur, baignant dans sa lueur violette.
D’une froideur de glace. Totalement inerte. Des nappes de soie tombaient de
part et d’autre du plateau de pierre polie comme des cascades immobiles qui
drapaient le piédestal de la table. À tous les égards, ce château était une
réplique parfaite de la citadelle de Mérentha, conforme à son modèle jusque
dans les moindres détails de son atelier souterrain. Et les funestes sangles
entre lesquelles Alméa Tarrant était jadis passée de vie à trépas ornaient
encore la table polie et pendaient de part et d’autre du Chasseur.


L’énergie. Ni soleil ni clair de lune ne l’affaiblissait.
Nulle présence d’autochtones primitifs ne venait l’altérer. Cette énergie était
pure, profonde et vive – une force létale qui s’était constituée dans
cette crypte depuis des temps immémoriaux. Elle enveloppait le gisant comme une
couverture, un suaire, une barrière contre la vie, au point qu’un observateur
eût été bien en peine de déterminer si elle protégeait réellement sa chair
contre la mort ou se bornait à la maintenir dans une sorte de sommeil macabre.


Des pas résonnèrent soudain, troublant le silence qui
régnait depuis des jours en ces lieux. Furtifs et mesurés, ils approchèrent
lentement. La serrure de la porte cliqueta puis, lentement, le battant s’ouvrit
avec un long couinement métallique. La nitescence du fae éclaira le sourcil
d’un albinos, le reflet de la lumière violette vira au magenta sur ses iris
dépourvus de pigment. Il observa la silhouette du gisant, s’inclina très
légèrement puis, donnant substance à sa volonté, affecta les courants qui
gardaient le corps inerte.


D’abord, rien ne se produisit. Puis, avec une infinie
lenteur, les paupières pâles s’ouvrirent. Le seigneur de la Forêt écarta les
doigts, remua doucement la main et le fae obscur reflua. Puis il tendit un
bras. Au terme d’un long moment, il finit par s’asseoir et, en dépit d’une
légère crispation de douleur, on put constater qu’à l’évidence les lésions dues
au soleil étaient toutes en voie de guérison.


« Pardonnez-moi, fit l’albinos. Je sais que vous ne
vouliez pas être dérangé…


— Combien de temps s’est-il écoulé ?


— Presque un mois, Excellence.


— Si longtemps ? » Il ferma les yeux et
inspira lentement, profondément, comme s’il savourait l’air. « Tu ne me
dérangerais pas sans raison, Amoril, je le sais. Alors qu’y a-t-il ?


— Il s’agit d’une requête, seigneur. »


Ses yeux pâles se rouvrirent tout grands d’un coup. La lueur
violette du fae se moirait dans leur pupille. « Vraiment ? Quelle
sorte de requête ?


— La requête d’un démon, Excellence. D’un démon
supérieur, si je ne me trompe. Il prétend que vous le connaissez et que vous
respectez ses activités. Le nom qu’il m’a donné est Calesta. »


Il y eut un silence. Puis le Chasseur dit à voix
basse : « Je le connais effectivement. Et je pense connaître aussi
ses activités.


— Ne s’agit-il pas de celui que vous avez combattu dans
le pays rakh ? »


Le seigneur lança les jambes par-dessus le bord de la table
et éprouva leur vigueur contre le sol. « C’est le symbiote du démon que
j’ai combattu. Ce genre de créature ne survit pas longtemps s’il ne trouve pas
un partenaire humain à qui s’associer. » Il gloussa doucement. « Je
suis surpris de correspondre au critère.


— Partenaire potentiel ?


— Non, humain.


— Et vous pensez qu’il veut s’associer à vous.


— Disons que je n’écarte pas cette possibilité.


— Après ce qu’il a fait ?


— Les démons ne fonctionnent pas comme nous autres, Amoril.
Comme les animaux, ils ne connaissent que la faim aveugle et leur attachement à
la main nourricière. Ainsi que l’instinct de survie, aussi puissant que chez
les humains. » Il se leva et se tint debout sans soutien. « Le
symbiote de Calesta est mort. Son ennemi vit toujours. Mieux vaut pour lui
composer avec cette puissance susceptible de le tuer aussi, voire s’allier à
elle. C’est avec cette logique que les démons choisissent leur camp.


— Et vous accepteriez cette alliance ? »


L’expression du Chasseur s’assombrit. « Je n’ai pas
oublié ce qu’il m’a fait. Mais nous sommes aujourd’hui dans mon domaine, et
c’est moi qui dicte les règles. Voyons d’abord comment il saura faire face à
cela. » Gérald Tarrant rajusta la manche de sa tunique de soie,
rassemblant assez de fae obscur pour effacer les plis. « Fais-le entrer
dans la salle d’audience, qu’il patiente. Il se peut que je le fasse attendre
quelque temps. »


L’albinos s’inclina. « Votre Excellence. »


L’obscurité était totale. Le Chasseur s’y immergea un
moment, la laissa pénétrer son âme, baigner les plaies encore vives et
douloureuses du soleil. Puis il activa sa Vision, son Audition, et inhala
l’énergie de la Forêt. Une symphonie de pouvoir montait de la terre,
ténébreuse, froide et riche, marquée de son sceau. Si belle, pensa-t-il.
Sublime. Il sentait la présence des arbres environnants qu’il avait
recréés pour satisfaire ses besoins particuliers. Des prédateurs rôdaient dans
ces bois ou planaient au-dessus, prêts à lui obéir. Des êtres de chair et de
sang fourmillaient aux abords de son domaine, s’activaient, pleins d’avidité,
de fébrilité et de désirs humains. Leur proximité attisa en lui une faim si
intense qu’il eut quelques instants la sensation que leur sang irriguait la
Forêt entière, que le parfum de leur peur saturait son atmosphère et que la
musique intense, presque douloureuse, de leurs si fragiles existences résonnait
à l’unisson.


Depuis combien de temps n’avait-il pas chassé ? Il se
languissait maintenant de savourer la délectable terreur d’une femme, le
plaisir incomparable d’une traque dans un domaine où toute vie lui obéissait au
doigt et à l’œil, où le paysage lui-même pouvait être remodelé selon son plaisir
pour inciter sa proie à se précipiter où il le voulait, entre ses bras tendus…
Il frissonna d’envie à cette seule pensée. Trop de jours, trop de nuits, il
avait dû se contenter de peurs rakhs et de sang désincarné. Son appétit se
faisait si pressant qu’il avait peine à résister. Plus rien ne le contraignait
à brimer ses pulsions. Désormais, il allait pouvoir choisir sa proie et la
lâcher dans ces bois, se nourrir enfin comme sa nature l’exigeait. Laver son
âme en tuant jusqu’à ce que la souillure du contact avec les humains ne soit
plus qu’un mauvais souvenir.


Jusqu’au jour où tu réapparaîtras, Vryce, pensa-t-il
alors. Jusqu’au jour où tu ne pourras t’empêcher de venir essayer de mettre
un terme à ma vie. Dans mon domaine. Où tu devras te plier à mes règles. Il
eut un gloussement lugubre. Je ne te laisserai pas une chance, mon ami. Mais
ce sera un plaisir que de te voir essayer.


Il se remit en marche. Le fae obscur tournoyait à ses pieds,
brassé par l’ourlet de sa robe de soie qui traînait à terre. D’un pas lent, le
néocomte de Mérentha se dirigea vers la salle d’audience.


*


Le sol noir et les tapisseries charbonneuses caressaient son
regard et apaisaient son cœur, ravissaient son âme de créature nocturne. Son
visiteur ne lui faisait pas cet effet, bien que l’enveloppe corporelle choisie
par le démon fût noire également. Les stries et les protubérances anguleuses
qui criblaient sa silhouette, mises en relief par le peu de clarté ambiante,
agressaient les yeux convalescents du Chasseur. La voix de l’intrus était tout
aussi irritante, elle portait en germe d’insidieuses promesses solaires, comme
si une sorte de cacophonie diurne l’éraillait.


« Excellence. » Le démon s’inclina.
« Permettez-moi de…


— Vous êtes un étranger dans mon domaine, l’interrompit
le Chasseur. Et vous n’êtes pas le bienvenu. Vous pouvez changer d’apparence ou
débarrasser le plancher. Tout de suite. » Comme le démon gardait le
silence, il ajouta sèchement : « Je suis prêt à vous Bannir si
nécessaire. »


Calesta se raidit. « Naturellement, monseigneur. »
Les protubérances de son épiderme d’obsidienne se mirent à vibrer, puis se
fondirent en une surface lisse et régulière. Sa voix se mua en un murmure aussi
fluide que l’air de la nuit et froid que l’obscurité. « Est-ce mieux,
prince de Jahanna ? Plus à votre convenance ?


— Ça ira, fit le néocomte sobrement. Qu’est-ce qui vous
amène ?


— Exactement ce que vous envisagiez, monseigneur. J’ai
vu comment vous vous êtes vengé de ma maîtresse. Je n’ai aucune envie de subir
le même sort. » La forme noire s’inclina de nouveau. « J’ai pour vous
une offrande. En gage de conciliation.


— Qui m’engagerait ? » demanda le Chasseur
abruptement.


Le démon émit un petit rire. « Vous n’êtes pas aussi
naïf qu’elle l’était, mon prince. Vous connaissez le monde et ce qui le gouverne.
Disons que je serais heureux que vous acceptiez mon offrande. J’en serais très
heureux.


— J’écoute. »


Le démon jeta un regard vers la fenêtre et ses yeux à
facettes brillèrent dans la clarté du fae. « Je vous ai trouvé une femme.
Une perle rare. Une demoiselle belle et délicate que les dieux ont dû concevoir
en pensant à vous. Un corps jeune et fort abritant un esprit fragile, les deux
mariés en parfaite harmonie, en sorte que l’un résistera quand l’autre endurera
mille souffrances. Elle pourrait vous offrir des heures délicieuses, Chasseur.
Plus qu’aucune autre. Celle-ci est née pour être dévorée.


— Et où se trouve… ce joyau ?


— Dans votre domaine, prince. J’ai pris la liberté de
l’amener ici pendant que vous dormiez. En supposant qu’à votre réveil vous
pourriez éprouver… quelque appétit. Mais jugez vous-même. Elle est à votre
disposition pour une Connaissance. »


Le Chasseur rassembla le fae obscur et le plia à sa volonté.
Des tentacules d’énergie se formèrent et sondèrent la jeune femme transie. Il
goûta dans son esprit le souvenir de son reflet dans un miroir, sentit sa
beauté se réverbérer en lui. Et quelle âme ! Aussi fragile et fine que de
la porcelaine en apparence, mais dotée d’un ressort incroyable. Il s’insinua
doucement dans son cerveau pour évaluer la gamme de ses peurs : les
méandres de son esprit lui répondirent au moins sur douze niveaux différents
allant de la panique archétypale à des phobies personnelles. Un instrument
parfait, subtil, offrant une palette riche. Une proie de choix pour une chasse,
quelles qu’en soient les circonstances, mais en cet instant, après cette
abstinence de plus d’un mois qui aiguisait encore sa faim, elle était tout
bonnement irrésistible.


« Et mon plaisir vous nourrirait ? »
demanda-t-il avec défi au démon.


La créature noire émit un gloussement. « Puisque vous
en éprouveriez à ne plus savoir qu’en faire…


— Je ne supporte pas les parasites.


— Faux, mon prince. Faux. Que faites-vous de
Karril ? Vous l’avez toléré lors de nombreuses chasses. Alors qu’il se
contente d’observer et de vous encourager. Moi, je peux fournir les victimes,
Chasseur. Je peux lire votre faim mieux que quiconque et parcourir le monde
pour vous rabattre la proie idéale. Vous doutez de mes talents ?
Mettez-moi à l’épreuve. Celle-ci est en cadeau. Sans engagement, pour cette
fois. Si elle vous satisfait comme je le pense… » Il fit une profonde
révérence. « À votre service, monseigneur. »


Le goût excitait ses papilles, son âme. D’une voix qu’il
contrôlait difficilement, il demanda : « Que lui avez-vous dit ?


— Les règles du Chasseur. La tradition de la Forêt. Que
vous la traqueriez comme un homme ordinaire, sous une apparence d’homme, sans
employer d’influx. Qu’elle disposerait de trois jours et trois nuits pour vous
échapper… et que, si elle réussissait, elle gagnerait définitivement sa
liberté.


— Elle vous a cru sur ce dernier point ?


— Bien entendu. J’en mesure l’importance, Chasseur.
C’est en tuant l’espoir, plutôt que la chair, que vous donnez véritablement la
mort. J’ai en outre pris une dernière liberté, monseigneur. »


Les yeux de Tarrant s’étrécirent de suspicion.


« C’est sa dernière nuit ici. Je l’ai traquée moi-même
les deux premières, exactement comme vous l’auriez fait. Pour que sa terreur
soit à son comble au moment où je vous passerais le relais. Après un tel
sommeil réparateur… je pensais que vous auriez très faim.


— Et vous aviez raison. En cela… et pour votre choix.
J’accepte l’offrande, Calesta. Si elle me plaît comme je le soupçonne… nous
discuterons sérieusement d’un arrangement. » Il jeta un regard à travers
la fenêtre vers la Forêt. Il avait l’impression de sentir dans le vent l’odeur
de peur émise par la victime. « Ce sera tout pour l’instant, fit-il d’une
voix calme. Vous pouvez vous retirer. »


Le démon sourit et tira sa révérence. « Bon appétit,
Chasseur. »


*


L’air de la Forêt, froid et sec, portait le parfum de sa
peur, une saveur qu’il sentait sur ses lèvres en inspirant, humant l’atmosphère
pour retrouver sa trace. Devant lui, les empreintes nettes s’enfonçaient
profondément dans la terre glacée, l’effritaient. C’étaient les pas hâtifs
d’une course échevelée dont les zigzags disaient l’épuisement ; ils
formaient une ligne ondulante menant d’un arbre à un autre, comme si la
fugitive cherchait désespérément le support d’un tronc mais n’osait pas
s’arrêter le temps de s’y appuyer. Car se reposer, même un instant, c’était lui
céder du terrain. Or il ne restait que quelques heures avant l’aube ultime et
pas une seconde n’était à perdre.


Cours, ma belle. Cours vers le soleil. D’ici peu, tu
commenceras à croire à ton salut… et alors, au dernier moment, je te prendrai.
Et je me régalerai de ton espoir agonisant, noyé par le flot de terreur… Il
la sentait déjà ; une palpitation de peur venait de faire irruption en
périphérie de son champ de perception. Alors son désir s’enflamma. Quelle forme
prendrait-il quand il la tiendrait en son pouvoir ? Ses peurs étaient si
nombreuses, si profondément ancrées… il ne s’était jamais trouvé face à un tel
choix. L’idée de boire son sang l’excitait étrangement : il y avait
pourtant des siècles que ce genre d’agression fruste ne lui procurait plus
guère de plaisir, des siècles qu’il ne s’était pas composé un corps en vertu de
critères physiques. Était-ce un effet de sa récente expédition en compagnie d’humains,
parce qu’il avait froidement accepté d’absorber quelques doses restreintes de
leur sang – assez pour réveiller cette faim et trop peu pour
l’assouvir ? Quoi qu’il en soit, l’idée d’une agression physique lui
mettait l’eau à la bouche. D’une main tremblante, il balaya quelques feuilles
mortes qui recouvraient sa trace et gênaient sa lecture. Peut-être une
agression sexuelle serait-elle plus efficace encore. Non qu’il fût capable de
passer à l’acte, ou même d’en entreprendre un simulacre : l’accouplement
était un acte de vie, aussi incompatible avec sa nature profonde que le feu ou
la clarté du soleil. Mais une femme comme celle-ci, qu’il pourrait de surcroît
déshabiller si facilement, se voyant à la merci d’un homme… parviendrait
d’elle-même à certaines conclusions dont il se délecterait presque autant que
de l’acte lui-même. Il imagina le goût de son sang en de pareilles
circonstances et frissonna de convoitise. Calesta connaît mes appétits, pensa-t-il.
Mieux que moi-même.


Alors il sentit son odeur dans la brise et sut qu’elle était
proche. Toute proche. Il continua, désormais en silence, prenant garde d’éviter
les feuilles mortes qui jonchaient les alentours. Il lui sembla entendre sa
respiration haletante et même les battements sourds de son cœur. Tant de sang
réchauffé par cette suave terreur… il lui semblait en avoir déjà le goût sur la
langue. Il suivit la piste ; il avait l’impression que des émanations de
peur l’enveloppaient, chaudes, brutes et débridées.


Il se mit à courir. Ses longues jambes avalaient le
sous-bois à une vitesse qu’elle ne pouvait pas égaler. Ses yeux perçants
relevaient dans l’obscurité chaque indice de son passage. Calesta avait raison,
il n’aurait jamais supporté d’attendre. Or justement on lui servait sa victime
sur un plateau. Car depuis deux nuits le démon l’avait traquée à sa place,
avait su, grâce à ses jeux raffinés, pousser sa terreur à son paroxysme. Lui
n’aurait plus qu’à cueillir cette peur, à s’en abreuver ainsi que de sa vie et
de ses espoirs moribonds pour restaurer ses forces laminées par deux mois de
voyage avec les humains. Délicieuse perspective.


Une clairière. Les arbres refluèrent derrière lui au rythme
de sa course. À l’autre extrémité, une frêle silhouette s’arrêta et fit
volte-face, paniquée. Ses cheveux noirs fouettèrent son visage pâle, masquant
ses traits délicats. Ses doigts fins saignaient, égratignés par les épines et
les écorces rugueuses. Les trois jours de fuite à travers les bois avaient
réduit en lambeaux ses élégants vêtements. Sa peur s’épanouissait comme un feu
de bienvenue, et il n’avait ni la force ni l’envie de résister à cette
accueillante chaleur. Il franchit rapidement l’espace à découvert qui le
séparait d’elle et referma la main sur son poignet. Son pouls battait
follement, comme celui d’un oiseau terrifié, et elle poussa un faible
geignement en se tournant vers lui. Trop faible pour se débattre, trop accablée
pour supplier. Il ferma les yeux et plongea dans les méandres de ses
divagations cauchemardesques, laissa les visions de surface prendre forme pour
n’avoir plus qu’à choisir parmi elles. Il y en avait tant, elles étaient si
riches… L’odeur de son sang redoublait sa faim, l’étourdissait. Machinalement,
il repoussa sa tunique déchirée de son épaule, dénudant sa peau plus pâle que la
lune…


« Vous », haleta-t-elle alors.


Le mot lui fit l’effet d’un coup. Le monde se mit à
tournoyer vertigineusement… puis il recouvra le contrôle de lui-même, rouvrit
les yeux. Et relâcha aussitôt sa proie, recula en titubant. Il la considéra,
incrédule.


« Je ne tenterai pas de fuir, murmura-t-elle. Parce que
c’est vous. »


Ces yeux, ce visage… Il se souvint de cette nuit où il
l’avait raccompagnée, où il s’était amusé à jouer l’arrogant protecteur contre
les dangers de la nuit… il se souvint de la promesse qu’il lui avait faite, ce
serment dont elle ignorait la valeur. Que le Chasseur ne lui ferait jamais de
mal. Qu’il ne lui ferait jamais de mal.


« Je me le suis promis », haleta-t-elle. Ses yeux
s’emplissaient de larmes maintenant, des larmes de tristesse et non de peur. Un
accablement docile qui n’avait pas sa place dans son domaine brutal.
« Pour ce que vous m’avez donné… prenez de moi… ce que vous
voudrez. » Elle se mordit la lèvre, essayant de rassembler son courage.
« Je ne m’enfuirai pas, murmura-t-elle encore. Parce que c’est vous.


— Le fils de pute », marmonna-t-il. Il se
détourna. Ses mains tremblaient de rage, de haine. « Le salopard… »


Il prit une inspiration entrecoupée, essayant de refouler sa
faim, de juguler la passion qui s’était emparée de lui, de retrouver le
contrôle de lui-même, d’oublier qu’il s’en était fallu d’un cheveu qu’il ne se
trahisse, qu’il ne cède au désir…


Il sentit une légère pression sur son bras. Douce comme la
caresse d’une aile d’oiseau. « Vous allez bien ? » murmura-t-elle.
Et soudain il se trouva incapable de l’agresser ni de rire devant l’absolue
incongruité de la question. Suspendu entre ces deux réactions, il demeura
pétrifié. Incapable de réagir.


Enfin il put articuler : « On nous a abusés. L’un
et l’autre. » Il se détourna, essaya de réprimer la vague de faim que sa
vue lui inspirait. Elle était si délicate… Il ravala ses pulsions, péniblement,
et déclara : « J’ai juré de ne pas vous faire de mal. J’ai juré que
le Chasseur ne vous toucherait pas. »


L’infâme ordure !


Sa colère bouillante finit par l’emporter sur la faim. Il
put réfléchir de nouveau. « Tenez. » Il sortit son médaillon de sa
chemise (fixé à une nouvelle chaînette en remplacement de celle que Ciani avait
rompue en l’arrachant à son cou quelques semaines auparavant) et le lui tendit.
« Prenez ceci. Gardez-le précieusement. Pas un de mes gens ne vous
attaquera tant que vous le porterez ; quant aux animaux… ils me sont
soumis. Rien ne pourra vous nuire.


— Merci, murmura-t-elle, confuse, en saisissant le
mince disque et la chaînette. Je ne comprends pas…


— Ne cherchez pas à comprendre. Jamais. »


Au prix d’un effort, il s’écarta d’elle. L’odeur de son sang
exerçait encore une terrible influence sur sa faim, mais elle n’avait plus peur
de lui et cela l’aidait grandement. Il avait beau s’en étonner, c’était
pourtant la vérité.


« Je vous enverrai de l’aide, lui dit-il encore.
Quelqu’un viendra vous guider hors d’ici. Patientez avec le pendentif…
quelqu’un viendra. Montrez-le-lui. Vous n’aurez rien à redouter. »


Calesta, espèce de pourriture… tu me paieras cette
infamie. Toi et l’esprit maudit qui t’a engendré. J’en fais serment !


Il recula d’un pas, prêt à l’abandonner. Et sentit sa main
paniquée se poser à nouveau sur son bras.


« Faut-il que vous partiez ? fit-elle. Je… s’il
vous plaît. »


Il se retourna, éberlué, et lut l’espoir désespéré dans ses
yeux. Elle avait peur, non plus de lui mais de la Forêt. Sa création. Il
représentait pour elle une balise à laquelle s’accrocher dans un océan de
terreur, l’unique être qu’elle ne craignait pas dans tout son domaine. Cette
idée lui parut si saugrenue qu’il eut un peu de mal à l’admettre.


« J’ai des comptes à régler », fit-il. Et puis,
parce qu’il lui semblait que son étrange nouveau rôle l’exigeait, il
ajouta : « Ne craignez rien, tout ira bien. »


Je vous le promets.


*


Le port de Faraday bourdonnait d’activité. Les débardeurs
grouillaient sur les docks comme des insectes sur du miel. À cette heure, la
plupart des remorqueurs avaient appareillé pour la haute mer et les canots
chargés des derniers passagers s’éloignaient sur les eaux peu profondes du port
en direction de leurs navires dont les grandes voiles et les turbines au
ralenti se tenaient prêtes à affronter les flots traîtres de l’Est.


Le capitaine de la Gloire d’Or balaya les quais du
regard en poussant un grognement sonore. Puis il monta rejoindre Damien sur le
belvédère qui surplombait le port. Et se campa face au prêtre, mains sur les
hanches.


« La marée ne va pas tarder à redescendre, lui
annonça-t-il. Plus qu’une heure. »


Damien opina du chef.


« C’est une belle double marée, pour une fois. La
meilleure qu’on puisse espérer. Elle nous emportera loin de l’Écueil sans aucun
risque d’échouage… Dites, vous m’écoutez ?


— Une belle double marée. Plus qu’une heure. Il y a autre
chose ?


— Oui, il y a qu’il faut lever l’ancre, cette fois. Les
armateurs n’accepteront pas qu’on reporte encore le départ, et moi non plus. Si
vous voulez une traversée à peu près sûre, l’embarquement est immédiat. Sinon,
libre à vous de chercher un autre capitaine, et un autre navire
évidemment. »


Damien esquissa un mince sourire. « Et vous croyez que
cette troupe de chercheurs d’or à bord vous laissera vous débiner sans
réagir ? »


Le capitaine grimaça, découvrant plusieurs chicots.
« Là, vous me tenez, révérend. Mais écoutez : c’est vous qui avez
tout arrangé, non ? Vous qui avez rassemblé assez de ces candidats à la
traversée pour que les armateurs acceptent de couvrir le reste des frais, tout
cela dans le but de vous assurer un voyage dans de bonnes conditions… Alors
pourquoi diable ruiner tous ces efforts ? Je n’ai aucune envie de croiser
au large à la saison des tempêtes, et vous non plus. Alors je ne sais pas qui
vous attendez, mais on lui a laissé sa chance, pas vrai ? Il faut profiter
de cette marée et lever l’ancre. »


Le capitaine attendit une réponse quelques instants, puis,
n’en recevant pas, il secoua la tête, exaspéré, et entama la longue descente.
« Dans une heure, lança-t-il en se retournant. Soyez là ! »
Damien le regarda s’éloigner prudemment dans le raidillon parsemé de gravier
dont il avala bientôt le dernier tronçon qui rejoignait les appontements. Puis
il porta son regard derrière lui, vers la route qui menait à Faraday. Et
tressaillit : une haute et mince silhouette s’avançait au clair de lune,
menant son cheval par la longe.


Il grimpa en hâte jusqu’au sommet du coteau et se précipita
à la rencontre du nouveau venu. Le regard du Chasseur était aussi froid qu’à
l’accoutumée, mais il paraissait plus confiant que jamais. Ses prunelles étincelaient
de colère.


« Au moindre sarcasme de votre part, prévint Gérald
Tarrant, à quelque moment que ce soit, à la moindre réflexion du genre “Je vous
l’avais bien dit” ou “Vous en avez mis du temps”, j’envoie ce misérable rafiot
par le fond, quitte à rentrer à la nage. Suis-je clair ? »


Damien s’abstint donc de répartir sur un ton outrageusement
ironique et se borna à répondre : « Tout à fait, Votre Excellence.
Parfaitement clair. » Sur quoi il se fendit d’une révérence vaguement
goguenarde.


Le Chasseur le transperça du regard, parut sur le point
d’ajouter quelque chose mais se ravisa et se contenta de secouer la tête,
furieux. Puis il repartit vers le port. Son cheval noir comme la nuit et chargé
de sacs de voyage lui emboîta le pas docilement.


Damien regarda la silhouette s’estomper dans l’obscurité
puis disparaître derrière un lacet du chemin. Alors lui aussi secoua la tête,
un petit sourire aux lèvres.


« Bienvenue à bord », murmura-t-il.
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Quatrième de couverture


Le pays rakh. Une vaste contrée inconnue, isolée du monde
colonisé par les océans et surtout par la Gaze, une hermétique barrière de
« fae ». C’est sur ces terres reculées que se sont réfugiés depuis
des siècles les derniers représentants d’une espèce autochtone d’Erna, jadis
traqués par l’homme et dont on ignore désormais jusqu’à l’apparence.


 


C’est pour cette destination que s’embarquent Damien Vryce,
le prêtre guerrier, Ciani, l’adepte, et Senzei, l’apprenti. Car les démons
qu’ils poursuivent en compagnie du Chasseur, leur précaire et redoutable allié,
les entraînent vers les monts orientaux du pays, un épicentre sismique où, au
mépris de toute raison, leur ennemi semble avoir bâti sa citadelle.


Traduit
de l’américain par Alain Robert.
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